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H ENRICO 

GIBLET 

CA V A L I ER, 

» 

nA chi le%£'r 

L A confident alcunc voire fi cangia in temeriti. 
Perche ouando vengono fopportati i prinii traf- 
corfi, fi rendopo, fe non neççfl^ri , almeno 
compatibili i fecondi. L’haucr ioportataalla lucedel 
Monde l’Hifloria de’Rè Lufignani , è l’Iliade Gioco- 
fa del LignorLoredano ; mi rende anche ardire di pu- 
blicare une parte delle fuo Lettere. 

Dico una parte i mcnrr’cgli non ne hà giamai con- 
feruata copia rubbandogli le cariche più copifcue,, 
ch’efercita l’otio per fermarfi lungameme fopra un 
corfodipenna regolatoco’ precipitii ddl' occafione. 
Quelle, ch’io ti prefento fono ftate raccolte da me,, 
odagli’ Amici , a’ cjuah lono ftate feritte ,6 daqual- 
che confidente, chehà voluto inuolarle nello punto 
Itelïb, çh’egli le dérapa.. 

Non niego di non hauerlo fupplicato , accïoche mi- 
eoncedefle licenza dx publicarie ; ma corne fieprote- 
llatodi npn terçerpc copia , cos i m’ha,auucrt?to> che 
poca Iode fi puô riceuere da gli aborti del Cafo. Che i 
componimenti domeftici non debbono lafciarfi paf- 
ièggiarele Piazze, fe non dachi brajna di vçderliac- 
compagnatida tutte le cenfure.Chc felalettera ètrop- 
pofublime ofFende le regole, & incontra i biafim- 
dell’ affettatione. Scall’ incontro vfene fçritta con- 
Irafe volgarc , riefeetroppo ordinaiia> euon adula il 
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HENRI 

GIBLET 

CAVALIER. 

AO LECTEUR. 

I L arrive affés fouvcnt que de la bardieffe onpaffe jufquev 
à la témérité , parce que quand on fup porte avec quel- 
que indulgence nos premiers égarement, f i on ne nous por * 
te pas nccejjairement par là à tomber dans d'autres, an 
moins on les rend en quelque maniéré pardonnables fi nous y 
tombons. Gomme j’ay déjà donné au public J' Hifloire des 
Rois de la Maifon de Lusignan , CT* l'Iliade Burlefque du 
Seigneur Loreddno \ jefuisaujourd'huy plus hardi à pu- 
blier une partie de j'es Lettres. 

^e dis feulement une partie , parce que Inoccupation que 
luy donnoient les grandes Charges qu’il a exercé ne luy loi /- * 
foitpas afjés de loiftr pour confervcr des Copies de Lettres 
qu'il efenvoit fur le Champ félon les occafions. Celles qu'on 
trouvera icy font deuès en partie à des amis de l'auteur 
à qui elles ont eflé écrittes , en partie à quelques-uns de fes 
domefiques qui les ont, pour ainjï dire volées , à mefure qu’il 
ilesdiéloit. 

f avoué que Je luy ay demandé la liberté de les pu- 
blier i mais en proteflant qu’il n'en retenoit point de Copies » 
■il a a adjouflé qu’on ne devoit pas fe flatter de tirer beau- 
coup de gloire d’un avorton du hasard , & qu’on ne devoit 
point laiffer courir le monde à des ouvrages de eette nature 
qu’on peut nommer des comportions domefliques, [ton ne 
vouloit les voir expofés à toutes fortes de Cenfures . Que fl 
des Lettres fonteferites d’un fryle trop fublime , eela efl 

A j contre 
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t; \A chi leggt. 

genio del fecolo. Che pur troppo il Mondo G ritrouana 
naufeato datanti Volurai di Lettere î onde il formarne 
dinuovieraun copiaredagl’altri, o un’ arrifchiarfi 
difar peggiodegraltri. 

Io pero , che conofco la perfettione di quefto inge- 
gno , hô vohato arrichire la noftra età con itelori 
d’una penna, che forma più gioie di concetti, chc 
caratreri d’inchioftro. Gli encomi che ne riporterà 
dal Mondo faranno le fcufe délia mia temerità. E ran- 
to più ne douera godere 1* Aurore , quanto , che cou 
]a prefente imprcfTione hauero diuertiro , che non 
vengano mal’imprcfle le fue compofitioni in unaRac- 
colta di Lettere , che difeguaua un poncr’huomo. 

E veramente , corne gode il Sig. Loredano di vede- 
recentuplicatc leftampe dclle fue celebratillime fati- 
che ; cosi proua qualche fentimento nell* oiïervarlc 
difformate da alcuni più Scorpiatori, cheSrampatori i 
i quali penlândo al puro guadagno , poco curano alla 
xiputarionedeg’Autori. ü’ccglipiù dichiarato meco 
di non riconofcere per fue quell’ Opéré, chc follcro uf- 
cire da altri Torchi, che da quelli de’ Signori G ueri'gli» 
che con tuttala diligenza , econtuttela fpefa corri- 
rpondouo alla virtù di cosi fublime penna. 

Lertore io non lodo l’Opera ; perche non voglio ef- 
fere doppiamente temerario. T>îon mi riprendcre; 
perche dirô , che non fai diltingucrc il meriro. Y ivi 
fèlice Le puoi. 


LET^ 
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Av L's C Tlf X. * 

contre les relies & fent l'affeélation. Si au contraire elle c 
fient d’un ftylebas , O" qu’on y employé les phrafes <7 les 
maniérés de parler 'vulgaires y celaparoifl trop commun O* 
ue peut gueres ejlre au goût de nôtre jiecle. Que déjà le 
monde étoit cnnuyc de tant de volumes de Lettres , & que 
d'en vouloir encore donner d’autres y c’ étoit s’ expo fier oui 
ne faire que copier ce que d’autres «. Auteurs ont déjà écrity 
ou fi on vouloit chercher des tours dijfcrens , à faire plus mal 
qu’eux. 

^e ne me finis pas rendu a ces rai fions de l’ affûteur y par- 
ce que je connois la beauté Ç7 l’excellence de fion çenie , CT* 
f ay voulu enrichir nôtre fecle des trejors d’une plume qui 
nous communique tant de billes penjées qu’on peut dire y 
qu’elle répand plus de pierres pretieufies que dégouttes d’ en- 
cre. Les louanges qu’il en recevra fieront la meilleure ex- 
eufie de ma témérité. Et il me devra d’autant plutôt /Ra- 
voir quelque gré de cette imprejjion de fies Lettres , que j’ ay 
empefehé par là queles ne fujfient mal placées avec plu - 
fteurs autres dans un recueil qu’en preparoit un pauvre 
homme. 

tsdujji efl-il vray que comme le Seigneur Loredano a le 
plaifir devoir renouveller cent fois les éditions de fies excel- 
lons ouvrages , il ne peut fans doute s’ empe ficher de fientir 
quelque chagrin en les voyant étropiés par de méchant Im- 
primeurs ; qui necherchans que le gain ne fie mettent gucre s 
en peine de la réputation des tuteurs, je luy ay oui dire 
pïufieurs fois qu’il ne reconnoijjoit pour fies ouvrages que 
ceux qui étaient fortis de la prejje de Mejfieurs Guerigli , 
qui véritablement n’épargnent ni foins , ni depenfie pour ré- 
pondre 4 r excellence Ç7 à la beauté de fies écrits. 

fefinisy Leélcury en vous advcrtijjant que je ne fais pas 
l’éloge de cét ouvrage pour ne paroijlre pas doublement té- 
méraire. Mais fi vous me blafmes de vous en faire part , je 
diray que vous ne J] avés pas connoitre le mérité . Vives heu- 
reux Ji vous pouves. 


A 4 LIT- 
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LETTERE 

DEL SIGNOR 

* • 

GIO: FRANCESCO 

LOREDANO. 


LETTERE DI 

RACCOMANDATIONE 

Al. Sig. Domcnico Molino. V encria. 

C Hi non raccommanda gli <^Amici , mofîra odi non 
japcr amure , o di nonnauer confdcnza co' Padro- 
ni. Per yutfto imploro l'autareuole protêt tione di 
V. E. a faitore dei Sig. Dottol Çicn.Defdera egli una Lct- 
tura in Pudoua , piü per riputatione , ch e per ciuan\o. Se 
V. E. hd luogo per yueflo foggetto , fanor'trà un gran Vir- 
tuojo , ed aggtungcrà nttoui debiti aile mie Infinité obligation 
ni. ConchehmilmcntclariHcrifio. P aima. 
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LETTRES 

DÜSEIGNEÜR 

G FRANÇOIS 

ç 

LOREDANO. 

NOB LE VENETIE N. 


LETTRES DE 

RECOMMANDATION 

c Àu Seigneur Dominique Molino , à fônife. 

O Uand on n’ofe recommander fes amis» 
on fai; voir ou qu’on ne fçait pas aimer » 
ou qu’on b’» point de confiance ea 
ceux qui les peuvent fer vit. j'implore 
donc la puifiame prore&ion de V: E: en fa- 
veur de Monfieot le Douleur Gierie. Il fou lu ire 
une chaire de profefièur à PadouC > plus pour l’hon- 
neur que pour l’intereft , pour la réputation que 
pour le gain. Si V: E: peut faire reuflâr la choie 
elle fayorifera un homme d’un grand mérité » 8c 
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Iettere di Raccomandàtione. 


AI. Sig. Franccfco Giuftiniano. Padoa. 

rL Lator délia pre fente ê un mio di Cafa , che mi conofce 
*■ ferai tore di V. E. Perqueflo nonpofjo far a meno di non 
raccomandarle conogni caldera, ijuoi interejji. Sofpira 
dal fauor di V. E. V elfe dit ione di certa-lite ; non complet 
do alla fua potier td il trattenerfi lungamcnte lontano dal fuô 
efercitio. Egli à bocca ef porta affai meglio i fuoigrauami 5 
onde non mi refia , che raccordarlc le mie obligationi , e 
dichiararmi de K E. diuotiffimo , & obligatijjimo ferai- 
tore , C7Y. • fïneiia. 


J 


Al. Sig. Central di Candia Andrea Cornaro. 

Ç ÏO: Battifla Gamberini mio di Cafa , mi ricerca unit 
Lettera di fauore appreffo V. E. Iobotncontralf volon- 
ticriqu’efl'occafione , non per fodi: faire al Soggetto , che 
mi prega , ma per rinouarealla fua memoria la mi a antica 
diuotione Que fl a fola rimembran^a porgerà le mie humili 
fupplicationi a fauore del Camberini , e lo rendera degno 
di quelle gratie , dette quali non gli fit fearfa y prima , che 
s incaminafje a queflavolt*. Ehhonori f^.E.di qualche 
tomando y per dar fegno d'aggr adiré la mia obftruanzA » 
montre mi dichiaro humilijjimo Scruijore , O'c. 
yénetie. 


Al. 
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Lettres de Recommandations? if 
adjouftera de nouveaux engagemens aux grandes o- 
bligations que je vous ay déjà. Je fuis avec refpeét 
&c. De Parme. 


Seigneur François fujlmen. à Padoue. 

T E porteur de cette lettre eft un de mes parens » qui 
^fçaic que je fuis fore Serviteur de V. E. Ainfi. 
?e ne Iuy puis refufer de vous recommander lès in- 
•'rerefts avec chaleur. Il fouhaite la faveur de V. E. 
dans l'expedition d’un proce's, & fa pauvreté neluy 
permet pas de pouvoir demeurer longtemps éfloigne 
de fes occupations ordinaires. Il vous expliquera 
plus diftindement lès affaires de bouche. ‘Ainft 
il ne me relie , qu’à vous témoigner ma recon- 
noiftance des obligations que je vous ay déjà, & vous 
afleurer que je fuis de V. E. très humble & obligé fer- 
viteur, De Venife. 


t^iu Seigneur teindre Cornaro general de Candie. 

J Baptifte Gamberini qui eft de mes pirens me de- 
* mande une lettre de faveur auprès de V. E. j'ay 
embraflé avec plaifir cette occalion non pas tant 
pour l’intcreft, deceluy qui me prie > que pour vous 
xenouveller les affurances de monrefpeél. J’efpere 

3 ue le louvenir de mon zcle pour vôtre fervicc ren- 
ia mes prières utiles au Seigneur Gamberini , 8c 
vous le fera juger digne des rnefmes faveurs dont 
vous ne luy avés pas cité avare cy-devant } Je prie 
V. E. de m’honorer de fes commandemenspour faire 
voir que mes rcfpcéls ne luy font pas désagréables. Je 
fuis&c. De Yenife. 


A 6 
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i4 Lsttbre m Raccomanhatione. 


Al.Sign. NicoloContarini. Candia, 

‘ che V. E. parte da coteflo Rcgimotto ftppîico 
• ajfetti délia fuagratia a fauore di Gio:Batti[la Gam- 
bcrini , Latore délia prejcnte. Non ritrouana egli nellct 
*onclu(îone délia Puce occafione d'efcrcitare û fuo coraggio* 
e la fua diuotione (e ne rit orna nel T{egno alla continuatio- 
ne del fuo feruitio. S'eçli implorajfe la protcttione dUy. E. 
in me fleffo riconofccro gli effetti délia fua fomma bemgfuta 
confcritiin que fl o foggaftto. ^Itro non aggrango per non 
pregindicarc all'arnore > che V. E. mi porta , ail' ojfcquio.y 
<he le profejfo. C on che CTc. fcnctia. 


Au Sig. Marin Marcel la. Praved. di Corfà. 

S ^ràcffctto délia gentilexxa-, edeU'amore di V. JE. 

il rammemorarfi le mie humilijjime fupplicationi a fa- 
uore di Donk de Goti per lo governo délia Parga. Non 
entronellelodidel fog^etto, che le raccomando , perche 
molto bcnc e conofciuto daV. E. e la di lui V:rtù > & ifpe- 
rienxa fdcgta quai fi vogha maggiore atteftato. La jup- 
plico bene fat conofcere a tutti il privilegio , che tcngo- 
vo le mie preghiere lequal ail ’ hora tnonferamo dclls 
gratiadi V. E . che ricevero l'honore de' fuoi eomandi; ba- 
ciandolc in tanto rcvcrente le manu 
Votai a. 


H 
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XeTtres du Recommandation 


^Au Seigneur Niellas Ccmtarint. à Candie. 

A Vant que V, E. quitte le Gouvernement , ou el- 
le eft , je la fupplic de trouver bon que je lu J 
•fa.fie une pricre en faveur de J. Baptifle Gamberi- 
ni Porteur de cette Lettre. La conclufîonde la Paix 
luy oltant l’occafion d’exercer fon courage & fon 
zelc , il s’en retourne dans le Royaume de Candie 
pour continuer les fervices. S’il implore la protc- 
élion de V.E. je reconnoitray comme faites à moy- 
méme toutes les grâces que vous luy accorderas. Je 
n’infifteray pas davantage pour ne pas faire tort à 
l’amitié que V. E. me porte j & à la foumiffioa 
dont je fais profeffion envers elle, je fuis. 

De Venilè. 


i/iu Seigneur Marin Marcello Prov^diieur de Corfu. 

J E regarderay comme un effet de l’honnefteté & 
de l’amitié de V. E. fl elle a quelque égard aux 
très-humbles fupplications que je luy fais en faveur 
de Dona de Goti pour le Gouvernement de la Par- 
ga. Je ne dis rien dn fujet que je vous recom- 
mande , parce que fon mérité cft très, bien connu 
de V- E. qui n’a pas befoin qu’on luy en rende 
■un plus ample témoignage. Je la foplie feulement 
de faire connoîcre à tout le monde la force qu'ont 
mes prières fur elle, ce qu’elle peut faire aifemenc 
en daignant m’honorer de fes commandemens , 
*ar c’eft alors que je me glorifierày de la faveur 
de V. E. Je vous bai fc trés-rcfpcttucafcmeut les 
mains , & fuis, &c. De Venife. 
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• ïtf * Lettehs di Raccomàniutione. 


Al. Sig. Gio: Francefco Negri. Bologna. 

T L Signor Bafilio Zancaruolo deüa Canea è uno di que i 
/ X f°KK ett ‘ ’ ohepuo dirff mile alla Fenice ’. non nafcendo- 
ne , cheuno perfecolo. Defiderarebbela letturadi Grcco 
vacante in coflo Studio , O 4 io mi ritrouo rijoluto a fava- 
virlo in tiitto quelle , que puù dipendere da me. Prego V. 
S. per la fua camalurale gcntilczza , e per l’amore , che 
porta alla Virtu di farelo jlejfo. Ha quejlo foggetto con 
applauji fpiegate le fue e'ruditioni nella C itta di fomUicb’e 
lapierra diparagone , doue [i cimentano gl’ ingegni ; e [i è 
fatto moite ben conofcere al mondo con diuerfe opéré (lam ■* 
pâte. Scriuero ad àltri quando K. S. lo fimajje necejfario t 
ma ambijet rtconofcer quejlo fauore da lei fola. E mentre 
le attejlo le mie obligationi me le recommando, CZ c. 
ytnetia , 


Al. Sig. Aluifc Priuîi.Proueditor. Vicenza. 

■* L Sig. N. Gentil-huomo di cotejla C itta , che mi conofce 
*• fer ui tore di V.E. tnobliga a fupplicarla ad hauer riguar- 
do nellaTanfa corrcnte \ ch'e aggruato di il. figliuoli > e 
che percio nell' Eccel. Senaio e vicino ad efjer pojta l'efen- 
tione , che mérita una Proie cojî numerofa. lo 10 , che la 
Giuftitia di V. E. eu+natto inalterabile pure ; a Jo- 
disfattione di detto S ignore imploro dalla fia benigmtà quei 
fauori, cbepuo in quejlo propofto meritar lamta humilif- 
(ime ojjeruanza, Con che mi ncon ferma CT c. yinctia. 


Al. 
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Lettres du Recommandation* 


*7 


Monfteur f. François Ncgri. à Bologne. 

T E Sieur Bafile Zancarvolo de la Canéc eft un de 
ces Sujets qu’on peut dire femblable au Phoenix » 
dont il ne naift qu’un chaque fiecle. Il fbuhaire 
la place de profclîcur en Grec vacante dans vôtre 
Academie , & comme j’ay deflein de le favorifer 
en tout ce qui dépendra de moy, je vous pricauf- 
fipar vôtre honneftété naturelle » & par l’amour 
que vous portés à la vertu de faire la meme cho- 
ie. C’eft un homme qui a fait paroître avec ap- 
plaudiflèmcnt fou érudition dans Rome » qu’on 
peut bien juftement nommer la Pierre de touche 
des Efprits, & qui eft fort connu dans le monde 
par divers Ouvrages imprimés. J’en écriray à quel- 
ques autres perfonnes , fi vous le jugés nccefiaire, 
mais il le feroit un vray plaifir de n’avoir d’obli- 
gation de cette faveur qu’à vous feul. En yous 
afiûrant de ma reconnoillance. Je fuis , &c. 

De Ycnife. 


tsAu Seigneur t^Aluife B riuli Providiteur. à Vicenxe. 

M Onfieur N. Gentilhomme de cette Ville, qui 
fçait que je fuis fort Serviteur de V, E. m’o- 
blige à vous fupplicr d’avoir quelque égard dans 
la taxe courante à ce qu’il eft chargé de douze 
enfans , & qu’ainfi il pourroit affés juftement ef- 
percr du très-excellent Sénat l’exemption que mé- 
rité une famille fi nombreufè. Je fçay que la ju- 
ftice de V. E. eft incorruptible , j’olc pourtant luy 
demander pour la facisfaétion de ce Genti-homme 
rou te lafaveur que peuvent dans cette ©ccafion at- 

ten- 
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i % 1e rtztn di Raccomandatione, 


Al. Sig. Lorenzo Minotto. Podcftà » c Capiuno ia 
Treyifo.. 

jL moltiplicarmi , K S. le gralie co'l fait or ire le mi' 
* fupphcationi y mi cofiituij (Ctemcra.no > in vece di ren~ 
■ dcmu confufo. Mi comparifia dunque , fivengo di conti- 
nua ai importunar la ; perche qnefio è motivo délia fuagcn- 
tilezxa. Il Sargente Toaldo Jofpira ne lia fia projjima ef- 
peditione i favori délia fua clemcnza. la rinitovo le mie htt- 
milij]mefiepplicationi -, che l'efprejfi abocca. Dai favori 
fattimida K S.toquantom'ama : onde conmaggtori ifian- 
zenonardtfco duhitare de gi'effetti del juoamore 5 e délia 
fuabenignilk. Honpajfo ad akuna cfpreffione dclle mie o - 
bhgatione , .perche le riconofco infinité , jolo mi confirma 
ii V. S. 0*c. Vcnetia . 

r» 


Al. Sig. Gio: ArfenioDona Podcftà di Vicenzà. 

L ç^IbenignifJtni&prctettione di y. S. contribuita al Sig. 

Gio:BattifiaSejJomibamoreuolo y appcghcrcbbe un - 
ardentiffmiodefiderio y chetengo di fauorirlo. Terne que-, 
fio S‘g • che li vengano tefi infidie , e fiepplica hmilmentt 
tutti i favori délia fuagratia » che non rcpugnano ciUlagiu- 
flitia. boccagli ejporrà meglïo l'hor.ejia de' froi grava- 
mi. attcflcrà aV.S.i fentimenti délia mia divotione. 

Io qui filamcnte rcgifirando le mie obligationi mi confier mo 9 . 
C'Y. yénctia. '* 
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Lettrés »a Recommandation,' H 
• tendre de vôtre bonté mon relpeét & mou attache- 
ment pour vous. Je fuis, &c. 

De Venilc. 


mA Mi \ Laurens Minolta, V ode fl à ÜT Capitaine* 
à Trevife, 

M Onfîeur, La facilité avec laquelle vous accor- 
dés à mes prières les grâces que je vous de- 
mande au lieu de me rendre plus refercé me rend 
plus effionté demandeur. Pardonnes moy donc» 
û je vous importune fi fouvent , puisque c’eftlàunc 
fuite de voftre honnefteté. Le Sqrgent Toaldo fou- 
liaite d’avoir voftre faveur dans la prochaine expé- 
dition. Je vous renouvelle là-delîus les prières que 
je vous ay fait de bouche. Je connois , Moniteur, 
par les grâces que vous me faites , combien vous 
m’aimés , & cela fait que je vous demande avec 
dautant plus de liberté de nouvelles marques de 
voftre amitié & de voftre bonté. Je n’entre point 
dans le détail des obligations que je vous ay , parce 
qu’elles font infinies, je fuis., &c. 

De Venife. 


tA Monsieur < f-. ^iffenio Dona Podefla de Vtccncc. 

S I vous avés la bonté y Monfieur , d’accorder 
roftre protc&ioo au Sieur J. Baptifte Sello qui 
eft de mes amis vous fatisferés l’ardente paf- 
iîon que j’ay delury rendre fervice. Il crarnt'qu'ôii 
luy drefle des embufehes , Sc vous demande de le 
fayorifer autant que cela fe peut lans blcfler la ju- 
ftice. II vous expliquera mieux fes affaires de 
bouche , & vous affluera de mon refpeét & de mou 
obeiflance. Je fuis. De Venilè. 
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ft* LETTRES ©I R.ACCOMM AN DATIONS. 


Pcraltri. Al.Sig.N.N. Vdine. 

R lguardo corne miei , gl'intjrejji del Signor N.mio di 
Cafa , & al quale profeffo parti colare obligatione. 
Tutto quelle dunque > che K S. potràfar per lui deritro i 
ter mini délia giufhtia , lo riconojcero in me fleffo per fpura 
gratia. Non moltiplico Liftante , perche ccnofco il 
fuo ajfetto e la fua gentilezza. Goder 6 in eflrema , che que - 
fto Sig. raccolgail frutto délia mia raccommandatione * 
tnentre a K S. C Te. yénetia. 


Alla Sig. Giud’ Afcania Orfi. Bologua. 

F c Accio feope délia gcntileXK* di V. S. il Lato r pre - 
fente , ch’è un pouero , che và in tr accio délia buona 
fortuna. M'aJJlcuro , che l' montrera felicijjima fotto a 
gl'aufpkij d’un Orfa cclejle , che fempre m'hà infini u> 
benignijjime gratie. Le flampe > e i caratteri fono la pro- 
fcfjionc di queft'huomo , cou caraïtere d'eterna obligatione 
imprimer o nella mia anima ifauori di V. S. alla quale O" c. 
yénetia . 


tAl. Sig. Gabriel Lazari. Parizi. 

^ofono alla fimilitudine di quei peccateri , che non ricorro 
noaDiûy fenon Jt’veggono ajhetti dal bifogno. Non ri 
ceue y, Sig, mît Lettere » fenonquando bramo gli effent 
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t_J. Monsieur N. N. jf. üdine. 

J E conlîdcre Moniteur les intérêts de Moniteur N. 

mon Parent & à qui j’ay une obligation paticu- 
Jiere comme des miens propres. Tout ce que vous 
pourrés donc faire pour luy fans palier les bornes 
de la juftice , je le regarderay comme une grâce 
que vous me fere's. Je n’inlifle point davanrage 
parce que je comtois voftre amitié & voftre hon- 
neftete'. Ce fera pour moy un fenlîblc plailir que 
ce Gentilhomme tire quelque fruit de ina recom- 
mandation. Je fuis. De Yenife. 


t A Madame ^Afcania Orfi. à Bologne. 

M Adame, Je vous offre un fujet pour exercer 
voftre genereufe boute' dans la perfonne du 
Porteur de cette Lettre , c’cft nn pauvre homme 
qui court apre's la bonne fortune, je ne doute pas 
qu’il ne la trouve fous l’heureux afpeft d’une Our- 
le Celefte , permettes moy cette aüulion à voftre 
nom , dont je n’ay jamais fenti que de bénignes 
influences. Cet homme eft Imprimeur de la pro- 
feflîon , &je prens de la occafiondevousalîûrcrque 
j’imprimeray dans mon* coeur en caradlcres ineffa- 
çables les obligations que je vous ay. Je fuis, &c. 
De Vcnife. 


Monfteur Gabriel La\ari. à Paris. 

M Onlieur, Jereflemble à cespe'cheursqHin’onc 
jamais recours à Dieu que quand ils y font 
contraints par une prellente nccelhtd. Aufli vous 
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,'il Lettïhe di Raccommandatione. 

délia alla gentilecca. Sur a il portatore délia pre/enteilPa- 
dre Pallavicino ;«o« dit'o ungcniil' huomo virtuojo , un fog- * 
getto rïguarde\ola , un ^ctademico Iucoçnïta-, ma uninge- 
gno inimitable , ma un'altrome fiefio Ingrat ta V. S. mifac - 
tia vederequanto miama, enon rcnda bugiarda laconfi- 
dot%a , che iotengo nelfuoamore Ma con leifonojuptr - 
y flue tante parole. Mt jcrïva , cmicomandi, mentre 0 c. 
Ve ne tia. 


Al. Sig. Nicolo de’Signori di Valvafione. 

N On ho merito , ne conojcen\a con K 5. per chieder 
gratie. Pure ccnfidato neliafama cftlla fua gentilec- 
\a ardifeo fupphcarla a favore di Gio Giorgio Todefço 
fottopojloa cotejlagiufiitia. Egli èverameme innoccntijfi- 
mo , e terne délia Jùo povertà , non terne, délie fue colpe-, 
si che l'appoggiarlo ail' autorevoie protettione di V. S. e 
un' accrefccr la giuflitia délia jua caufa. Tutto mi promet- 
te la fuabenignità ,■ onde pregandolo col comandarmi hone- 
Jlare le mie preghiere , e levât i rojjori aile mie confidence > 
. le bacio affettuofi/fimamente U mani. Veneiia. 

* 
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Lettres de Recommandations. 
ne recevds de mes Lettres que quand j’ay quelque 
chofe à uous demander. Le Porteur de celle-ci eft 
le Pcre Pallavicin r je ne diray pas feulemeuc uu 
Gentilhomme de mérité , un fujet diftingue' , mi. 
Académicien inconnu , mais un geuie fubhine Oc - 
inimitable } & pour vous le recommander mieux , 
un autre moy-mefme. Je vous prie donc faites 
moy voir combien vous m’aimds , & que cette 

confiance que j’ay en voltre amitié' , ne foit point 
trompeufe. Je vous ferois tore d’infifter davanra- 
he. Efcrivds moy, aime'smoy, commande's moy»- 
Je fuis,- &c. De Yenife.. 


cJ Monfieur Nicolas un des Seigneurs de J/àhafonn. 

■* /Qnfieur, Je n’ay ni allés de mérité , ni a Oc s 
■^ VA l'honneur de vous connoiftre , pour vous de- 
mander des grâces. Il n’y a que la réputation de- 
voftre honnefteté qui me donne allés de confian- 
ce pour ofer vous prier en faveur de J. George 
Todefco fournis à voltre jurihii&ioa. II eft tris- 
inuocent, & craint plus pour fà pauvreté , que pour 
fes crimes. Le puillant appuy de voftre proteftion 
relevera beaucoup la juftice de fa caufe , & voftre 
bonté' , Monfieur , me fait tout efperer. Je vous 
prie de re&ifîer la liberté de mes prières en m’hono- 
rant de vos commandemens , afin que je n’ayc 
pas fuiet de rougir de ma hardiefîe. Je vous bai* 
f c trés-humblenjenc les mains fie fuis, &c.. 

De Yenife. 
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LsTTERI DI RÀeCOMANDATION*. 


1 J. S|g. Gio;Francefco Negri. Bologne. 

S E ne p aj] aperça [la il Signor N. chc s'incamina verfo 
Roma per figrificare alla fperanza i giornipiù pretiuf 
délia vitafalutera V. S. a mio nome , c jon ficuro > che a 
nùa gratifie atione lo vedrà volontieri , e per qualche acci- 
dente gh prejlerà ogni fauore. Hè tràlafciato di racco- 
mandario a Senatori , e a Cavalier t mici c. Amici , e per- 
dre so y che l'affetto di V. S t preuale ad ogni maggior pro- 
tettione. Con che CT c. phietia. 


Al Sig. Francefeo Paolo Speranza. Rom a. 

. 1 * ( 

yL Signor D. Gio: cyintouia Ginammi mio amorcvolijjim* 
* fe ne viene coflà a feminare fopro le fperanze délia Cor te* 
Ei ovine di fpiritoe C 7 di non ordinaria efpettatione. lo l& 
raccomandoallagentilezzadi V. S. accio che l’ifruifca 
corne fi navighi ficuramcntefotto a cotefio Cielo. Ilfavore 
mi riufcirà fmgolare , CT le bacio car-amen te le mani. 
ÿcnetia 


- - -- - . p» ■■ m»mm* 

Al. Sig. Batrifta Nani Cavalier Ambafciator en 
Francia. 

S E benenon fono flati corrifpofi gli atti dcl pure non 
d jfidando punto dalle proue délia Juagentilezza y ar- 
dijcojupplicatla afaVorc di chi le pergera laprefente.Paf- 

fi 
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^4 Monfie ur François Negri, à Bologne. 

M Onfieur N. s’en va à Rome pour facrifier àl’Ef- 
perancc les plus beaux jours de fa vie. Il vous 
faluera de ma part , Monfieur, en paflant par Bologne 
& je fuis feur qu’à ma confideration vous le verre's 
avec plailîr & le fervirds de bon cœur fi l’occafion 
6*en prefente. Je ne l’ay recommande ni aux Sé- 
nateurs, ni aux honneltes gens de mes amis , tant 
parce qne j’efpcre qu’il n’en n’aura pas befoin, que 
parce que je conte voftre afFe&ion pour tout. Je luis 
&c. De Ycnife. 


t A Monfieur François Paul Spcranza. à Ecorne. 

I 

T E Sieur J. Antoine Ginammi qui eft fort de 
mes amis s’en va à Rome pour ficmer , s’il eft 
permis de fe fervir de cette figure fur le fond des 
efperances de la Cour. C’elt un jeune homme qui 
a de l’efprit , & de qui on peut beaucoup atten- 
dre. Je vous l’adrefle, Monfieur, & le recomman- 
de à voftre honnefteté pour l’inftruirc des mo- 
yens de voguer feuremeut lur cette mer. Je vous 
feray tre's-obligé de tout ce que vous ferez pour 
luy. Je fuis. DeVenife. 


<yiu Seigneur Baptifle Nani <_A mbajfadeur en 
France. 

B ien que je ne me fois pas tousjours exacte- 
ment acquite' de mes devoirs dans les divers 
accidens qui font arrivas à la maifon de Y* E. 

B Ce- 
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fa quefli in Parigiper alcuni fuoi inter ejji particoiari ; on- 
de ognigiufla protettionc , che poteffe riceuere da K E. 
colmarebbe di nuovi debiti lamia antica divotione. Dif- 
penft la benignita di V. E. l'ardire delle mie raccomanda - 
tioni , e cou /’ honore di quaiche comando eferciti l’offequio 
d'unfuodivoiijjimo Servitore> che fl profefferà Jempre 
P"c. yénctia. 


AI. Sig. Conte Aluifb Porto. Vicenza. 

virtü mérita fempre tC effet protctta , ed inpartico - 
lare in queflo fecolo , che per or dinar io^b non la conofca 
« non la difprezza.Per queflo ho creduto debito di Cavaliè- 
re, che profeffa Lettere atteflare a V.S. che'l Sig.Henrico 
Sennefloefoggetto flwolarijjlmo ne lie Science., ene'coflumii 
e che for je nell' Itaha non ce Virtuofo , che pojfa aggua- 
gliarlo. Non paffo a raccomandarlo di Maeflro di côte fl a. 
Scuola-j perche non havendomerito, né con flcen^a con V. 
S. le mie preghiere potrebbero riufcire , b arditc , b in- 
fruttuofe. S’aJfcuriperoj che con obligatione particolare 
nconojcerb ogni favore , che dalla fua protettione poteffe 
ricevere queflo. Sig. baciandole in tanto affettuofamentc le 
■çrani. ÿènetia . • • 


AI. 
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Lettre* de Recommandation. ij 
Cependant aflûre' fur fon honnefteté j’ofe la fup- 
plier en faveur de ceiuy qui luy rendra cette Let- 
tre. Il va à Paris pour quelques affaires particu- 
lières , fi V. E. veut bien accorder fa proteéhon 
pour le fervir en ce qui fera jufte, je mettray ce- 
la fur mon conte pour adjouter s’il eft poilibie au 
zele avec lequel je vous fuis déjà devoüé. Pardon- 
nes moy la liberté' de cette recommandation , Sc 
me faites l’honneur défprouver par quelque com- 
mandement la promptitude de l’obeiflance de ce- 
luy que eft de Y. E. le trés-humble, &c. 

De Venife, 


isi Mon fieur le Comte ^iluife Porto, à licence. 

J^A vertu mérité tousjours d’eftre protégée , & 
*"* particulièrement dans ce fîccle, ou elle n’eft que 
trop fouvent, ou peu connue, ou méprifée. C’cft 
ce qui fait Moniteur que j’ay creu du devoir d’un 
honnefte homme qui fait profelfion des Lettres, 
de rendre comme je fais ici tin témoignage avan- 
tageux au Sieur Henry Sennelio , que je puis vous 
a fleurer eftre un homme trés-diftingué par fon 
fçavoir & par fe mœurs , & qui n’a peut eftre pas fon 
pareil dans toute l’Italie. Je n’ole pas vous le re- 
commander pour eftre fait Profeffeur dans vofîre 
Academie , parce qne n’ayant ni affés de mérité , 
ni allés l’honneur d’eftre connu de vous, je crain- 
drois que mes prières ne vous parullent trop hardies Sc 
ne fuffent peut-eftre inutiles. Je vous fe ray pour- 
tant trés-fenfiblcment obligé , Monlieur, de tout 
le fecours qu’il recevra de voftre protection. Je 
vous baife tréshum blemcnt les mains & fuis, &c. 

De Vcnife. 
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Al Signor Andrea Bragadino. Udine. 

Ce ydlomon Vita Serr avale Hebreo è un h uomo> cheme- 
^ rita la protettione d'ogn'uno. Gode il primato tra 
J u oi, effendo Capo dell’ Univerfità co'l titolodi I{abbi. 
Predica con molta erudiùone , e difeorre con fodi fonda- 
menti. Si la/cia fpeffo vedere aile Porte dell' Eccell. 
Collegioy nel quale traita negotii , non tanto per la fua 
Umverftà , quanto a favore del publico. Se ne vien 
egli cojld a maneggiare certi interejji , e publichi , e par - 
ticolari ; onde hè voluto accompagnarlo con leprefenti. Sd, 
che appreffo V. E. fi far a jhada con l’ingenuita , e con 
l'humiltà y doti fue par ticolari e percià non fono neceffa- 
rie le raccomandationi. Con tutto cio la bonta , e la vir- 
tii meritano d'effer protette in qualunque fggetto, che (t 
rkrovïno . V.E-. faccia a nu a inter ce jjione e [périment arc 
a quefl' huomo gli atti délia fua gcntilezza , e del fuo 
amore ; mentre 10 attejlando le mie obligations le bacio ri * 
Ver ente le mani. ycnctia. 


AlSig.N.N. Vcrona. 

C E neritorna in Parria il Signor N. N. mioamorevoliffl « 
u mo. o/ litre Moite appuggiai alla protettione di V. S. 
quejlo foggetto , e ne sd ncevuto gratie : hora che vicne 
afervirla attual nente , lo fo preaa délia fua gentilezza* 
Cono fera un' Signor di bonta, d’ingenuita , divirtà , e 
per aptonodegnodel fuoamore. Eglilc tefifcheragli atti 
mmilijjwn délia mia offervanz a , onde i favori conferiti 
alla fua perfona faranno regiflrati alla partita delle mie 
obltgationi. M'honori de fuoi comandi, co' quali mi con- 
fermero fempre di V> S, CTc. yénetia. 


LET 
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t^Au Seigneur tyindré Bragadmo, à Udine. 

Onlieur Salomon Vita Serra vale Juifeft un hom- 

me qui mérité la protection de tous les honneftes 
gens. Il elt des premies parmi les liens, eftantChef 
de l’Univcrfité avec le titre de Rabbi. Il prefehe avec 
beaucoup d’érudition & raifonne folidement. On le 
voidfouvent fe prefenter devant le très-excellent Col- 
lege , où il traitte diverfes affaires non tant pour 
l’avantage de Ton univerfité , que pour le bien public. 
Il va au heu où vous elles pour ménager quelques in- 
tetefts & publics & particuliers. Je u’ay pu luy tefu- 
fer cette Lettre, bien que je necroyepas que les re- 
commandations luy foieut fort accédai res, parce que 
je ne doute nullement que fa candeur & Ton humilité 
qui font des qualités qu’il polede particulièrement 
ne luy donnent un accès facile auprès de V. E. quoy 
qu’il en loit le mérité & la verru doivent eftre proté- 
gés en quelque fujet qu’ils fe rencontrent. Je fupplie 
donc V - E. que mon intercclïion falle éprouver à cét 
honnelte homme les effets de voltre honneftcté&dc 
▼offre bienveillance , en vous afleurant de marecon- 
noiffance. Je vous baife très rcfpectueufement les 
mains, & fuis, &c. De Venife. 


Mon\ieur N. N. à Vérone. 

■R4 OnfieueN.N. quieft fort de mes amis s’en retour^ 
- * ne en la patrie. Je l’ay autrefois recommandé à 
▼offre protection, Monf. & il en a reccu des grâces. A 
cette heure qu’il s’en va pour vous/erviraétncllement» 

* je le livre à voltre generolité , vo us le trouverez plein 
de bonté, dcfranchife, devenu, & par confequeuc 
digne de votre affeétion. Il vous allure ra de mes trés- 
humblesrefpe<ffs,& je mettrai fur mon compte toutes 
les faveurs qu’il recevra de vous. Honorés moy de vos 
commandemcus, je fuis, ôcc. De Y enife. 

B j LET- 
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AK Sig. Claudio Achillini. Bologna. 

O I fende V- S. la propria autorità adoperando iprieghi » 
doue piio ejfercitare i comandi. Faro godcre alDot- 
torGalua.no le maggiori affi fiente , e non dubito , che la 
protettione di V* S* non lo porti alla Icttura defiderata. Mi 
contmui l’ honore delle fue raccomandationi , mentrelt ba- 
cio ajfettuojamente le mani, yéneiia . 


Al Sig. Domenego da Molino. Venetia. 

M 'E gloria l'e[Jcr comandaio da V. E. perche acquifl» 
crecuto con l'ejfer conofciuto fuo fervitore. Il P* 
Stéfani godera tutte le maggiori a[Ji(len%e ; e ni augura 
forte divine y per poter far miracoli a fuo favore. Continue 
y. E . ad efercitare la mia offervanta , montre divotijfmo 
le bacio le mani . P aima* 


Al. P. F. Fulgcntio Arminio Agoftiniano. Verona. 

Yjï lettere di V. P. arrivano a r aile gr avril il cuore , non 
ad inte Tromper mi la ([ uiete $ montre mi fomminijlrano 

oc - 
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Monsieur ti/ichillini. ^A. Bologne . 

Ty/Onfieur, Vous ne vousferve's pas de tout, va- 
1 1 ftre droit , & vous faites vous-mêmes préjudice à 
voftre propre authoritd en ufant de prières lors que 
vous pouvez commander. Je feray pour le DoCteur 
Galvano tout ce qui me fera pofïîblc , & je ue doute 
pas que voftre protection ne luy fade obtenir la pro- 
fèflîon qu’il fouhaite. Continuez moy l’honneur de 
vos recommandations. Je vous baife affeCtueufe- 
ment les mais & fuis, &c. DeVenife. 


tAu Seigneur Dominique Moltno. à Vtnife, 

7 L m’eft glorieux de recevoir les ordres de V. E. puis 
que c’eft un moyen de me faire honneur dans le mou- 
<^e d’y eftre connu pour uu de fes Serviteurs. Le Pere 
Stephani trouvera chez moy tout le fecours dont je 
fuis capable, &il me femble que je me furpafTeray 
moy-même pour faire merveilles en fa faveur. Que 
Voftre Excellence continue feulement à e'prouver 
mon obeiflance , je luy baife tre's-refpeûueufement 
les mains & fuis. De Parme. 


zAu Pere Fuigence tArminio tAuguflin. d Vérone , 

V Os Lettres , mon Pere , font plûtoft venues pour 
me faire plai/îr , que pour troubler mon repos » 

B 4 puis 
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31 LlTTïRE DI PROHETTÏR!. 
occaftone d'incontrare nelle fue fodisfattioni. Il fuffragioa 
favore del P. Pubbini refier a nullo j e quando [i traitera di 
V. P. fard fempre precedcre gli atti délia gratia mi 
(ontinui il fuo amore , e le b ad a affettuofamente le muni. 

Venetia. 


Ail* Abbatto Marcello. Verona. 

M I ritrovano in Villa ; ovetento rubbare qualche mo- 
ntent o di quiet e ; icomandidi V.S. Mi fpiace no» 
tffere in P aima , per poterla fervire con ogni celer itd.^Af- 
frettaro in tanto il ritorno; accioche ne gl'incùntri délia For- 
tuna veggagli effetti del mio cuore. Il vero alimento dell'ar 
micitiaèlafodiifattionede gli amici. Con che mi riconr 
fertno di y. S.O'c. y go d’^Ar^ere, 


AtlaSig. EmiliaTafti. Forrara. 

N On ha la mia fervitu il piu gradito alimento de' fuo* 
comandi. Incontraro le jadis fattioni del Padre I.Gio~ 
vanni Francefco , e m augura qu alita angelica , per potere 
Jen^a interpofitione di luogo » o di tempo ubbiiire a'cenni di 
y. S. alla quale bacio di tutto cuore le manu yenetia. 


AI. Sig. Domcnico d’^nurcis. Traù. 

I Prieghi diy.S. e icomandi dell' Illuflriff.Fofcarini rimuo- 
vono dalla mia rifolutione.Stamper'o la vita di San Gio- 
vanni, e je bene con l' imperfettione del mio file adombrero 
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puis qu’elles ne fourniflent l’occafion de faire quelque 
choie qui vous loir agréable. Le fufFrage donne en 
faveur du PereRubbim demeurera inutile, & quand 
il s’agira de vous, Iesadtcs de la faveur iront tou- 
jours devant ceux de la jufticc. Continuez je vous 
je vous prie à m’aimer, je vous baife affeélueufe- 
ment les mains & fuis, 8cc. De Venife. 


t A Ï‘(_y4bbé Marcello, a Vérone. 

V Os ordres. Moniteur, m’ont trouvé à la Cam- 
pagne où je cherche à dérober quelques mo- 
mens de repos. Je fuis fâché de n’eftre pas à Pal - 
me pour vous rendre mes fervices avec plus de 
promptitude. Cependant je hafteray mon retour, 
afin que ces contretemps mefmes du hazard vous 
fallent mieux connoiltre les fentimens de mon 
coeur. Les plailîrs mutuels que fe font les amis, 
font les véritables alimens de l’amitié. Jefuis&c. 
Du Village d’Arszerc. 


Madame Emilie Bafli. àFcrrare. 

Adame, rien n’eft plus agréable que vos com- 
m an dem eus à un homme qui fait profeflion 
d’eftre un des vos efclaves. Je feray tous mes ef- 
forts, pour la fatisfa&ion du Pere Giovanni Francel- 
co, & il me femblc que pour obeïr à vos ordres, 
je me fens capable d'agir à la manière des Anges 
fans que l’interpolîtion ni des lieux , ni des temps 
me puilîe eltre un obltacle. Je fuis de tout mon 
cœur, &c.JDe Venife. 


v ^ Monfcur Dominique d'^ndreis . àTrau. 

_ _ Os prières, Monfieur, & lescommandemens de 
V rilluftriflimc Fofcarini me font changer de ré- 
solution. Je feray imprimer la vie de Saint Jean , 
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le gloriedi si gran Santo , dichiararo almeno il mia xelc* 
ybbidiro a chi fono tenuto. V. S. mi compati fca , fe per 
un poco tn haveduto aliéna ; perche il non alterarfi è qua- 
liùpiu propria delle Plante , e delle Pietre , che degli\hu~ 
omini. Potrebbe effcre y che quefla delatione non punto 
pregiuchcaffe al Libro ; montre i parti dell'ingegno fimili a 
quelu dell Or fa , lambendo alcune volte fi per jcttionano 
ConchcCTc. Venetia. 


AlSig.Francefco Pona Cavalier. Verona. 

'Honore t che mi fà il Sig. Dottor Po^Ko , Vie ne rico- 
^ nofciutodame » corne un flito cjfetto délia gentile^xa 
V. S. Procurait) di fervirlo nella fl amp a , fuperando tutte 
quelle difficoltà y che s'incontrano ne lie congionture pre- 
fenti in que [la profejjione : e per ubbidire a' defiden di K 
S. e per non rendormi affatto indegno del pri\ilegio , che 
mifà queflo yîrtuofo.Con che. CTc. Venetia .. 


Al Sig. Liberal Motenfe. I’ordenone. 

r £ benc la virtü del Sig. malteo porta da fe (lejfa 
^ tutte le raccomandationi ; non rejlo pero di non a<r- • 
gradire fommamente i gentijjimi uffici di y. S. a favo- 
ie di detto S ignore . Faro , ch'legligoda ogm aJJijlenKaÿ 
t ifiQi interejji pctranno de [iderure maggior autorità , ma 
v * • non 
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& fi j’offusque en quelque forte pari imperfection 
& la foibieffe de mon flyle fa gloire d* un fi grand 
Saint, au moins je feray paroiitre mon zele , 8c 
marqueray mon obeiffauce à ceux a qui je la dois. 
Pardonnez moy donc , Monfieur , fi vous m ayez 
veu pendant quelque temps éloigné de ce deflcin. 
Demeurer à peu prés tousjours au meme eltatlans 
changement 8c fans alteration, eft pluftoft une qua- 
lité des plantes ou des pierres que des hommes* 
Peut eftre ce retardement ne fera-t-il pas defavan- 
rageux à l’ouvrage , parce que les productions de 
l’elprit comme celles des Ours acquièrent ailes tou- 
vent une plus grande perfection en les lechaut , 
cela veut dire en les repallant plufieuts fois, je fuis». 
8cc. De Yenife. 


^Monfieur François PonaChcvalier. à Vérone. 

tE regarde , Monfieur , l'honneur que me fait 
J Monfieur le DoCteur Pozzo eomme un des et- 
fets ordinaires de voltre honnelleté. Je feray mon 
poflible pour le fervir dans l’iraprelfion , dont U 
s’agiften tâchant de furmonter toutes les difficultés 
qu’on trouve là-deflus dans la conjoncture pre en- 
te. Et je le feray tant pour fatisfaire ace que vous 
fouluirez de moy, que pour ne me rendrepasen- 
cierement indigne de l’honneur que me fait un onv 
me d’un fi grand mérité. Je fuis. De Yenne.- 


^ Monfieur Libérai Motenfe. à Pordenone. 

B ien que le mérité de Monfieur Amalteoluy tien- 
ne lieu des meilleures recom mandations , je ne* 
laide pas de recevoir très- agréablement les voftres 
en fa faveur. Il peut attendre de moy tout le fe- 
cours dont je fuis capable , Sc fi fes interefls ont 
befoin d'une authoriré plus grande que la mienne 

£ (* au- 
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1,6 L E T TE R E D I P RO M ET T ERE. 
non piü affettuo/â protettione. Mi continui y. S. il fuo &- 
more » e i fuoi comandi , mentrc C7V. yènetia. 


A Monfig. Cornaro Vefcovo di Padoa. 

A Ggraditi a maggior fegno mi riefcono i comandi di V.S, 
Puo perd 9 promettere fi dalla mia offervan^a verfo il 
fuogrxn merito tutto quello , chenon fia per pregiudicare a 
gli effetti délia giufiitia. Eferciti K S. la Jua autorité, in 
coje di maggior rilievo , cheforfemi riconofcera per férvi- 
tore non inutile • mentre le bac 10 river ente le muni. 
Venetia. 


AI. Sig. Francefco Pona Cavalier. Ycrona. 

V Orrei poter donare la Fortuna aMonfignor Ferdinan- 
do Ferrerio , corne V. S. gli contribuifce il merito con 
lefuelodi. Io non penetroil fine di queflo Soggetto ; ma in 
un fecolo di ferro nonso promettere fperanKc a oro. Pure la 
mia protettione tal quàPe dipenderd a difpojitione di queflo 
virtuofo ; e perche V. S. lo comanda -, e perche vengo rapi- 
to dal Genio a favorite a tutto potere la virtu.Con che (7 c, 
yènetia. 


Al Sig Z ac cari a Corner. Palma. 

Ç^Pjttn henignità di y. S.adoptar i prieghi , mentre puo 
^ ejercitare i comandi. c ^Jpftero allô balottatione de II' 
Excellentijfmo Generale , eco'lvotoi eco’voti ; accioche 
yegga dove s'eflende la fua autorité , , & a che me ftringa- 
110 le mie obligationi. Mi continui Fhonore d' impiegarmi 
i i tnttele fue Jadis fittioni , mentre mi profejfaro Jempre di 
V. F. (7c. • Venetia. 

AI. 
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. Lïttres de Promisses. yrf 
au moins ne trouveront-ils jamais une meilleure in- 
clination & une protedion plus affedionnée. Con- 
tinuez à m’aimer & à m’ordonner. Je fuis, &c. 

De Veniiè. 


Monfîgnor Cornaro Evêque de Padouë. 

■W Onfeigneur , Je reçois avec un plaifir extreme 
1 l’honneur de vos commandemens,ainfi vous pou- 
vez vous promettre de mon refped & de l’eftime par- 
ticulière que j’ay pour vôtre grand mérité , tout ce qui 
ne fera point contraire à la juftice. Exercez Monfei- 
gneur le pouvoir que vous avez fur moy en des chofes 
de plus grande importance , & peut-eftre ne me trou- 
verez vous pas un Serviteur inutile. Je vous baife tre's- 
refpedueufement les mains & fuis &c. De Yenife. 


Monsieur François Bona Chevalier, à Vérone. 

J E voudrois, Moniteur, pouvoir donner de la Fortu- 
ne à Monfignor Ferdinand Ferrerio comme vous 
luy donnez du mérité par vos loiianges. Je ne puis 
penetrer fes penfe'es , mais dans un iiede de fer je ne 
fçay point promettre des montagnes d’or. Cependant 
ma protedion telle qu’elle peut eftre , luy eft acqui- 
fe, foit parce que vous me le recommandez, foitpar 
l’inclination que j’ay àfavorifer de tout mon pouvoir 
le mérité. Je fois &c. De Yenife. 


c A Monsieur Zacharie Corner, à Palme. 

T 7 Ousufczde beaucoup d’indulgence, Monfîeur, 
V en employant les prières quand vous pouvez com- 
mander. J’aiTiftcray à l’e'îedion de l’Exceîlentiflimc 
General & par mes voeux & par mon fufFrage, afin 
que vous connoiflîez jufqu’où va le pouvoir que vous 
avez fur moy, & combien je fuis fenfibleaux obli- 
gations que je vous ay. Faites moy l’honneur 
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Al. Sig. Claudio Achillini. Bologna. 

T <^A confîdcnza di y. S. [ara fcmpre accompagnata da ç/i 
' L ' effetti del mio cuore , e da gli effetti del mio feruïçio. Se- 
ntir o al Dottor Laurent i cou ambitione ; perche le racco- 
mandationi d'un ^chilhnï porrano feco il mérita ; e la 
fortuna. <^Attendero nuovijcgni del juo amore conl' honore 
di nuovi comandi , e le bacio affettuojamente le mani.: 
yénetia. 


I 
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LETTERE 


D I 

S C U S A. 

Al. Sig GiordanDolfîne. Portcllo. 

I O fono (lato yucfli due mefi oppreffo da tante difgratie 
che m'è conuenuto fcordaregl’amici , kavendo anche per - 
data la memoria di me flcffo. Mi feu fi ditnque y. S. Je pri- 
ma d’kora non hà ricevuto i libri comme (fi. Prcpart in tan- 
to nuovi comandi ; acc loche fervendola con ntaggior pron- 
tezKa per do il rojfore d' baver fi lungamente trajcorfo il mio 
debitO' Tutto mi promette l'incjfabile gentile^a di V. S. 
onde co n yuefla confident le bacio le mani, yénetia. 
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«Je cnntinuer à m’employer pour vôtre fervice. Je fuis» 
&c. De Yeuife. 


zA Mon fieur Claude zAchillini. à Bologne. 

M Onfieur les fentimens de mon cœur & mes fervi- 
ces réels & effectifs répondront toujours au- 
tant qu’il me fera poflible à la confiance que vous 
avez en moy. Je ferviray avec emprefTemcnt le 
Doéteur Laurenti, parce que vos recommandations 
me font d’un très-grand poids, & peuc efire l’am- 
bition y aura quelque part , parce que la fortune 
pourroit bien fuivre les mouvemens d’un Achille. 
J’attens , Monfieur , de nouvelles marques de vô- 
tre amitié par de nouveaux commandemens. Je 
fuis, &c. De Yenife. 


LETTRES 


D’E X C U S E. 

zA Monfieur Gordian Delphino . à B or telle. 

T ’Ay efté pendant deux mois accable' de tant de dif- 
graces , que je me fuis trouvé non feulement 
obligé d’oublier mes amis, mais encore que je me 
fuis oublié moy-mefme. Pardonnez moy donc, 
Monfieur, fi vous 11’avez pas plûtoftreceu vos livres. 
Employez moy de nouveau, afin que vous rendant 
mes fer vices avec plus de promptitude j’efface la hon- 
te de m’eltre pendant long temps fi mal acquité de 
mon devoir. Je fçay qu’il n’eft rien que je ne puiffe 
attendre de vôtre honnefteté. Dans cette afTûrance je 

•vous baife les mains & fuis, 5cç. De Y enife. 
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Lettres bi Sc«»à._ 


AI Sig. Baldaflar Bonifacio Archidiacono Trcvigi, 

V O leva nobilitar la mia Mufa col rifpondere algentilif- 
firtio Sonctto di p\ S. ma tutto il calore d'unajjîdua 
Mpplieatione non ha potuto partorire , che un’aborto inde- 
gnodi luce. Jn 'jrratia mi compatijca > t riceva la feu fa per 
un difetto d’inçegno y non di volontd. S’aJJicuriy che fa • 
pro fervirla ne'/uoi comandi ; fc bene non ko faputo rifpon- 
dere a'fuoi vcr(i. E le bacio affettuofamente le mani. 
Venetta. 


Al. Sig. Gio: Battifta Contarini. Venetia. 
ge ntilezza de' crediton rende indifereta l’obti 
gatione de’ debitori. Cosi e accadutc a me neü’t\ 
*'-‘iare a K E. le mie Hijlorie già tanti meft promcjfe -, 
mentrel'ccccjjodelfuoamorenonha fervito , che a farmi 
cenofeere négligente. Potrei pero dayuefla dilatione pre- 
fender merito j perche il permettere , che tardi capitino le 
coje noiofe nelle mam de'Padroni e un me?o per guadagnarfi 
la lorogratia. Le miepretenfioni con tutto cio non arrivant i 
adimpctrareàallafuairanbcmgnitaaltroy che feu fa , e 
compatimento. Pfceva V. E. con l'oblatione del mio cuore 
dichiarandomiper fempre CT c. Di Cafi 


AI. P. F. Diogo Lequile RifFor. Bergamo. 

E Miaparticolar profcfjlone di non lafciarmi vincere ne 

gli atti digcntileKza. La ForJuna che trionfa foura le 
pretenfioni bimane nu fi incomare tutto l'oppofito. Prrgo 
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Lettres d’bxüusï. 

tyfMonfteur Baltazar Bomfaciu Archidiacre de 
TreYife. < 

J ’Aurois bien voulu rendre ma mufe illuftre par une 
re'ponfe à vôtre beau Sonnet , Monfieur , tuais 
tous mes efforts & toute mon application n’ont pû 
enfanter qu’un avorton indigne de voir le jour. 
De grâce Pardonnez moy donc , & recevez en bon- 
ne part mes exeufes, puis que je ne manque pas de 
bonne volonté , mais d’efprit Soyez feur cepcn* 
que fi je n 4 ay pas bien feeu répondre à vos vers, 
je fçauray bien au moins vous rendre mes fervices, 
quand il vous plaira de me commander. Je fuis, & C. 
De Venife. 


t Au Seigneur fean Baptifte Contarini. à Venife. 

1 ‘Indulgence des Créanciers rend fouvent les de- 
■*“* biteurs negligens. C’eft ce qui m’eft arrivé à 
l’égard de mes hiftoires que j’avois promis à vôtre 
Excellence deluy envoyer il y a déjà plufieurs mois, 
l’excès de vôtre bonté ne fait que mettre dans un 
plus grand jour ma négligence. Je pourrois pour- 
tant prétendre quelque mérite de ce retardement, 
puis que les chofes ennuyeufes ne fçauroient ar- 
river trop tard, & qu’on doit fçavoir quelque gré à 
ceux qui ne fe preflcnt pas de nous les envoyer. 
Mais après tout je borne mes prétentions à ob- 
tenir de vôtre bonté qu’elle m’exeufe & me pardotv- 
ne : fuppliaut trés-humblement V. E. de recevoir 
avec mon livre l’offrande d’un coeur qui luy eft en- 
tièrement dévoué. Je fuis, &c. De mon Cabinet 

t_Au Pcre Diego Lequile R^jfor. à Ber game. 

J E fais profeffion de n’aimer pas à me laiffer vain- 
cre dans les devoirs de la civilité, mais la fortune 
qui triomphe des prétentions humaines me fait ici 

éprou- 
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Y" P' a compatirmi. Ho rifpojlo fubito r ingrat iandùla del 
ouan capo d'anno , e délia gentilijjimacompofiticne qui u- 
niyerfalmente ammirata , e goduta.Dalle Lettere del Ta - 
rim j per o bavera intejo il mio fcntimento.fM lui raccoman~ 
do la prefente perche fmarrendofi di nuovo poffa baver un- 
teftimonio del mio afjètto, e délia mia ojjèrvan^a ver [o la 
perjonnadi V. P. .alla quale bac io affettuofamente lemani . 

Tenet ia. 


Alla Sig. Zcnobia Porto. Vicenza. 

^ O mpiango la mia for tuna , che havendomi prejcritta 
7~* ^ aiit °Tdà , m'ha ctiandio rijlretto il modo d'uobidire 
a délia piü bella , e délia piuvirtuofa Dama del /e- . 
colo Hr? diferito percio la rifpojla alla gentiliffima di F. S. 
perche dovendo accufare la mia impoten\a , ho creduto d'a - 
Vantaggiarmi colguadagnar tempo. Il divider per hora 
le cûlpealiExcellentifi, Malacre da e un tentât l’impojji- 
bile. Il comando di V.S. pero mi fervirà di motivo per far* 
gh conofccreyche fotto a si granprotettione non pofjono péri - 
colare idi lui inter ejjis e che ne lie tempefle mondane tient 
Porto troppoficuro. Mi continni in tanto l' honore de fuoi- 
comandi ; . mentre Jono CTc». Fénctia* 


Al Sig. Aurelio A'maltep. Pordenone. 

Q Ualche congiontione di fançue , che tengo con Monftg- 
d' -jAquilea hd incoloriti i miei ujficiper otener la eu. 
rica di Segrctario per V. S. Ma quello , che col nuovo be- 
neficio pretendeua la licen%a è fiato nconfermato net primo 
polio, benejïcato dal Padrone a folo fine d'incalorirlo nel 

fer- 
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éprouver que je n’enfuis pas le maître. Jecroymon 
Vere que vous me pardonnerez, comme je vous en prie 
quand je vous diray que je vous avois répondu auffitofl: 
en vous remerciant de vos agréables Eftrennes 8c 
de vôtre excellent ouvrage qui a efté generalement 
admiré ici. J’efpere que vous aurez appris mes fen- 
timenspar les lettres duTarini. C’eft à luy-meme 
que je recommande celle-ci , afinquefi elle feperdoit 
encore, il vous puiffe au moins rendre témoignage» 
& de mon affeétion, &de mon refpeét. Jefuis,8cc. 

DeVenife. - 


tA Madame Zenobie Porto, à Vlcence. 

■pLaignez mon fort, Madame, puis que m’ayant 
fournis à l’authorité de la plus belle & de la plus 
vercueufe Dame de nôtre fiecle, il m’a à mefme temps 
ofté les moyens de fuivre tes ordres. C’eft ce qui m’a 
fait différer jufquesicy de répondre à vôtre honnefte 
& agréable Lettre , j’ay creu eftant obligé d'accu- 
ler mon impuifTance , faire quelque chofe de gagner 
du temps. Je voy bien que vouloir faire retomber une 
partie de la faute fur l’Excellentiffime Malacreda c’efl 
tenter l’impofïible. Je me fer viray pourtant de vôtre 
Lettre Madame , pour 'uy faire connoiftre qu’avec un 
aufli puifTant appuy qu’eft le vôtre fes interets ne cou- 
rent aucune rifque , & qu’elle eft dans un Port affeuré 
contre toutes fortes de tempeltes. Continuez, Mada- 
me, à m’honorer de vos commandemens. Je fuis, &C. 

De Venife. 

<A Monfieur Aurelio Amaltheo, à Perdenone. 

T A parenté qui eft entre Monfeigneur d’Aquilée & 
■^moy, m’avoit fait foliciter avec plus de liberté 8c 
plus d’empreffement pour obtenir que vous fuffiez fon 
Secrétaire. Mais Monfieur celuy qui poflede céc em- 
floy , & qui demandoit fon congé par l’efperance de 

quel- 
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44 Lettere d i Scusa. 

JcrVitio . 1 \iufate dunque inopportune le mie preghiere , non 
mi rintane j per un ardent ijjimc defîderio di qualche nuova 
occofione , che non combattura dalla Fortuna > pojja dichi - 
ararle il mio cuore -, e'I mio Genio. Con che a y. S . bacio 
le muni. Veneua. 


Al Signor D. Silvio Coati. Brefcia. 

errori del Carnevale fono compatibili , perche fi 
nafcondono fotto alla mafchcra , Spero , che lagenti - 
lecca diV. S. copnra le mie négligence nel ringratiarla 
de le fue cowpofitiom , e delle fue lodt. Pub ajjicurarf > 
che non e difetto d’amore , ma colpa délia flagione. Aii 
fpiace in vero di non effet in tempo per décor ar T opéra ; ef- 
fendo quafi terminata i'imprcjjiane. L' honore pero rimaxé 
regiflrato ne! cuore , fe non nelle carte. Con che CTc. 

Vencti a. 


J* 


Al Signor Gafparo Morcfïni. VVrona. 

S On reo digraviffma colpa > e ne fupplico da V. S.- il 
cafligo. H'o tardato a riverirla , £T darle parte del mio 
arrivo in Venetia. Ecco il peccato. Se Viiolo pumrmi mi 
comandi , effendoordinario de' fervitio per pena. Jida > 
che cofa mi fà fcnvere il defiderio ardenti/Jimo d'effer col - 
mato de fuoi favori ? Mi comandi pure , che non poffori- 
cever la maggior gratia : e chi credo pena il fervirla e per 
taie confsrmandomt le bacio river ente le mani. Venetia. 

AI. 
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quelque autre avantage eft raffermi dans Ton pofte par 
quelques gratifications que fonMaitreluy a fait pour 
l’engager plus fortement à luy continuer l'es fervices. • 
Mes fiolicitations ont donc trouvé ce contretemps qui 
les a rendu inutiles. Je fouhaite qu’il fe prelènte quel- 
que autre occafion , où la fortune ne vienne pas ainfî 
me traverfer , & dans laquelle je puille vous faire con- 
noiftrelafinceritéde mon cœur, & mon inclination 
pour vôtre fervice. Je vous baife les mains 3c fuis, & c. 

DcVenilè. 


Monfieur D. Silvio Conti. à Brejje. 

J^Es fautes du Carnaval font fupportables , Mon- 
fieur , parce qu’on les couvre d’un mafque , j’cfpe- 
reaufii que votre honnefteté fera le mafque qui cou- 
vrira ma pareffe à vous remercier de vos écrits & de 
▼os louanges , pour la rendre excufable. Soyez feur 
que la faute ne vient pas de mon amitié, mais de I 2 
laifon» J’ay beaucoup de chagrin de ce que le temps 
ne me permet pas d’orner l’ouvrage de quelque éloge 
^ *™P re fi* on ellant prefque achevée. Mais fi la recon- 
îïoiffancc que j’ay de l’honneur que vous m’avez fait 
ne paroift pas imprimée fur le papier , au moins elle 
demeurera profondément graye'e dans mon cœur. Te 
fuis, &c. DeVenife. 


*A Monfieur Gafpar Mo roftni. à Vérone. 

T E fuis très coupable , Monfieur, ne m’épargnez 
point, châtiez moy. J ay manque à ce que je 
vous dots en tardant à vous aduertir de mon arri- 
vée a Venife , voila mon crime : pour punition 
commandez moy, car fouvent un fervice qu’on exi- 
ge eft une efpece de peine qu’on impofe à un Ser- 
viteur qm a manqué à fon devoir. Mais je m’apper- 
çois que mon cœur qui vous parle, me fait fa.îs y 

peafer 
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L B T T B R £ DI S C il S A, 


Al Sig. D. Silvio Conti. Vicenza. 

V O leva rifpondere al Sonetto di V. S. ma la Mit fa , ne- 
mica delle mie Jodisfatticni > ha negato d'ajjijlermû 
Spero effer dalla jua gentilczza compatito ; mentre è poco 
faggio chi opéra» Inuita Minerva. Ebenverot che tanta 
maggiore e la mia obligatione , quanto minore è la mia ha- 
bilita al compor verfi. L'efperimenti in cofa difuo Jervigio» 
baciandale intanto ajfettuojbmente U mani . yénetia % 


Al Sig, Antonio Pochini, Padoa. 

S Ono due mefi > che ringratiai la gentilexKa di y. S. per 
l’honore fattomi nel communicarmi la revifione del fuO 
Lotolance: e chelodai grandemente un ingegno riufcitomi 
ajj'ai maggiore del foggetto. Mi f place , che la Lettera 
raccomandata al Sig. Padioli fia andata a male { perche non 
t mio coflume l'abufare i favori de i Virtnof i. So ■> che lafua 
gentilez\a non vorrafarmi reo negli ordinari accidenti dél- 
ia Fortuna. Hor replicando lo flejfo offerifco a V. S. la 
fl amp a del Libro ,• e Je bene le congionture correnti ebliga - 
no gti Stampatori a premere i torchi con l'altrui fpejé , 
fpero nulladimeno di far la rejlar fervita } Jen^a alcun ag- 
gravio. Con che C7Y. yénetia. 

Al. 
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penfées, vous marquer Tardent defir que j’ay d’efttc 
honoré de vos faveurs : en effet je regarderay tous- 
jours vos commaudemens comme une grâce que 
vous me ferez , & fi c’eftoic pour moy une peine 
de vous fervir, je me croirois indigne de porter 
le titre de vôtre Serviteur, dont je me glorifie, &c. 

De Y enife. 


c jl MonÇuur D.Sylvio Conti. à y]cence. 

Î E voulois refpondre à voftre Sonnet -, Monfieur, . 

mais la Mufe ennemie de ma iatisfadion ne la 
pas voulu. J’efpcre que vous pardonnerez , puis 
que vous fçavez bien que c’elt une folie d’entre- 

Î irendre quelque choie , invita Minerva , ou de vou- 
oir forcer fongenie. Il elt vray que mon obliga- 
tion envers vous demeure d’autant plus grande que 
j’ay moins de facilité a faire des vers pour m’en 
desgager en quelque forte. Mais éprouvez moy en 
des chofes où il s’agira de vous rendre fervice. Je 
tvous baife tres-affedueufement les mains, & fuis, &c. 
De Venife. 

isf Monsieur Pocbini. à Padouë. 

TLyadeuxmois que je vous remerciay, Monfieur, 

A de l’honneur que vous m’aviez fait en me commu- 
niquant la revifion de vôtre Lotolancc , & que je 
louay extrêmement vôtre efprit qui me paroifi- 
foic avoir furpaffé fou fujet. J’ay beaucoup 
de chagrin de ce que ma Lettre que j’avois recom- 
mandée à Monfieur Padioli lè foit perdue, d’autant 
plus que je n’aime gueres à donner ces fortes 
d’embarras à perfonne. Mais Monfieur, j’efpere de 
votre honneftecé que vous ne m’imputerés pas à cri- 
me un accident de la Fortune. Je vous répété au- 
jourd’huyeeque je vousdifois alors & vous offre de 
faire imprimer l’ouvrage , car bien que dans les con- 
fondu- 



4t L B T X E R E DI SCUSA» 


Al. Sig. Dôme nico Bombarda. Bologna. 

S Crivo mal volontieri a K S. quando non fono per appor- 
tarle qualche auvifo favoreVolo a ifuoi mterejji. Qui 
l'occafioni di Lettere jono affatto perdute , e le congionture 
prefenti lafciarebbero andar fenxaimpiego la virtù d\_Ari~ 
flotile. Mi fcufi fe ilpotere mi vie ne angufliato dalla For- 
tuna ; mentre tengo vivo il defderio di farmi conojcere di 
y. S. CFc. yénetia. . 


Alla Sig. Guid’ Afcania Orfî. Bologna. 

N On ardij di far capitare nelle mani di y. S. la vita di 
S. Giovanni, pernoneffere compofitione deçna délia 
fuagran virtu. Ladivotione, eïubbidtenza hanno obli - 
g ata lapenna non a voli > ma a preeipitij ; onde traiafciai 
d'efercitar il mio debito , per non demeritare nel fuo con- 
cetto. Scujïilzelo d' honore -, non l' obligation délia mut 
effervanza. Perche s' he tralafciato d'inviarle ledebolexï 
dell'ingegno , non manchero d'offeqiiiarla con gli affctti de 
(Hore. Con che CF c. ÿenetia. 


Al Sig. Francefco Pona Cavalier. Yerona. 

C Onfeffo la mia ambitione , per renderlapin efeu fail- 
le. Non mipuo capitare maggior favore > che nelve- 

der chonorato il mio nome dalle penne de' Virtiiofi. E ben 
yero; chehavendo maggior e l'animo délia Fortuna , ri- 
mango con troppa mortification , quando veggo tngannare 
le fperanxe di colore , che s'appogiano alla nua protettione. 
Perquefîopotrà y S.efcortarequcl yirtuojo > che rn'ac- 

cenna 
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jonctures prefentes les imprimeurs n’entreprcncnc 
prefque rien à leurs propres frais , j’cfpere néanmoins 
de faire faire la chofe fans qu’elle aille à vôtre charge. 
Je fuis. De Veuifè. , 


tyi Monficur Dominique Bombarda. Bologne. 

C E n’eft qu’avec chagrin que je vous écris, Mon* 
fieur, n’ayant rien à vous apprendre qui foit favo- 
rable à vos intérêts. II n’y a rien du tout à faire 
icy prefentement pour les Lettres>& dans les conjon- 
ctures prefentes on y lailTeroit Ariftote fans em- 
ploy. Extufez-moy donc , fi la Fortune contraire 
m’ofte le pouvoir dé faire ce que je fouhaiteroispour 
vôtre fervice. Je fuis, &c. De Venife. 

S ... -- — — — — ■ ■ - — - 

<lA Madame Guid. cJ/cania Orft. Bologne. 

J E n’ay oie. Madame , vous envoyer la vie de Saint 
Jean , parce que c’eft un ouvrage peu digne de 
vous. La dévotion & l’obe’ilïance ont fait voler ma 
plume, ou pour mieux dire l’ont fait précipiter. 
Pardonnez- moy donc fi j’ay manqué à mon devoir 
par la crainte de perdre vôtre eftime, &fi cette con- 
îideration a efté plus forre fur mon efprit , que cequ’ 
exigeoit de moy lafoumillion que je vous dois. Mais 
fi j’ay craint d’expofer à vos yeux les foiblefes de mon 
efprit, aflurcz- vous, Madame, que je ne manqueray 
jamais de vous marquer en toutes occafions les tendres 
affections de mon cœur. Je fuis, &c. De Venife. 


Monteur François Porta Chevalier. Vérone. 

J E confeflè ma vanité' pour la rendre plus excufable 
en avouant que c’eft un très-grand plailir pour moy 
de voir mon nom honore' parla plume des gens de me- 
rite.Ileft vray qu’ayant plus de courage que de force, je 
fuis extrêmement mortifie', quand je voy que ceux 
qui s’appuyent fur maproteCtion font trompez dans 
leurs efperances, Ainfi , Monfieur , vous pourrez 

C dire 
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lenna a raccomandare lefuefatiche in qualche ultra parte* 
doue polfariceuere * Je non maggtor f lima * altneno mag- 
cior frutto. Non per tanto io ricujo l' obligation * che 
profelfaro Jempre alla difpofitione di queflo S ignore , <7 al- 
la cortefia di /. S. che di continuo s’mterefla ne lia ma rW- 
tatione. Faccia in tanto cam peggiar le mie Jcufe con que] o 
yirtuojo , co'l quale vorrei pajjure occafionc di Jervitio » 
non di debito * C on cbc &c. yinetia. 


Al. Sig. Gio: Lodôvico Valmarana. Vicenza. 

T cjlrdi ringratio la gcntilezKa. di V. S. maître hoggi 
jolamente mi capita la Jua Lcttera * & il Juo gentilij- 
fimo Sonetto. Nonajcnvaamio difetto quefta dilatione; 
perche Je bene non tengo merito per rice\er le gratte * ho 
tlmeno cuore per incontrarle , O' ifprefjîompcr non parmi 
xcnofcere ingrato. S'afficuri diquejto col comandarmi » e 
mconfermo di V. S. &C. yinetia. 



Alla Sig. ArchangelaTarabotti. S. Anna. 

T Vite le diligence fono riiifcite inutili * per rendcre U 
(lampa dclle Lettere di K. S.fenza erron. La Copia 
bencorrettael Compofitore intendente , il Correttore non 
trafcurato * C7 ajfettuofo * non hamo potuto fupplire * 
che non \iano cor je alcune minutie * poco confulerabili in nu- 
méro* & in quali tà. L'emmaeolaîo non è epiteto per /<? 
•fiampe * dove etiandio correggendo ftfalla. Il Cielo puo 
Dederji aile volte fen%o Nubt * ma la fiampa giamai fen^a 
erron. Scufi con la fia gentile^a quefli neccffari accident i 
dell’humanità * perche chi è dijereto sa correggere , e com- 
patir c. Mi rtconofea O 1 c. Di Cafa . 


Al. 


Digitized by Googl 



Lettres de Promessis. yt 
dire à céthonnefte homme, qu’il m’indique pour y 
recommander Tes ouvrages quelque autre Iieud’cùif 
puifie tirer, finonplus d'eftime au moins plus d’uti- 
Jitc. Cependant , Monfieur , Je ne refuie point de 
faire tout ce que vous & luy l'ouhaiterez de moy,8; 
j’y fuis d’autant plus obligé que vous avez la bonté 
de vous interefler à ma réputation. Faites luy je vous 
prie fçavoir mesexeufes , en l’aflurant que j’embraf- 
icroisavccplaifirlesoccafionsdeluyrendrc mes fer- 
vices. Je fuis. &c. DcVenife. 

tjA Monfieur Louis Valmarana ■ à Viccncc . 

J E ne vous ay pas pluftoft remercié, Monfieur , par- 
ce que je n’ay receu qu’aujourd’huy voflrc Lettre & 
voftrc beau Sonnet. Ainfî n’imputez pas ce retarde- 
ment à aucune négligence. Si je n’ay pas démérité 
qu i me rende digne des grâces qu’on me fait au moins 
j’ayun cœur pour les lentir, & des paroles pour en 
marquer ma reconnoifiance. Efprouvés-le en me com- 
mandant, Monfieur, je fuis &c. DeVcnife. 


Madame isirchançelc Tarabotti . à S . zyimie. 

T Oute la diligence qu’on a pu apporter, n’a pas 
empefehé , Madame, qu’il ne (efoitgliflé quel- 
ques fautes dansl’imprefllon de vos Lettres. Une co- 
pie fortcorre&e , un Compoficeur habile , un Corre- 
cteur foigneux & affe&ionné, n’ont pu faire qu’il 
ne foit échappé quelques minuties peu confidersbles, 
& pour leur nombre & pour leur qualité. On ne doit 
pas efperer de trouver l’infaillibilité , là où mcfme ou 
fait des fautes en corrigeant ; fie fi on peurqueîquefois 
voir le ciel fans nuages } on ne peut jamais voir d’im-t 
prellion fans faute. Excufez , Madame , ces défauts 
inévitables de la foiblcfie humaine, quand onefkfa* 
ge, on Içait corriger^ pardonner. Je fuis, &c. 

De mon Cabinet. . -, 

Ci c A 
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Y — : r~ 

AlSignor Rocco Corniani. 

L zJ balprdagine de' fcrVitori fi pup piü riprendere } che 
regolare. Sono i CayallidiJ/cnetia , ma inferiori ne Un 
,ragioncvolezza , corne ne’ picdi. Il mio Poppiere tnviato ad 
un Copi fia c venut.o ad incommodar V. S. f enta il rifle fio do- 
yuto aile jue occupationi , f fenza memoria dcl mio coman- 
do. Prcgo la fua gentilczza , che ha voluto favorirmi ip 
co fia non propria jeufarc l’accidente , e compenfareil difgu- 
fio , che ho prejo con l’konorc di qualche coqiando. Cou 
\he, CTc, DjCafia. 


AlSignor Zaccharia Corner. Rugoletto. 

N O nfipuo quello > che non fi puo } perche l'ifieffo Dio 
non obliga all'impojfibile. Ingraua V. S. compatifica 
alla miaimpotenza , che mi rende infelice ; perche ella non 
rimane fodisfatta. ufareimaggiorificufie ; ma con chi co- 
no fee ‘il cuore in darno s'affiatica la lingua. Non maneber an- 
no l'occafio ni di Jervirla : pur che V. S. mi continui i honore 
de'fuoicomandi) co’ quali mi profejfiaro fempre di JT, S.. 
CT c. yénetia,. 


A Monfisnor Vcfcovo Tomalïni. Padoa. 

O 

ly 1 , virtù e la bontà di V. S. meritano tutto le cofie : ma 
^ nella pre fiente vacanza del pefcovato di N. mi manca il 
tempo , e la congionturadi poierla fier\irc. L’ Excellent if- 
fimo Senato tieneimpegnata la fua protettione a fiavore di 
Monfignor N. affiai benemerito nellc corrénti guerre di 
Candia : e carre voce, chefuaSantitùn’habbiaJinadho- 

ra 
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<lA Monfieur Rocco Corniani. 

VÆOnfieur, on peutaifcment blafiner lafottifedes 
A Valets, mais il n'eft pas fi aifé de la corriger. Ils 
font les Chevaux de Venile, mais on peut bien dire 
qu'ils ont moins de rai Ton que les Chevaux, comme 
ils ont moins de viteflè. Un Valet que j’avois envoyé 
chercher un Copifte , eftullévous incommoder, fans 
faire de reflexion à vos occupations , & fans fe fouve- 
nir de mesordtes. Je vous prie r Monfieur , puisque' 
vous avez bien eu l’honnetteté de faire pouf l’amour 
de moy une choie au deflous de vous , d’exeufer la 
meprife, & de confoler' le chagrin que j'en ay eu en 
m'honorant de voscommandemens. Je fuis, &c. 

De mon Cabinet. 

— ; i ; 

Monfieur Zacharie Corner. Rjugolette. 

C Ë qui ne fe peut, ne fe peut , Dieu mime n'oblige 
pasàl’impofliblc. Pardonnez donc je vous priai 
Monfieur, à mon impuiflance v qyi mercndmalheu- 
réûx pàr cela meme que je ne puis vous fatisfaire.Je ne 
vous feray point de plus amples exeufes , parce qu’à 
quiconnoît lecœu^les paroles font luperfluës. j'ef- 
pere que Jesoccafionsdevous rendre mes ferviccsnc 
me manqueront pas, pour veu que vous vueilliezbicn, 
Monfieur, continuer à m’honorer de vos commande- 
mens. Je fuis, &c. DcVenife»- ' . . . 

tsA Manfeigneur l'Evefque Tomafini. PadouS. 

M Onfeigncur , Voflre vertu & voflre bonté mé- 
ritent toutes chofes. Mais ni le temps, ni les con- 
jonctures ne me permettent pas de pouvoir vous fer- 
vira l’égard de l’Evêché vacant de N*. L’exccllentiflî- 
meSenat eft engagé de donner fâ protection à Mon- 
feigneur N. à quion eft bien redevable dans la pre- 
fente guerre de Candie , & le bruit court mefme que 
Sa Sainteté en a déiadifpofé. Les chofcs eftant dans 

C 5 «c< 
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safatta taffignationc. 1 1 quffto flato di cofe non fapret. , 
chepromettcre à V. S. La prcgo compatire alla impoten^a, 
Cr aj{icurarfi y che cou ardai^a d' djfetti incontraro ogn ul- 
tra occafionepcr fervire al fuo ^ ran mérita , e per foatsfare 
alla mie par ticolarùobUgationi. Baciandole intanto rive - 
rente le mani. yénetia. 

LETTERE 

i 

DI 

- CONGR.ATULATIONE. 


r ' Al Signor N. 

T E nobtllffme Nozxe feguitc trk la per fond di V. S. e Ut 
Signor a N. corne hanno riempito il Mondo di acclama- 
tfioni , ed’applaufi , cosi obligano la mia offervanvjti 
for tarie la mia confolatione porticolare. Felictti il Signor 
Vio con le Jiie fanti/ finie benedittioni cosi degniffima copia 
che in brève produrra frutti tali , che Jaranno di confola- 
tione a’ Geniroriyd' tnuidia à gli uguali , d'emulatione a ’ 
a Çojleri, edigloriaalla Patna. Nojhro Sig.fecondi quefli- 
ma voti j mentremi riconfermo y CT'Ct. Jfenctia. 


Al Sig. Aluife de’Priuli , General in Palma, 

N El concorfo univérfale de gl'altri porto d V.E. la mis 
parliçolar dtvotionc nel veder la nomina d'^uditor 
di Rpta caduta nell' illujlri/fimo fuo figlivolo. Non pote - 
y a ver am ente il mio cuore incontrare confagrato il mio vo- 
ie j nu pare y d' effet ftato e parte di yitejla elettione. RJce- 
: " y a 
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èpt eftac que puis-je vous promettre , Monfeigneur * 
je vous prie de pardonner à mon impui (Tance , & vous 
aflèurerque j’embraflcray avec chaleur toutes iesoc- 
cafions qui Te pre Tenteront de vous marquer par mes 
fcrvices Teftime que j’ay pour voftre grand mente, & 
mareconnoifiance pour les obligations que je vous ay. 
Je vous baife crés-refpecfcueufemenc les maius, 5c fuis 
8cc. De Vcnife. 


LETTRES 


D E 

CONGRATULATION. 

t^A Monfieur 2V. 

Onfieur , com me vôtre Mariage avec Madame N» 
a elle fui vi des acclamations & des applaudillc- 
mens de tout le monde , jecroy audi qu’il eitde mon 
devoir de vous te'moigner en mon particulier la joye 
que j’en ay. Dieu benifle de fcs plus faintes bénédi- 
ctions un fi digne couple, & qu’on en voye bien-toffc 
naître des enfans, qui foyent laconfolation de leurs pa- 
rens, excitent l’envie de leurs e'gaux, donnent de l’é- 
mulation à* la poflerité, & deviennent la gloire de leur 
Patrie. Je le prie de tout mon cœur d’exeufer mes 
vœux fur ce fujec. Je fuis, 5cc. De Venifc. 


tJ .11 Seigneur ^Àluife Priuli General à Parme . 

p Armi la foule de ceux qui félicitent V. E. de ce que 
Ton illuftre fils a efté nommé Auditeur de Rote. Je 
vous prie de trouver bon que je vous témoigne aufli ep 
particulier mou zele. Eu vous aflurant que jenepou- 

C 4 vois 
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xaP.E. quefi’efprefjione } cerne atto délia mia humiltffvna 
cjj'/Xxn^a y baciandole in tanto diyotamcnte le muni, O "c.. 
Venetia. 


Al. S. Franccfco Morequi Procur. Yenetia. 

I Meriti portano Voftra Eccclenza dove gl’altri appena 
arrivano con lafortuna . JNon mi r allegro dan que dal xe- 
derla Savto del Conjegiio , perche ha confeguito quel , 
ch’era fuo. Mi r allegro bene con la patria , che proxerd 
g! impieghifruttuofi d'un Senatore , che hà più effet icn^a, 
cheanni-, e chc fapra cosiaccrefccre le glorie atlaSerenif- 
fia Rgpublic a , comehàfattinafcere gi’allon a fe flcjfa. 
Con che mi riconfermo , 0~ c. . Vénetia. 


Per altii. Al Sig N. N. Candia. 

A Nche co i pajft or dinar ii V. E , vola alla gloria. Il fuo 
feliciffimo xiaggio prefentito qui , m’afatto benedire 
la fua direttione , e La fua fortuna. e L' h axer talto l'EcccU 
lentifs Bragadino dalle fauci délia marte fa ammirare la 
fua bontà , 0" la fua pruden^a. Gli applaufi poi rieexuti 
dalla Città di Candia , le buoné regole contribuitc al ma - 
■ueggto délia guerra ; ilfolliexot e confolatione delle mili- 
tie j la prudente dxjpenja del denaro a piiblico xantaggio 
le fperanze concette nel Juo xalore > e. nel Ju o coraggio fotu> 
■> le mat cric or dinar ie y ttclle qttali xençono impiegatii dif- 
corfi anche di coloro > che con gli occhi abbagli - 
ati riguardano le glorie di V- E. Io , chetrionfo tra 
T ambitione di fuo dixotijfimo Scrxitore , non poffo 
fermât la p ettna t che non le porti l’alleçrezza del 
rpio cttore. Spero di xedcrla in brève adomata con 
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vois recevoir une plus grande joye , puis que luy ayant 
entièrement donné mes voeux, il mefemble que j’ay 
quelque part à cette éle&ion. Jefupplie donc, V. E. de 
recevoir ceci , comme un témoignage & une afieu- 
rance de mon refpfél & de mon zele. Je vous baife 
trés-refpeéluculèment les mains, & fuis, &c. 

De Vcnilè. 


^Au S. François Morofmi Procurateur à Vènife . 

t E mérité porte Vôtre Excellence , où à peiue fa 
fortune peut faire parvenir les autres. Je ne vous 
félicité donc pas d’avoir cfté fait un des Sages dâ 
Confcil, parce que vous n'avez obtenu en cela que 
ce qui vous appartenoit de droit ,• mais je félicité nô- 
tre Patrie , qui joiiirades foins très utiles d’un Séna- 
teur quia plus d’experience que d’années , & qui ne 
fçaura pas moins accroître la gloire de la SerenilTîmc 
République , qu’il a fccu s’ouvrir à foy mê me le che- 
min aux honneurs. Je fuis, &c. De Venife. 


c/é« Seigneur N. N. ^A Candie. 

T> Ien que V: E. ne marche que d’un pas or- 
■U dinaire,on peut dire pourtant qu’elle vole à la- 
gloire. Son heureux voyage ici que j’avois prevéu 
m a fait bénir & la conduite & fon bonheur. Et ce ' 
quelle a feeu retirer l’Excellentiflîme Bragadino des 
bras de la mort, m’a fait admirer fa bonté &■ (à 
prudence. Les applaudi ilemens que V. E. a en- 
fuite receus delà Ville de Candie, les bons regle- 
mens qu elle a faits pour la guerre,le foulagcment des 
troupes, la prudente difpenlation des Finances à-l’a- 
vancage du bien public , & les cfperances qu’on con- 
çoit de fa valeur, & de fon courage , font la matière 
ordinaire des entretiens de ceux-là meme qui regar- 
dent fa gloire de mauvais ceil. Il n’eff donc pas fur- 
prenant, h moy qui tire vanité d’edre voltre tres- 
hunable Serviteur t ne puis retenir ma plume qu’cL 

C s. 
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U cariche più cofpicue, follexar la Patria daU’opprefJionfj 
barbare, crejhtuirle quella grandezza, che renderàper 
j e mpre debitric la Patria , alla fuprema yirtüV. E. alla, 
futile , O* ci > enetia. 


Per Altri. Al. Sig. N. N.. Vcnctia. 

N On hà bifogno il mio atore ài dichiararfi con la pemia r . 

perche con uguali fentimenti a quelli di V. S. parteci - 
pa di continu o le ftte profpcrità , e i juot infortuni. Scrven- 
do dunque più tojlo ail' ufo , chc al bifogno ve ngo con qucfl *' 
ccoifione , ch'c fatta fpofo a rallcgrarnu feco injinitamente. 
N onpoteva V. S. certo , ne fotto più foaxe , ne più nobiL 
giogo humiliare la fua grandes a. Gli amici ne difeorrono 
con confolatione , iparenti con allegreXKd , gli emoli cou 
invidia , e tutti con Iode. Tra le delitie del matrimonio 
no» perdu lamemoria, e l’o[jervan\a de gli amici, maître 
le bacio aff'ettuoj'amcntc le tr.ani. Padoa. 


Al Sig. Cavalier Carlo Vaflalli. Gcnoua. 

Ç Ld che V. S. fixa tncaminando ail' immortalité con u%- 
nobilijjimo Matrimonio , iogliene porto con quefla peu- 
na que IU imiggior confolatione , che puà proxemredaun- 
encre , che ama fenzji jintione. Mi crcda, che effendo la 
moglicil porto di tutti gli afjetti rnondani , non hà fine la mia 
allegre^xa nel xederne arrixata V. S. ccn fodisfattione , e 
con applaufo nnixerj ale. Tra le confolationi nuttiali non- 
ijdegni qucjl a nua cordialijjima cfprejfione , maître micon~ 
ferme, CJ c.. Vcnctia . 1 


Eettres de CoNGRA‘raE , A'rTü5rI 5^r- 
lé ne porte jufques à vous les mouvemens de joye que 
mou cœur reflenr, J’cfpere de voir bientoft Voftre Ex- 
cel lenc^éler^e aux plus grandes charges, délivrer 
la Patrie de l’oppreflion des Barbares, & la rétablir 
dans cetre grandeur qui la rendra éternellement rede- 
vable à voftre valeur & à voftre vertu. Je fuis. 

De Venife. 


c A Margeur N. N. k Venife, 

C Omme vous n’ignorez pas , Monfîeur, que mon 
cœur partage également avec vous tous les biens 
& les maux qui vousarrivent, je n’aurois pas befoin 
de vous l’écrire. Mais pour fuivre la coutume, plû- 
toft que pour juger cela necellaire , je vous félicite de 
voftre mariage vous ne pouviez en vérité' mieux faire 
que d’abbailfer voftrefierté fous un fi noble & fi agréa- 
ble joug. ^ Vos amis en parlent avec plaifir, vospa- 
rens avec joye, vos envieux avec dépit, & tous avec 
louange. Mais au moins,que les delices du mariage 
ne vous fafient pas oublier vos amis & ne changent pas. 
vos fentimens pour eux. Je vousbaifeafteétueufe-- 
ment les mains, & fuis, ôcc. 

De Venife. 


Monfîeur le Chevalier Charles Vafjalli k Germes, 

Q, Omme vous tendez à l’immortalité, Moniteur, ou 
parler plus fimplement que vous cherchez à perpé- 
tuer voftre mémoire par un heureux mariage , je vous 
en félicité ici avec toute la joye d’un cœur qui aime 
fans fard. Croyez moy Monfieur» que comme une 

cr*]?- 6 * C P ort 011 k v >ennent enfin rendre toutes 
affection s après avoir erré & s’eftre égarées fur divers- 
oojets, je ne puis fans Deaucoup de plaifir vousy voie 
h eureufemenc arrivé , avec un applaudiffcmcnr uni- 
verleb Qu’au moins, les agremens que vous y trou- 
verez, rse vous faffent pas méprifer çcs marques de 
mon amitié, Je fuis. De Vemfè. 

G * 
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Al Sig. Franeefco Badoer. Venetia» 

t 

p Rovo affai magfio r confolatioue nella rimafla di V. Sig; 

Tcforiere in quefla Piatxa che non ricevei nella mis 
elettione. Se non lo crede offende quel mérita , cbe la fs 
idolatr arc da tutti glianimi , e pregiudicaalle Leggi dell' 
^yimicitia , cbe ci obligano fempre piiia gli amici } cbe a 
noi mcdepmi. ttendero con impatienta i fuoi comandi 
e le fue rifolutioni per fervirla , e per regolarmi ; bacian~ 
iole in tanto river ente le mani. Palma.. 


Al Sig. Bcrtucci Valier Cavalier. Vcnetia. 

P 'EleBione di Generale caduta nella perfona di V. E. cbe 
porta la conjolatione anche ne glianimi di col or o > cbe 
non la cono / cono, cbe per fama i . mi'neceJJita a fof~ 
firàrela miafortuna, cbe non mi permetta il fervire at- 
tualmente quel Padrone , al quale m'obhgai prima, ch'io 
gh foffi obligato. lo m'auvicino alla fine del mio l'cforie- 
*ato , e faro qualche mefe prima in Venetia , che V. E. 
s'incamini per Palma. Debbo pero rallegrarmi col fuo 
gran mérita , che l'accompagna aile dignità piueminenti 
délia Patria'.e con la Patria, che compartifce le cariche a 
foçgetti , cbe le açgmngono honore invece di riccverne. lo 
mi rajfegno al folito di K E. GTc. Palma. 

Al Sig. Girolamo Bragadino. Venetia. 

J L rallcgrarftdegli honori de gli amici y fe non è ejpref- 
fione fuperflua , c almeno non nece/faria. Chinon sa, 
c he la mia maçrgior confolatioue c il veder V. S. ne II Eccel - 
lent if Collegio a godere il titolo di Savio a gli Ordini ; la 
più cofpicua , e la più grande dignità , chepoffa ricevere un- 
ghvine nato al comando , Non aggtungendo dur, que altre 
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Lettres de Congratulation.- 


tyi Monfieur François Badoer. eyi Venife. 

J E reflens plus de joye, Monfieur , de ce qu’on yous* 
fait Treiorier de cette ville, que je n’en eus à mon 
e'leétion. Si vousen.doutiez', vous- feriez tort & à 
voltrc propre mérité, qui vous fait idolâtrer de tout le 
monde, & aux loixde l’amitié qui nous engagent plus 
à:nos amis qu’à nous-mêmes. J’atrens avec impatien- 
ce vos commandemens, & vos refolutions pour vous 
fervir & pour m’y regler. Je vous baife relpeétueufe- 
ment les mains, & fuis. De Parme. 


o A Monfieur Bertucci Valier Chevalier. Venife, 

T* ’Eleétion de V. E. à la Charge de General 
qui porte la joyc jufques dans le cœur de ceux- 
là même qui ne vous connoillent que de réputation, 
me contraint de déplorer mon malheur, qui ne me 
permet pas de fervir a&uellemcnr un patron, auquel je 
ro’engageay d’inclination avant que je luy fufle obli- 
ge ; j’approche du temps que doit finir mon employ 
de Treiorier, &je lèray à Vcnifè quelques mois 
avant que V. E. pafie à Parme. Je dois cepen- 
dant vous féliciter de ce grand mérité qui vous élève 
aux plus éminentes dignitez de nôtre Patrie, & fcli- 
citeraulfi cette même Patrie, de ce qu’elle conféré les 
dignitez àdesfujcts qui leur font plus d’honneur, 
qu’ils n’en reçoivent. Je fuis de V.E. &c.- 
De Parme. 


<lA Monfieur \erome Bragadino. Venife * 

g I témoigner de la joye des honneurs de nos amis, 
n’elt pas une chofe fuperfiuë , au moins eft-elle peu 
neceflaire. Tour peu qu’on me connoifle, on jugera 
aifement,que je n’cnpouvois recevoir une plus grande 
que de vous voir dans l’Excellentilïimc College , pof- 
(edej; le titie de Sage grand , qui çft la plus illuilre & 

la 
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6 <t Lettere di Congratulatione. 
atteftationi délia mia allegretta : bacio folo à p. S. cart- 
menic le mani. P aima . 


A Monfig. Pifatii Vcfcovo di Ceneda Venctia. 

C Omanda la Leçge del Coflume , e délia Creança il 
raileçrarfi de gli honori de’ Padroni. Il mio cuore 
Vf ripugna • perche la penna non cvalevole ad efprimere i 
fuoi ajfciti. Voglio folamente , che le mie ohligationi atte~ 
J h'no a Vojlra Signoria la mia conjolatione ncl vederla delta 
ÿcfcovo di Cencda. Ogni maggiore dimoflratione nafce per 
mio credere , o dalla falfità del jccolo , o dall'adulatione 
de corteggiani. Confervi pure noflro Sig. laperfonadip”. 
S. per la gioria délia Patria, eper ornamenlo délia P or - 
pora’ } maître, O’c. Palma. 


Al Sig. Procurator Grimani. Candia. 

J 

E S fend' io concorfo co’l voto à fervire Voflra Excellent* 
all’honore délia Procuratia di San Marco , e di ragio- 
>;e ) che concorra anche con la penna a port are la mia con* 
folatione. Veramente farebbe piü du rallegrarfi con la Pa- 
ir ia , che ha voluto première la vitrtü e favorite il mérita ,, 
che con KE. che fuperandoconlejuecroiche operationi tut- 
tc le dignitd , riccrca per fnflitui qnello > che a gli altri è‘ 
jlato ccnjerito , o per fortuna ,■ o per çraùa. Pure dan- 
dc!e la Pat ri a tutto qnello , che ptt'o, ko creduto mio débi- 
ta il .paffar que ft’ujficio più necejfario alla mia bumilijjjm * ■ 
cjjervanta , che propria alla grande t\a dellejue conditio- 
ni. A 7 u»j ij degni quejla divota dichiaratione dcl mio cuore?, 
maître ,.&c. Ycnetia *■ 



AI, 
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Lettres de Congratulation. € j 
là plus grande dignité , ou puifle parvenir uu jeune 
homme né pour commander. Je ne m’érenderay 
donc pas davantage là-deflus Je vous baife ten- 
drement les mains & fuis. De Palme. 


Monjeigneur Pifani Evefque de Cencde à Vénije. 

T A coutume & la civilité veulent qu’on fe réjoui (Te 
des honneurs de nos amis, mon coeur y répugné, 
parce que ma plume ne peut exprimer fuffilatn- 
ment fes mouvemens. Les obligations que je vous 
ay Monfeigneur feront donc les feuls témoins de la 
joye que j’ay de vous voir éleu Evêque de Cenc- 
de. Les grands complimens en ces fortes d’occa- 
fîons viennent à mon avis , ou du peu de lïnceritc 
qu’on trouve dans ce fiecle ou de la flatterie des Cour- 
tifans. je prie nôtre Seigneur qu’il conferve vôtre 
perfonne pour la gloire de la Patrie, & pour l’or- 
nement de la pourpre. Je fuis. De Parme. 


Seigneur Procurateur Grimant à Candie. 

/"' Omme j’ay donné avec plaifir monfuffrage pour 
élever Vôtre Excellence à l’honneur de PrO'-. 
curateur de Saint Marc , il eft jufte que je yous 
en témoigne à cette heure avec emprefiement ma 
joye. A la vérité on devroit plutoft féliciter la 
République , qui a voulu favorifer le mérité &c 
rtcompenfèr la vertu , que Voftrc Excellence qui 
s : eftanr mife par fes actions héroïques au deflus 
de toutes les dignitez obtient de plein droit , ce 
qui n'eft accordé aux autres que par faveur , ou 
par un effet de leur bonne fortune. Mais puis que 
la République vous adonné tout ce qu’elle pouvoir 
donner , trouvez bon que je m’acquite d’un devoir- 
à quoy m'engage neceflairemcnt la tres-humble 
obcïïlance , que je vous ay voué » bien que peut 
eftre le profond ,refpe<ft nue je dois à l'éminence 

de voftrc condition m’euft deu rendre plus retenu. 

je 
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É4 lETTERE DI CoNGRATULATIÔNÉr 


Al Sig. General Fofcolo. Zara. 

G là , che la Patria ha voluto in qttalche parte premiare 
le degne fauche di Voflra Eccetlenza co'l dare la Con- 
figlieria ail' Excellentes. Stg. Marco fuo fratello , vengo 
anch'io nell' allegrex^e commnni a portarle i tniei riveren- 
tijj'vni fentimenti , tutti ripieni diconjolationepcr gli hono- 
ri , che accompagnanoi meriti délia fuaCafa. Rtceva V. 
Eccellen^a con aggradimento qucfl’âtto dellamia humilijji ~ 
ntaoffervanza -, perche havendo fattoogni pofjï bile , ecol 
voto } e con la voce, c rederci di mancareame ftcffo , quand o 
non concorrcjji con gli altri à dichiararle gli effetti délia mia 
divotione. Conferui\d Sig. Dio la vit a ai V. E.per gloria 
délia Patria , maître humilmente lc bacio le niant, 
yéuetia. 


Almedcfimo. Zara. 

tt) non mi r allegro con V'. E. délia fua gloriofiffima eletUÔ 
* ne alla Procuratiadi San Marco , perche ejjèndo il gin - 
b-ilo univerjale fareitorroalla-miaprrticolar ■ divotione. Pen- 
go folamente ad accertarla , che , e colvoto , e con la voce 
ho faito quello , che doveva un buon Cittadino délia Pair t’a, 
Cr unantico Scrvitore délia fua Qafa. E Je bette la fomma, 
virtu di V. E. ricca di Palme , e di Trofei prévient gli ho - 
nori -, ho creduio nulladimeno miagran fortuna l accompa- 
gtiar il mer ho ; via che non m’era permcjfo il prcmiarlo . 
Pregoil Signor Dio , che pro/per rtanto V. E. nelgodere la 
Procuratia : quanta s'tajJaiicatanclmcritaTld. Cûnche 
mirajfegnodiy.E.&c. yèneti*. 

- // W - — — - -•* — ■* T)a*> 
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Lettres de Congratulation; 6$' 
Je tous lupplie pourtant de ne méprilèr pas cettfc 
rclpe&ueufe , déclaration de mon cœur. Je fuis. 8cc. 
De Vcnifc.. 


tyfu Seigneur General Fofcolo. <_A Zara. 

p uis que la République a voulu en quelque forte 
recompenfer les travaux de Voftrc Excellence , en 
donnant la Charge de Confeiller à rexcellcntilEme 
Seigneur Marc Ton frère , permettez - moy de me 
joindre à la foule de ceux qui vous félicitent, pour 
vous témoigner dans cette occa lion , non feulement 
les fentimens de mon refpeéfc , mais aulïî ceux de ma 
joyc; pour les honneurs qui accompagnent les mé- 
rités de vôtre Maifon. Je fupplic donc Voftre Ex- 
cellence , d’agréer ces devoirs de ma- fou million > 
puis qu’ayant fait tout mon polfible &- par mes 
vœux , & par monfuffrage, je croirais me démen- 
tir àcctte heure, lîjenc vous témoignois pas avec 
tous les honneftes gens mes fentimens là-deflus.. 
Dieu conferve la vie de Vôtre Excellence pour lagloi- 
re de la Patrie. Je Iuy baife ttes-humblcmcnt ies mains>. 
&fuis, &c. DeVenife. 


lAu mvme. Zara. 

J E n’éctis pas à Voftre Excellence pour luy témoi** 
gner ma joye de fa glorieufe Election à la Charge de 
Procurateur de Saint Marc , celà cft trop commun , je 
ferais dans la fôule , & neluy marquerais pas aflez 
ma dévotion particulière. Jé veux donc feulement 
vous alleurcr que j’ay fait & par mes vœux, &par 
mon fuffrage , ce que devoit faire un bon Citoyen 
qui aime la Patrie , & un ancien Serviteur de vô- 
tre Maifon. Et bien que la fublime vertu de V. 
E. chargée de Palmes &deTrofées, prévienne les 
honneurs , j’ay regardé comme un bonheur pour 
moy de pouvoir vous marquer que je connois la- 
grandeur de-vôtre mérité, en rcconnoiflant qu’il eft. 

au 
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j t 6 Letteri DI Congratulations^ 


per altri. Alla Signora Procuratefla Fofcolo. Z'ara. 

C Boeder ei d'offtndere ugualmente la mi a fervitù > e'L 
mio cuore, fe ne' publia applaufi délia Procuratia 
■ di San Marco conferita ben degnamtnte ne lia perfona de II' 
Ecce lient ijjimo Juo Conforte » io non le daffe faggio délia 
mia particolare ojjervanxa. Vengo dunqne à ralletarmi con 
V. E. con lutta quell' ardcKXa difpirito , chepuo nafcere da 
un anima tutta ojfèqttiofa alla grandexxa délia fu a Cafa. 
tsiggradifca K E. l'efprejjione , chefeben irdinarianelL * 
ufo t rie/ce per o [tngolare da gli atti délia mia dtvotione*. 
Cou che & c, Venetia* ‘ 


* Per altri. Al Sig. H. N. R'oma. 

N O n so fe debba’rallegrarmi con V“. S. à con me flejjb ♦ , 
perche s'ella hà havuto un figlcvolo > che rinoverà le 
glorie délia fua Cafa>io ho guadagnato un Padrone,che rau- 
vi\crà le jperance délia mia. Traqueflieccejji di confola- 
tiontiô ringratio infnitamente la benignità del Signor Dto , 
che ha voluto efaudire i "volt de'fuoi Jcrviton con la najcita 
di unjtglivolo mafehio che fard lofplendor délia fua fami- 
glia , e la riputationc dt lia fua Patria. Continutno le bene- 
dittionidel Ciclo à piovere jopra diybjlra Signoria maître 
le bacio reverentemente le muni. Venctia. 


AU 
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I.BTTRES DB CONGRATULATION. Pf 

au deflus de» recompenfes. Je prie Dieu qu’il com- 
ble Voftre Excellence d’autant de profperite' dans la 
joiiilîance de fa charge de Procurateur , qu'elle a fait 
de grandes allions pour la mériter. Je fuis de Y . E &c.. 

De Yenile. 


c A Madame la Procuratrice Fofcolo à Zara. 

M Adame , Comme je me glorifie d'eftre un 
de vos Serviteurs, je choquerois également&. 
mon devoir & les fentimens de mon cœur, fi parmi 
les applaudiflèmens publics que vous recevrez pour la 
dignité de Procurateur de Saint Marc tres-juftemenc 
coi/feréeà rExcellentiflime Seigneur voftre Epoux, 
je ue vous donnois pas auflï des marques de mon atta- 
chement particulier. Je vous témoigne donc ici ma 
joyc & vous félicité avec toute l’ardeur qui peut partir 
d’ua cœur entièrement dévoué à la grandeur de vo- 
ftre Maifon. JefuplicY. E. d’agréer ces témoigna- 
ges de mon zele , qui bien qu’il» foyent communs St 
ordinaires par la coutume & par l’ufage , font pour- 
tant très particuliers par les mouvement du cœur qui 
les produit . Je fuis. De Vcnifc.. 


Monfieur N. N. à Home. 

J E ne fçay,Mon fieurfi je dois vous féliciter ou me féli- 
citer moy même, parce que fi vous avez eu un fils qui 
renouvel lera la gloire de voftre Maifon, j’y ay auflï ac- 
quis un Patron qui relevera les efperancesde la mien- 
ne. Dans les tranfports de ma joyc , je rends des grâces 
infies a la bonté du Seigneur Dieu, qui a bien voulu ex- 
aucer les vœux de fes Serviteurs , en leur accordant un 
fils , qui fera la gloire de fa famille , & l’honneur de 
fà Patrie. Que les benediétions du Ciel puiffent pleu- 
voir de plus en plus fur vous. Je vousbailerefpeftueu- 
lement les mains & fuis, &c. 

De Yenife. •% 
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Lm-TERî SI CONGJUTurAÏÏON*. 


6 % 


Al Sig. Angelo Michielc- Rbma. 

On ho parole per c [primer c la mia confolatione nel vr- 
J-^dcr yôjlraS t^nona umta in Matrimonio con la Si- 
gfiora Laura Fojcari . E chi non (i rallegrcrebbe perl'unio— 
ne di due fangru i piitglcriofi dellà Patria ; onde fe ne puo 
promet ter proie , cheferva di félicita alla Patria. Fr a 

l efprejjioni di tantijiioi amici > e fervitori , aggradifca la 
mia divotionc } montre ÜTc. ÿigo d'^iritrc. 


Al Sig. Angelo Michide. Rbma# 

£’ Debito delta ma antiea divotione il concorrer con g* 
*^altrt nel rallegrarmt eoti V. S. nel vederla libéra da tra- 
yagli dell'eflio » elegata nellc delttie del matrimonio. Sa - 
rei corfo in perjona apafj'ar quefl' ujficio , quando il mi » ■ 
cttore nonfifoffepotuto communie are alla penna , . o quando 
laçentilezza di V. S. non aggradijfe anche l’ hum ili ejpref- 
fçonide'fuoi jervitori. Mi nconfernti taie con qualche Juo ‘ 
comando , . montre &c. yhnetia » ■ 


A Monfignor Balbi. Rbma. ■ 

G O do , cbe il merito-di V. S. habbia ricevuto tina. cà c - 
parr ad’ honore con la P repofitur a di Brefcia . Die» 
caparra , perche la fua nafeita , <e le conditions , e la fut 
yinu la chiamano a quelle dignità maggioriycho’l pm üelle 

volie ' 
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•Lettres de Congratulation. • 6 } 


^4 Monfieur François Ruzini. A Venife. 

M Onfieur, Je ne trouve point de paroles pour ex- 
primer fufïifammenc ma joyede vous voir uni 
par un heureux mariage avec la Signora Laura Fofcari. 
•Et qui ne fe rejouïroitde l'union des deux plus illufties 
fangs de la République, dont on peut juftementcfpc- 
reruue pofterité qui fera fon bonheur? Agréez donc 
Monfieur, que je me joigne à tant d’autres de vos Servi- 
teurs, & de vos amis, pour vous témoigner mou zcle. Je 
fuis, 5c c. De Vernie. 


t/é Monfieur ^Angelo Michielt. cM F^omc. 

v L eftjufte Monfieur, que je vous donne desmar- 
■* qucs de mon ancien attachement pour vous , en me 
joignant à vos amis pour vous féliciter, fur la liberté 
qui fait finir les maux de voftre exil, &fur voltre 
engagement dans les delices du mariage. Jcferois ai- 
le' m’acquiter de ce devoir en perionne , fi je n’a- 
vois pas creu que ma plume pouvoir vous exprimer 
la-dellus les fentimens démon coeur, & que voftre 
Jionnefteté vous feroit agréer cette maniéré de vous 
témoigner que je fuis du nombre de vos Serviteurs. 
faites le connoiftre, Monfieur, en m’honorant de quel- 
qu’un de vos comraandemeus. Je fuis, &c. 

De Vende. 


iA Monfgnor Bàlbi. e yi Rome. 

J E me rejouïs , Monfignor , de ce que voftre mérité 
a receu quelques prémices d’honneur quand vous 
avez elle fait Chef du Chapitre de Brelle. J’appel- 
le cela feulement des prémices , parce que voftre 
naiflance, vos dons, & voftre vertu vous appellent 
à ces dignitez plus relevées, qui le plus fou vent ne 
le diftribuent que par les xnaias de la fortune. Ma joye 

*ft 
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•jo Lettere di Congratulations. 

voltcfi difpenfano cou le muni délia Fortuna. Tanto mag- 
giore jt rende la mia allegre\^a , quanta che [fera in brève 
di riverirla ^ e d'abbracciarla. Vcrgherei queflo fogli» 
con pii rtgke efprejjive délia mia confolattone : ma oppre(Jo 
dalla car icam e per me ffo folamente di confermarmi CFc. 
. Vènetia. 


RISPOSTA 

A LETTERE DI 

CONGRATULATIONE. 

Al Sig. Zaccaria Corner. Rugoletto. 

G O do molto piü delle confolationi de gli ^Amïci > ch e 
de' mieihonori : perche in quefliv'hà parte anche la 
Fortuna , 0“ in quelle folamente l'affetto- BJngratio dun- 
que lagentïlexKa di Voflra Signorïa , chenella mia elcttio- 
ne dt Savio a gli Ordint, h à volulo accrefcere le mie alle- 
gre%\e : lequalipero ail' horacredero infinité , che miver- 
ranno accompagnate da fuoi comandi. E le bacio aff ettuo- 
Jamentelc muni. J/enetia. 


Al Sig. Dom inico da Molino. Padoa. 
mia elettienedi Teforiere in F aima mi coflituifceTer 
foricre delle gratte di VIE. mentre con tanto ccceffo di 
gentile^Ka mi porta le fue congratulationi. Sicontcnti , 
che un divoto ringratiamento conjtjji finjùutàde miei dé- 
bité; fi no , che l'impiego ne i fuoi comandi fai cia apparire 
le corrifpondenze délia mia gratitudine , CT - à E. bacio 
humilmente le muni. Venetia » 

• « ' Al» 

„* J 
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Lettres de tongràtulàtion. - 71 

cft dautant plus grande que j’efpere dans péü avoir 
l’honneur de vous voir & de vous em brader. Je m’éten- 
drois davantage fi je n’eftois accablé des occupations 
demonemploy, qui ne me donnent que letempsde 
vous alfeurer que je fuis, &c. De Veuiic. 

RESPONSES 


A DES LETTRES 

DE CONGRATULATION. ~ 

Monfieur Zacharie Corner à P^it galette. 

I EmefaisplusdcpIaifir, Monfieur, delajoye que 
me témoignent mes amis de mon élévation aux 
onneursque des honneurs mêmes, parce que l’un 
De vient que de leur affeélion, & que la fortune a 
beaucoup de part à l’autre. Je vous remercie donc, 
Monfieur, de ce que vous avez voulu accroiftre ma 
joye par vos félicitations fur mon élection pour eftre 
un des Sages grands. Cette joye fera parfaite , quand il 
vous plaira m’honorer de vos commandemens.Je vous 
baife affeétueufement les mains & fuis, &c. De Ve- 
rnie. / 


t^Au Seigneur Dominique de Molino à Padoue. 

M On éle<ff ion a la Charge de Threforier à Palme, 
me rend Threforier, permettez moy l’expref- 
fion des faveurs de V. E. qui daigne m’en féliciter 
avec tant d’honneffeté. Contentez vous de mes tres- 
liumbles remercimens , & de l’aveu que je fais de 
vous avoir des obligations infinies jufques à ce que vos 
commandemens me fournilTent l’occafion de vous 
marquer ma rcconnoiffance par des effets. Je baife 
très- humblement les maius de V. E. De Yenife. 
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•ji Xbttek.e di Risposta a Congràt. 


Al Sig. Giorgio Morofîni. Padoa. 

Q Li bondn che fono i caratteri délia gratta del’ Prencipe , 
^ non midi (linguerannogiamai dal numéro de Jùoi jcr- 
■Vitorr.Puo dunque K S.con ragione railegrarfi délia mia 
dettione aile Pompe : giache fcmpre fard pcmpa délia jua 
Padronanza PJyerifco con tut ta humiltà l’efprejjione délia 
fuagentilezxa , e lebacio rivetente lemarti. ycnctia. 


* Al Sig. FtancefcoBifani. Elle. 

T T. A ragione V. E. di railegrarfi délia mia rimafla alla 
Razon Nove ; perche i miei honori ftmo juoi capitalù 
Mi per dont fe non pafjo ujficio tlt ringratiamento ; mentre 
creaere id'off entier e la fua gran benignità ; che ncglt atti 
di gentilezza non riceve rétribution. Mi continui gli effet- 
tidelfuoamore co'l comandarmi , c le bacio river ente le 


tnani. Yenetia. 


Al.Sig.NicolodaRio. Udene. 

benignità del Stgn. Dio, i favori degli ^4 mi ci , e le 
- gratie aella fortunam’hanno portato à quel gr ado di 
Proveditor aile B iode ; dove non arrivava f ne il merito -, 
ne l'ambitione. Con ragione V. S . fe ne r allegro , perche 
ogni mio avanzamento è fua gloria , e i miei honori fono 
juoi acquifli. Rgjla , che intutte l'occafioni efercili fovra 
di mequell' autontà , che tiene , ech'io le offerifeo , ba- 
<iandole in tanto affettitofamente le muni. yenetia. 


Al. 
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tsi Aionfieur George Morofin Padouë. 

L Es honneurs qui font les cara&eres de la faveur 
du Prince, ne m’empefeheront jamais de me met- 
tre au rang de vos Serviteurs, vous pouvez donc 
juftement vous réjouir , Moniteur, de mon e'Ievation 
aux honneurs, puis que je me feray toujours hon- 
neur de vous eftre fournis. Je reçois avec refpeCt les 
marques de voftre bonté, & vous baife tresrefpec- 
rucufemcnc les mains , &c. De Venife. 



V Oflre Excellence a raifon de fe réjouir de ce 
qu’on m’a mis dans IaRazonnove , parce que 
tous mes honneurs font les Vôtres. Fardonnez-moy 
donc, fi je ne vous fais point de remercîmcns, parce 
que je craindrois d’offenfer Yoftre déiicatefle qui ne 
veut d’autre récompeufe de vos honneftetez que celle 
de les avoir faites. Continuez à me donner des mar- 
ques de Yoftre amitié' en m’honorant de vos comman- 
demens. Je vous baife refpe&ueufement les mains, 
&c. De Venifc. 


zA Monfieur Nicolas de RJo. zS udinc. 

L A Fortune, la faveur de mes amis, ou pour mieux 
dire la bonté' de Dieu, m’a fait parvenir à la di- 
gnité de Provediteur des Bleds, où jen’auroisofé 
porter mon ambition, & où mon peu de mérite ne 
pouvoir atteindre. Vous avezrailon, Monfieur, de 
vous en réjouir , puis que mon avancement eft vô- 
tre gloire , & tous mes honneurs autant d’acquêts 
pour vous. Servez-vous libremenr, Monfieur , entou- 
res occaftons de cette authorité que vous avez déjà fur 
moy , & que je vous offre encore de nouveau. Je vous 
baife affc&euiimcnt les mains, &c. De Ycnifê. 
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Lettïrb di Risposta a Congrat. 


Al Sig.Pietro da Mofto. Bcrgamo. 

TV A Ute gratte aHa benignità di V. S. cbe con tanta confoj 
JVl Utione participa i miel honori. Prcgo Dto potcrl* 
itnpicgure a çr'o delle jue Jodisfattioni ; perche in toi cOj o 
tte godereimaggiormente . Mi protcfio di voler 10 Julamen- 
te il titolo di Proveditore alleBude : mentre l'autontà fora 
ftnta di V. S. Se n’ajjicurico'l conutndarmi > gia chejono » 
t far o fempre C 7 c. yenctia . 


Al Sic*. Ottavi an Contarini. Salé. 

n 

j Favori délia Fortuna mi portano dove non arriva il me- 
X rito : perche non è il dovere , che V. S. hab bia un fervi- 
tore y Jcn%a qualche caratto di riputationc. Con ragione 
dunquefi r allegro, dc'miei honon ; mentre gode di tofa fua . 
^/iggradifa , ch'io per hora corrifponda ai fuo benignijji- 
nio ufjtcio con un divote ringratiamento : confermandomi 
per Jempre di y. S. O" c. yenctia. 


Al Sig. Andrea Bregadino. Udine. 

N El mio rimaner aile Pompe V. S .fa pompa délia fua 
granbenignita. Io comem'humilio à cofi benigna di- 
chiaratiene ; ce fil'accertOy chc le Pompe non far anno gi* 
maiinfuperbire ilmiocuore , onde non mi dichiari fempre 
di P. S. &c, yénectia . 


Al. 

A 
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zA Monfieur Pierre de Moflo. A Bergame. 

T E vous rends mille grâces, Monfieur, de ce qu« 
vous vous tncereflez a mon é levacion aux honneurs 
aveccantdedcmonllrationsde joye. Je fnuhaite cjue 
cela me donne les moyens de vous procurer quelques 
avantages, ce quiine les fera pofleder avec d’autant 
plus de plaifir. Je me contenteray volontiers du feu l 
titre de Provediteur des bleds, pendant que vous eu 
aurez toute I’authorité. Faites enl’eflayen me com- 
mandant. Je liais & feray toujours, ôcc. 

De Vende. 


cA Monfieur Otfavian Contarini. A Salo . 

Es faveurs de la fortune m’ont porté où mon mé- 
rite ne pou voit atteindre , afin, Monfieur, que 
. vous n’eulTiez pas en moy un Serviteur qui fuit de- 
ftitué détour caraétere honorable. C’eft: donc avec 
raifon que vous vous rcjoüiflez de mes honneurs , 
comme d’un bien qui elt voflre. Agréez que jeré- 
ponde en deux mots à toutes vos honnefl-etez , par un 
tres-humble remercîmeut. Je fuis, &c. 

DeVenife. .. 


tA Monfieur ^André Br a^adino . (A Udinc. 

V Ous faites paroiftre magnifiquement voftre bon- 
té pour moy, Monfieur, en vous rejoiiifl’anr, 
de ce qu’on m’élève à la magnificence des honneurs &c 
desdignitez. Je reçois avec humilité vos félicitations, 
& vous afieure que les honneurs ne m’enorgueilli- 
ront jamais afiêz, pour m’empefeher de me dire voftre 
9cc. DeVenife. 


D i 
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Al Sign. Bortolo Gradcnigo. Palma. 

E ffetto di fua particolar gentde^a. il ral'legrarft dt 
mio rimanere ^Amo gador di Commune. Puô ajjicu- 
rarfipcro V.E.che non fard commune la nua ojjervan^a 
Vcrjogli atti délia fuagran bcnignita e fêla Stola ^A\o ga- 
re [ca mi dipinguerà dagli altri , ambiro nulladimo d'ejfcr 
jempre çonojnuto per Jcrvitoredi V. E. Kpcevaper capar- 
ra unhumile r ingrat iamento , O 1 un dtvoto baciamano. 
yciteua. 


Al Sign. Francefco Cortefo. Padoa. 

V Er ameute ha ragione V. S. di rallegrarfi demieihono - 
ri-, perche bijogna rallegrarfl de doni délia Eortuna. 
CojpaJJi delmcnto non poteva ccrto follevarmi tan:' alto. 
Raddoppia la miaconfolatione lateflimonianza del fuo ti- 
moré , cbe interejfato ne'miei avan\amenti m'obliga in inji- 
nito. Prcgoil Signor Dio di poterlatanto fervire in quefla 
car ica quant o V. S. ha faputo honorarmicon le fut Let - 
terc. E le bacio caramente le mani. 

Vcnclia. 


AlSigu. Lorenzo Pifani. Vicenza. 

N Oh ba bifogno di dichiaratione l'ajfctto di V". E.Onde 
il partecipar con tanta confolatione la mi a rimaftaSa- 
•\>io a pli Ordini c più tcjlo fourabbondan^a di gentilexza , 
che neccjjiutd'e/prejjione. Si sa moite bene , coe la beni- 
guita de'fuoi ujjici > e la protettione deli' Eccellentijijima 
jua Cafa m'banno portato à que {P honore. Che pero con un 
rendtir.ento digratie rammemorando le mie obligajioni bac- 
cio a \ r . E. humilmcnie le mani. Venetia. 

AI. 
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c Au Seigneur Biirtole Gradenigo. ^AParme* 

’£{tun effet de l’houneftccé toute particulière de 
^ Y. E. de vous réjouir comme vous faites de ce 
qu’on me donne la Charge d'Auvogador di Comma- 
ne. Vous pouvez vous affeurer que ma reconnoif- 
fancede vôtre bonté fera plus que commune, & fl 
la robe, marque de cette dignité', me diftingue hono- 
rablement des autres , je ne laifferay pas de faire 
gloire d’eftre toujours connu pour Serviteur de V. 
E. Recevez-en pour gage le très - humble remercî- 
ment que je vous fais , en vousbaifant rcfpcdueufe- 
nient les mains. DeYcnife- 


c A ■ Monficur François Cortefe. Padouê. 

V Ous avezraifon, Moniteur, de vous réjouir de 
mon .élévation aux honneurs , d’autant plus que 
c’eft un préfent de la Fortune, mon peu de mérite 
n’eftant pas capable de m’élever fi haut . Je fuis fo r c 
fênfible aux marques que vousme donnez de vofhc 
amitié eu vous intereflant dans mon avancement, & 
cela augmente de beaucoup ma joye. Je fouhaitc de 
vous pouvoir eftre aufli utile dans mon employ, que 
vous avez cité honnefte dans vos Lettres. Je vous bai- 
fc tendrement les mains. De Venife. 


lAu Seigneur Lorenzo Pif uni. Ficence. 

T ’AfFedion dontV. E. m’honore n’a pas befoin de 
nouvelles preuves, & la joye que vous me témoi- 
g n ez de ce que je fuis un des Sages grands elt plutoft 
un ex cés d'honnefteté qu’une choie deuëj on fçait 
j ez que vos bonsoffices & laprotedion de voftre il- 
iu Ilre maifon m'ont procuré cét honneur. Je finis 
en vous rendant mes très humbles adions de grâces , 
&c yous témoignant ma reconnoifiance de toutes 

D j les 
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Al Signor Pierro da Canal. Spalatro. 

Elle mic alicgrrxze , per ï honore di Provcditor aile 
X • B. j de , riccvc qualchc mortifuatione i nel vedere la. 
grandcxKa dcl juo nurito , c de’Ju. i impicghi poco protetti 
dalla Fortuna. Sopero, che y. E. cou la virtù jupererà 
i Juoi rigcri , e che per giiifluia je le devono le prime digni- 
tà délia Ea;r ht. J e rende in tante benigmjjime grade (ici T 
rjjiao , cbe pafja meco { c l'aiicndo con impatienta y per 
f armi conpfierc y cuanto piii ricco di titoh , tante più degno 
fuo Jervitore, Con che , &c. yénetta. 


Al Signor Nicolô Contarini , Provcditor Eftraordi- 
naiio a Catcaro. 

S Uppongo non or dinar ia l'allegrexx* di y. E. nel la mla 
r mafia d' ^uvogadore , per che non or dinar io è il mto 
cjfcquio verfo il juogran merito ; epoi la congiuntione dcl 
Janine le rende communi tutte le mic profperità . Per non 
coflituirmi affatto indeçno di tant’ honore , procurero i' imi- 
ter e ia Jùagran virtù Je bene ha lafeiato luogo più alla ma - 
ravioli a , che all'iwitatione. Intanto ringratiando K E. 
deijuo benignijfimo Ujjicio lerafftrmo la mia divotijjima 
cjjervanzanonpunto aller ata , nedal corfo dcl tempo , ni 
dalU dijlanxa de' luoghi. Qon che, O" c. 
yénetia. 


LET 
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les obligations <juc je vous ay. J; fuis de vollre E. 
&c. De Veuife. 


c Au Seigneur Pierre Je Canali. zA Spulatro. 

p Armi la joye que me donne la dignité de Prove- 
diteur des bleds > je reçois quelque mortification 
de voit voflre mente & vos employa peu favori- 
fez de la fortune. Je ne doute pas pourtant que 
Voflre Excellence ne furmontc cnlln toutes fes ri* 
gueurspar fa \ertu,& jefçay que les premières digni- 
té/ de la République vous font juflemcnt deuës. 
Je vous rends grâces cependant de vos honneftes fé- 
licitations , & vous attens avec impatience, pour 
idc faire connaître d’autant pius digne du titre de 
voflre Serviteur , que je me vois orné de pluflcurs 
autres. J: fuis, &c. DeVcnifc, 


ScigncurNieolasContariniProvciitcur extraordinaire. 
^.4 Caitaro. 

J E ne doute pas que V. E. n’ait une grande joye 
2c plus qu’ordinaire , de ce que je fuis Auvoga- 
dor, parce qu’elle fçait tr .s bien que j'ay une gran- 
de cfli.nc & une comîderacion extraordinaire pour 
fon grand mérité. Outre que le lien du Sang vous 
rémi communes toutes mes profpericez. Pour ne 
me rendre pas entièrement indigne de tant d’hon- 
neur, j: tâchcray d’imiter voflre vertu, bien qu’il 
foie plus aile de l’admirer que de l’ëgalcr. Cepen- 
dant je rens grâces à V. E. de fes félicitations, & l’af- 
feure d’un attachement inviolable, qui ne fouffre aucu- 
ne alteration, ni de l'intervalle du temps ni de ladi- 
ftancc des lieux . Je fuis, &c. De Vcnifc. 


D 4 -XET. 
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Aî Sig. FrancefcoBalducci. Roma. 

L 'Opère di K S. non hamo bifogno di leggitori , ne 
d'ammiratori. Scriva pure > che ogm fua line a far a 
i'tsJpelle liguai mente dejidera: a } & inimiiabilc. Ilpre- 
tevdcred'havcrmcle mandate accioche le ledi , é un chte- 
dere lucc dalle tenebre. Lodi le compofitionidi y. S. ebi 
ferive con quell'elegan^a > con quel tu punta > con quel con- 
cetti , con quel l' inventione > CT" congiifpiriti , che compa- 
tit K. S. Sa meglio di me , cfce le cofe , c/jc s' ammira.no non 
damoluogo alla Iode. Mi reconojca per Servit jre del fuo 
mer no 5 oblieato aile fie gcMilijfiwc efpreffoni , mettre 
«jjettuo fomente le bacio le mani. 


AiSign. D. Francefco Billi. S. Agoflino. 

T Oh l'elojucnxa di K S. per non guadagnar il fuo 
\-~afjetto con itna mendicata adulatione ; ma per por - 
tare alla verità un dovuto facrificio. Non poteva di t car- 
rer e con. maggior online , v.è con miglior ornamento. Le pa- 
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LOUANGES. 


c y{ Monfieur François Balducci. Rome. 

\7 Os ouvrages , Monfieur, font non feulement di4 
gnes d’ellre. leus, mais ils A meritenc d’eftre ad- 
mirez. Ecrivez hardiment puis que les plus grands 
maîtres fouhaitent de; voir vos écrits fans les pou-’ 
vpir imiter. Si, vous prétendez me les avoir en- 
voyez, afin que je les loue , vous vous trompez, 
la.Iuiniere ne fort pas desrenebres, & ou ne peine 
pas Iç foleil avec un charbon. Pour ofer entre- 
prendre de louer vos ouvrages , il faudrait pou- 
voir e'erire avec la mefme élégance , la mefme 
pureté, la mefme délicatcfle de penfe'cs, la mefme 
invention, & le mefme efpritque vous faites. Vous 
fçavez mieux que moy , Monfieur , que les cho- 
fes qu’on admire font au defTus des lô.ianges. Je 
fuis fort oblige' à toutes vos honneftetez & eu 
vous baifant trcs-afFe&ueufemcnt les mains , je 
vous prie de me croire, vôtre &c. De Venife. 


c A Monfieur le D. François Billi. S. ~yfgofli>io. , 

Î E loue vôtre Eloquence, Monfieur, non pour ga- 
gner vôtre affe&ion par une flatterie afTeétée; mars 
pour rendre à la vérité les juftes hommages qui 
luy font deus. On ne fçauroit écrire ni avec plus 
d’ordre, ni plus agréablement que vous faites. Vos 
termes propres Sc choifis , vos phrafes fublimcs , 

- ’ * D 5 vos 


Digitized by Google 



lïTTtn pi tons. 

rôle proprie , la frafe Jublime > l'eruditione recondîta, i 
concetti pcllegrint la coffituifcono inpojlo d'ejfcrpiii lodaia , 
cheimitata. lo corne l’ ho efaltata con ecceffo di confolatio- 
n • , co si non h'o pvtuto non inviarle la prcjente ; perche chi 
non sa premiare la virtù , almeno con la Iode > è posera 
difpirito. DiCaJa. 


Al Sign. Franco Pona. Vcron. 

T 'fy e & n0 Voflra Signoria è un Giardino di Paradifo 
^ove non nafcono , che fiori immortali. Taie ho riconofciu « 
toi' cs/ingelico. Veramente à jar germogliarc gli accidenté 
délia vita d'un Santo cosigloriojo , noncivolevaàllro ter- 
rcno , che quello , che conjerva nelle vifcere un a vena ine- 
fjufta d' dure a cloque nxa. S'imagini dunque quah dover an- 
no effet le mie obligation! per un dono cosi pretioso.E le ba - 
cio m tanto ajfettuofamcntele mani. Vcnetia. 


À1 P* D. AguftinoLampognano» Milano. 

R ItcrnaV. S.a moltiplicarmi i fuoi favori , e le mie 
bligationi con lagentilij]ima Carroxxa di R^torno. 
torto la credevile-t dichiarandolada Nolo ; perche i pren- 
dpi per or dinar io non Viaggiano il Mondo , che con fimtli 
Cairoxxe. Si puo dire y che le Caroxxcdi f r . S. conducon » 
la Farm , e guidano per ogniChma le çlorie del fuo inge - 
gno. (_y4 me hamo portato un'infnttà di maravi^lie 5 e co*l 
loro viriuofijfmofpirito non mi permittono il paffar ad al- 
t ro complimento , che d’un affettuofo baciatnano, yenetia , 
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votre érudition profonde , &vospen(ées peu Com- 
munes vous mettent en eftac d’eftre beaucoup 
loué, mais peu imite'. Comme j’ay pris plaifirà 
vous rendre juftice en vous élevant extrêmement. 
Auflin’ay-je pu m’empefeher de vous le témoigner 
icy , parce que ce feroit bien manquer d’cfprit de 
ne fçavoir pas recompenfer la vertu au moins pat 
les louanges. Je fuis, &c. De mon Cabiner. 


Àfonfteur François Porta. ^,4 Vérone. 

vrOftre cfprit , Monfieur , eft comme un jardin 
* de délices , où il ne croilt que des fleurs im- 
mortelles. C’eftcequi m’a paru par vôtre l’ Angé- 
lique. Aufïi eft il vray , que pour nous produire 
tous les éveneruens de la vie d'un fi glorieux Saint, 
i! ne falloir pas moins qu’un terroir, qui enferme 
dansfon fein me mine inépuifable d’une riche élo- 
quence. Pcnfezdonc, Monfieur , combien je vous 
mis obligé de m’avoir fait un prefent fi confidcra- 
ble. Je fuis, &c, DcVcmfe. 


c Au P. D. ^«gufîin Lampognano. eré Milan. 

"\J Ous retournez à la Charge mon P. pourredoo- 
r hier vos faveurs & mes obligations , par voftrc 
gentil Carofle de retour. Vous avez tort de lemé- 
prifer , en difant qu’il eft de louage. Ne fonc ce 
pas ceux dont fe fervent fouvent les Princes en voya- 
geant > On peut dire , mon P. que vos Carolles 
font les équipages de la Renommée , qui promè- 
nent la gloire de voftre cfprit par tout le monde. 
Après tout j’ay admiré cét ouvrage & l’efpric que 
vous y faites paroiftre, & comme on ne le peut afi- 
fez dignement louer, je finis, eu vous àfièarantquc 
je fuvf &c. De Yeaife. 
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Al K. P. Fu’gcntio Arminio Agoftiniano. Verona. 

•n Ifpondo tardi alla gentiliffjma Lettera cli V> S. perche ho 
^■voluto prima leggere il Libro , che ringratiarnel 
tare. Hora che in una '.etttira corrcnte ho ammirata l efqui- 
fte^ade' penfteri , la novità dclle mater ie 7 la fcdezz<* 
dclle dottrinc , lanobilitd dcllafrafe , la vivezza de con- 
tottinc porto à V. S. i piit ajfcttuojiringyatiamenti. Mi 
compati feu , [e non accompagna cou le lodi un dono cosi pre - 
tiofo ; perche fono ordinari que gli encomi > che pofjono 
racchiuderfi nelt’anguftiad’un fogfio. Mcritano un Pane- 
girico per uns i Panegirici Sacri ai K S. ma le fer va di Iode > 
che unobligato col dono non ardifee lodarli. Confejfo bene 
obligaticnc particolare ail' af}cttuo(îj[ima efpreffione dt P* S. 
che hàvoluto prima obligarmi co i doni i che conofccrmic * 
icomandi. Qonche-, & c. yènetia . 


Al Sign . Andrea Arnaldî. Vicenza. 

T cJ SigroraZenobia Porto e la prima mcraviglia del no- 
jlro feeolo. La fuabellezza {che pur' c fingo lare ) ela 
niinima parte dclle fue glorie. La virtù délia fua anima 
s’ uni fcc con la gentilezxa del ftto fpirito > ed c tanto put 
ammtrabile , quanto che di ratio (i ritrovano in quejlo je JJ» 
fecondità d’ingcgno > b oui à di cojlumi > peritia nell atti 
yivezza nc'concetti , modeflia ne lie parole , e prudent a. 
nell' opération/'. In fomma pojjiede ella fol a tutto quello , 
chef puo perfettionar con la mono , o concepire con l'intel- 
letto. Ma non dee entrât la mia penna ne'prodigi di cosi 
gran Dama. Bajli il dire , che non puo ejfere emulata da, 

al' 
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tyiu P . P. Fulgencc 0 Arminio uguflin . Vérone, 

J E ne me fuis pas preffé de re'pondre à voftre obli- 
geante Lettre, mon P. parce que j’ay voulu lire 
voitre livre avant d’en remercier l’Auteur. En la 
lifant avec rapidité je n’ay pas laiflé d’y admirer, 
la finelTe des penfées , la nouveauté de la matière , k 
iolidité de la do&rinc, la beauté des phrafes , &lc feu 
de l’imagination -, qui m’obligent à vous en rendre 
mes très humbles adions de grâces. Pardonnez - moy 
donc , mon P. fi je ne donne pas à un fi précieux pré- 
fent les louanges qu’il mérite, celles qu’on peut en- 
fermer dans les bornes d’une Lettre font trop peu de 
chofe. Tous vos panégyriques facrez méritent chacun 
un panégyrique particulier. Mais prenez pour une 
grande louange , de ce qu’un homme qui vous en a une 
extrême obligation, n’ofe entreprendre de les louer. 
Car il elt vray , mon P. que je vous fuis fort oblige 
d’avoir voulu m’honorer de vos préfens avant que d’e- 
ftre connu de vous par aucun fcrvice. Je fuis, &c. 

De Venife. 


Mon fieu r zjindré cA'rnaldi. à Vicencc . 

T A Signora Zcnobie Porto cft la première merveille 
^de noftre fieele, Monfieur, fa beauté quoy que 
finguliere fait la moindre partie de fa gloire. Une 
ame pleine de vertu, jointe à un efprit fin & délicat 
la rend d’autant plus digne d’admiration , que rare- 
ment on trouve dans ce fexe beaucoup d’efprit, & 
touccnfcmble l’intégrité des mœurs, l’habileté dans 
la conduite , la vivacité de l’imagination > la modef- 
tie dans les paroles, & la prudence dans lesaétions. 
En un mot, elle poflede toutes les perfedions qu’on 
fçauroit dire & mefme penfer. Mais ma plume feroic 
temeraire d’entreprendre le portrait de cette iiluftrc 
Dame. Il fuffit de dire que perfonne ne fe la dort 
propofer pour modèle parce que perfonne ne fçauroit 
. J’imi- 
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Limiter , qu’elle n’a point d'envieux , parce que fa 

rertu eft au deflus de l’envie. Je vous prie , Monficur» 
de luy faire part de tout ce que je vous dis fur l'on fujet. 
Je fuis, &c. DeVenife. 


tsi Monfcur Oefar Latin Brancaleone. MercatcUo. 

V Otre Florido , Monficur, eft véritablement une 
fleur d’or , qui paroift pour donner quelque iuftre 
à la rouïlle du fieclc. Jel’ay plus admire' que loiie' , 
parce que de fi beaux ouvrages ne demandent point 
d’autre e'ioge, que ccluy qu’ils portent par tout avec 
eux. Je me contente pour le prefènt de répondre à 
vos offres, &aux marques que vous me donnez de 
vôtre eftime par un très - humble rcmcrcî- 
menr. Et je ne fuis pas furpris de voir un cfprit 
c®mme le voftre fi fertile en belles penfc'cs , eftrc 
aufli fertile en honneftetez. Je vous baife affe&ueu- 
femenc les mains, &c. De Venife. 


Monficur c , Aurélia tMmaltneo. P or dénoué. 

P N vérité, Monfieur, vous méritez juftement le 
titre de Jupiter Poétique , puis que vous fça- 
vez fi bien foudroyer les monftres. Je dois encore 
dautant plus fort vous le donner , que vous me com- 
blez de biens par voftre amitié. Pardonnez moy 
donc, Monficur, fi je me contente de confcrver dans 
mort coeur des fentimens que ma plume ne fçau- 
roit bien exprimer. Si vous m’envoyez quelques au- 
tres ouvrages dont on puifle former un petit volume, 
je fera) f ort ailé , que voftre honncüetc' & mes obli- 
gations deviennent publiques par l’impreffion. Com- 
mandez moy. Je fuis, &c. De Venife. 

tA Monficur Horace Perfiani. Venife. 
y * Aftrée qui avoir gagné en France le coeur de tout 
T - k monde, jufqucs à ccluy de ççs gens qui n’aiment 
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mi s'apprefentù gié alcuni giorni Vfftitia alPIta- 
, liana cosi gentilmcnte , che non ha di che invidia- 
re à gli addobbi délia Patria. lo [ono rimaflo con- 
fufo , e dalla fmgolaritd délie belles . di quefta 
Pajlora , e dalla gentilezxa di V. S. che habbia 
yoluto frima obligarmi , che cono/cermi. Gli ho- 
yio.fi pero , che ■ fi riervono fenxa merito , recano 
più confufione , che aile grez^a. Scmclca gli fplendon di 
Gio\e inceneri , in vece di felicitarji. Direi di renderle 
grutie délia fti/nà , che fà del mio giuditio ; in- 
viandomi le fue fatiche , prima y che [i confegnino 
aile Jlarnpe > ma non e di dovere , che un tra- 
tto commune paghi un obligation jîngolare tanto piii y 
che non havendo ella havitto il motiyoda altn y che 
da fe fleffa , anche i ringratiainenti fi devono da fe (lef» 
fa , à fe me de [ma, Doyerei alrneno port are encomi aile, 
marayiydiedeiropera , mal' tAfrea c corne il Sole , che 
yienelodato , edammiratoda tutti coloro y che hannovir- 
tii di poter conofeere il lume. Dclla traduttione di V. S. 
non porrei dirparola , che non proyocajje i rojfori alla fua. 
modcflia. Un Entrât to délia DcaVencre di mano d'^Ariju- 
de y trafportata- in foma mérité da Ce J are il prezzo 
d'ottanta t aient i. Una Venere France fe , communie ata 
all'ltalia y è dcgia di tutte le yoci délia fama. Mi 
rido di coloro > cho paraçonano le Opéré tradotte al 
yino navigato , che perde il piccante. Non conofcono 
que fi tah i yinigenerop , ed in particolare quel di Cre- 
ta > che non piccano al guflo , fe non quando paf- 
Jano il Mare. Non janno , che i Cedri y e gli 
tAran^i co'l trafpiantarli fi conferyano , e moltipli- 
cano e che'il Perfico acquiflù qualité, , e perfettione 
col lafeiare il proprio terreno. Devonji biafimare 
le traduitioni de' Pedanti , non le trafportatio- 
ni d'itna lingua peregrina. Tanto più y che gl * 
efempi de i primi huomini > e dell’antichita > 
e del fccolo confermano la Iode ali'honore di 
una fdcle traduttione , Cicérone tradufe in Pro - 

ta- 
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fer , font celles des Pedans. Mais l’exemple des plus 
grands hommes , & de l’antiquité' & de noftre fiecle, 
releve la gloire d’une bonne & fidelle traduction. 
Cicéron traduifit le Protagore de Platon , l’Economie 
deXenophon, &les deuxOraifons d’Elchine & de 
Demolthene l’un contre l’autre. Horace dans lès 
Odes fut le traducteur d’Alcee. Et St. Hilaire &Sr. 
Jerome n’ont pas dédaigné cetefpece de travail. Ficin 
a traduit Platon , Valla les Oeuvres d’Homere , & le _ 
fçavant Pona l’Argenis. Eu un mot, fi par les traduc- 
tions on n’enrichifioit pas fa propre langue des meil- 
leurs Ouvrages des Etrangers , la Littérature perdroic 
un de fes principaux ornemens. Felicitez-vous donc 
vous-mefme, Monfieur , d’avoir fi bien employé vos 
veilles ; d’autant plûtofl qu’on pourroit juftement 
nommer l’Altrée voltre Ouvrage. S’il eft vray que les 
arbres emportez par le courant d’un Fleuve appartient 
tient de droit au Maître du lieu où ils s’arreftenr. On 
peut adjoufter à cela que tous les vers qui fe trouvent 
dans cet Ouvrage, font de voftre veine , & montrent 
par leur feu la vivacité de voftre elprit. Enfin on peut 
dire , qu’il ne manquoit à l’ Aftrée que voltre traduc- 
tion pour la rendre parfaite. Car comme les portraits 
ont prefque toujours plus de beauté que les originaux 
qu’ils reprefenrent , le pinceau fui vant ordinairement 
le penchant naturel qu’a J’efprit de l’homme à la flat- 
terie, auiïidans voltre traduction de l’Altrée vous 
avezfurpaflé l’Original de fon Auteur, tant par l’é- 
galité du Itile , la beauté des phrafes , & la naïveté des 
penfées, que fur tout par l’élegance & la pureté des 
Vers. Vous pouvez vous glorifier de n’avoir aucun 
terme qui ne loir propre. Les mots barbares & les pé- 
riodes embarraflées ( écueils ordinaires des traduc- 
teurs) n’ont fervi qu’à rehauflèr voftre gloire. On 
a dit de la traduction qu’a fait Dolce de l’Orateur de 
Cicéron qu’on 11e pouvoir connoîtrc en la lifant , fi 
l’ouvrage avoir cité premièrement compofé en Ita- 
lien ou en Latin. On pourra dire plus juftement de 

voltre 
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tagora di Plaione $ l’Econorr.ia di Scnofcntc , e le 
due Orationi di Ejchiue , e di IDcmoflene. Horitio 
ntll'Odi fu traduttore d’^Alceo ; e S. Hilario , e San 
Giroiamo non s’ afienneco da cofi honorate faciche. Il 
Ficino truf porto Platone. U Villa i'Opcre di Orner o 
c'I yirtuojijj mo Pona l'^Argemde. In fomnta je le 
traduttiom e da linguaggi (Irameri non ciatricbijjero de 
» più dotti Lihri , puderebbe la \irtù il fuo princi- 
pale ornamento. Si r'alicgri dunque Voflra Signoria 
d’havere impie gale si degnamenie te fue vigilie : maf- 
fime > ebe l’^Aflrca (i potrebbe cou granragione chia- 
tmart Opcra jua , s' e veto , che glt iberi juclti 
dalU correnie d’un Tiume fi devovo di giufliiia al Pa- 
drone del luogo , ove fi ferm ino. t-Aggiungafi » 
che in que fi Opéra lutte le Poejie [ono delta Juavcna, 
e le "vivez ïe del Juo ingegno. I» fomma alla per jet - 
tione dell' ^yi flrca ntancav * jolamcntc la traduttio - 
, ne di V. S. E corne le Pitture , hanr.o fatipre qual- 
che cofa di piii bcllo , che non ha quelle , chc j? 
dipinge , piegando il penr.cllo conforme l'tngcgn» 
humano per ord'nario ali’adnlationc : cosi relia traf. 
portationc dell' <_Afirea ka il di lei ingegno fupe- 
rato l' zyi.it or e nclla continuatione dcllo flile , r.clla 
nobilita délia frafe , nclla natnralezia de i Concci- 
ti , c fopra tutto ne II’ chganxa > e puntà dclle RJ- 
nie. Si glorii pure , chc nclla traduttione non è po- 
rola , che non fia , prepria. Le voci barbare, cd 
i periedi afiaticati ( fiogli , ne i qttali naufragano 
gl'ingcgni di chi trailucc ) le har.no J'.rvito di Faro 
alla gloria. Fit detto dell' Oratore di Ciccroite tra- 
dotto dal Dolce , che ft poneva in dubbio , fc foffe 
fiato prima volgarc , chc I.atino. Con maggior ra- 
glonc (i potra due dclla fita ^yifirca , che non ft- 
. pranno i Poflcri , fc fitra fiata prima Ithliana , che 
Francefe. JM a con la modejtia di Voflra Signoria ho 
parlato d’auvantaggio ; con la fiua gen-ilex^a non so 
Je non offerile me fiejfo. Mi comandi dunque , ac- 
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rien qu’eu r-mémes , fe prefenta à moy ces jours paf- 
fezveltuëà l’Italienne li proprement qu’elle n’a pas 
fujerde regretter lès ajuflemens François. Je Fus ega- 
lement furpris& de I* fingulierc beauté de cette Ber- 
gère & de voftrc honncFtcté , Moniteur , d’avoir bien 
voulu m'obliger avant de me connoiftre. AuFfi eft-il 
vrayqueles honneurs qu’on reçoit fans les avoir mé- 
ritez caufent plusde confulion que de joye. Semele 
bien loin d’avoir de quoy Fe Féliciter lors que Jupiter 
luy fit voir toute la (plaideur, en Fut non feulement 
éblouie, mais même réduite en cendre. Je dirois 
que je vous rends grâces de l’cftimc que vous Faites de 
mon jugement en m’envoyant les Fruits de vos veil- 
les avant qu’on les mette fous la prelfc , mais ce feroit 
payer en mounoyc trop commune une obligation Fi 
particulière. Remerciez vous vous-même , Mon- 
Ficur, puis que vous n’avez trouvé qu’en vous-même 
tous les motifs qui vous ont fuit agir. On croira peut- 
eftre que je devrois au moins faire l’éloge de l’ouvra- 
ge , mais l’Aftréc c(l comme le Soleil qui fe fait louer 
& admirer de tous ceux qui ont des yeux pour voir la 
lumière* & pour vôtre tradu&ion, Moniteur , je n’en 
fçaurois rien dire qui ne fuft capable de faire rougir 
voFlre modeltie. Un portrait de laDéeFTc Venus de 
la main d'Ariflide ellant porté à Rome mérita que 
Céfarl’achetaftquatre-vingtcalens, mais voftre Ve- 
nus Françoifc communiquée à l’Italie mérite beau- 
coup mieux que la Renommée ouvre toutes fes bou- 
ches en Fa faveur. Je ris de ceux qui comparent les 
traduûions au vin qu’on a tranfporté par mer, qui 
perd, difent-ils, fa pointe. Ces gens làneconnoiFïènt 
pas les bons vins , & en particulier ceux de Crète qui 
11’ont jamais une pointe plus agréable au goût que lors 
qu’ils ont paFIé la mer. Ils ne Fçavcnt pas que les Oran- 
gers & les Citronniers fc conferveut mieux , & fe pro- 
vignentmefmcenlestranfplantant, &que la Pefche 
acquiert quelques degtez de perfc&ion hors de fon 
premier terroir. Les tiaduéhons qu'on doit mépri- 
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ciochcmiricfcano piiifopportabili gliecceffi del fuo affet- 
to , e delà ftta filma. C#n che , &c. P aima. 


A! Sigti. Pictro Micchic'c. Burano. 

S ^amo (bifogna confeffarlo) in un fecolo infclice. Si niega 
alla vntù anche una pavera Iode , ch'è picciolo premio , 
perche c ordmario , e puo nafcere dall' aiulatione 5 non 
meno , che dalla vcritd. Ho moite volte prefa la penna per 
formate un Pancgirico ail* cloquenxa del P. ^yfntcnori ,che 
Oratore , e Predicatoreùnun Punto diletta , conVtnce ,per- 
fuade ,e conunafùave tiraunide fabbricapiù mjracoli con-a 
lalingtta , che non ftrno inventati dalla pax~à antuhità. 
ma fia y o mia imperfcttione , o ueceffità di deflino > ha 
formate più abbozxature , che caraitai > e non contenta 
dîme flcffo , affaipiu ho cancellato , che fcritto. Nonv'hà 
dubbio chefondando i mici pcnjïeri fopra la virtàdelP .-^4n- 
tenori , difcgnava defcriverlo inimitabilc ; poiche volan- 
do per un aria non cono feinta dagli altri , dà occafione di 
msraviglic piu che d' imitât ione. Adu ft perdevano i con~ 
cettinella çrandcxxa délia mater ia , e quanto pià m'inaU 
zavaconl’idcai tnnto meno poteva ritrovar parole , che 
non fojfero inferiori digran lunga aljoggetto. Le qualité fin - 
golari del P. ^Antenori Jono a jomiglianxa dclle Sicile del 
Cielojche moltiplicano quanto più fi riguardano;e chi ardif- 
ce nurnerarle v /' perde gl'occhi. Ed io concorro neli'opinione 

~di 


Digitized by Google 


.. Littris ds Louanghs. 9; 

voftrc Aftrée que la pofterité ne fçauroit juger fi elle 
a cfté Italienne avantque d’cltre Françoife,ou Fran- . ; 

çoife avant d’eftre Italienne. J'ay peut-eltre fait long- 
temps fouffrir voftrc modeftie , Monfieur, il ne me 
refte qu’un mot à dire à voftre honnefteté , qui eft 
. de m’offrir moy-mefme tout entier à vous , honorez - 
. moy de vos commandemens , afin que par l'emprelTe- 
ment que j’auray à vous rendre mes fervices , je me 
trouve moins indigne des grandes marques que vous 
me donnez de voftre eltime & de voftrc amitié. Je 
fuis. De Parme. 


c/4 Moniteur Pierre MicchiclejSi^A Burano. 

I LfautaYOÜer, Monfieur, que nous fommes dans 
un malheureux fieele > on refufe à la vertu une pau- 
vre loiiange qui eft la moindre récompcufe qu’on 
Iuy fçauroit donner, puis qu’elle eft commune, & 
quelle peut naître de la flatterie aulfi bien que de la vé- 
rité- • J’ay plufieurs fois pris la plume pour faire le 
panégyrique de l’éloquence du P. Antenor , qui Ora- 
teur & Prédicateur tout cnfemble, plaift, convainc, 
petfuade, & exerçant une douce tyrannie, fait plus 
de miracles par fa langue que n’eu inventa jamais la 
folle antiquité ; mais foit par ma faute, ou par une 
neceflité fatale , j’ay plus fait de ratures que de carac- 
tères , & mal content de moy- mefme plus effacé que 
je n’avois eferit. Sans doute que confidcrant avec trop 
d’application le grand fçavoir du P. Antenor je le vou- 
lons reprefenter inimitable, parce que fuivantcom- 
me il fait des routes toutes nouvelles, il laifle plus de 
lieu à l'admiration qu’à l’imitation. Mais mes pen- 
fées fe perdoient dans la grandeur de la matière, & 
plus je tafehois d’élever mes idées, moins jetrouvois 
de termes pour m’exprimer qui nefuflentde bien loin 
au delïous d’un fujet. Les rares qualitez du Perc An- 
tenor font comme les étoiles du ciel qui fe multiplient 
d’autant plus, que plus on les regarde, & qui aveu- 
glent, pour ainfi dire , ceux qui ont la témérité de les 
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di Seneca y che il lodare con termmi ordiran fia una fpetie 
di biujimo. Le co je grandi s'encomiano coh lu jola am-mra- 
tionc , deirijlejja maniera che i Gimnojofjh venerava.no 
il Sole coi Dito alla bocca‘ Veramente nonjaprei ntrovare 
cncomiu , une or che tratto dalle vijcere deli Hiperbole-, che 
no n dcfraudajje 1 1 gran parte il merito , e le conditions ini- 
mitabiiidcl P. zsintenori y ch' e nato per farfi ammirare , 
non pe-jarji dejerivere. Perche s'io dicejji , c he con una 
eloquenza féconda di /critture , di fpiritt , di concettij e 
di vivezz? porta di continua ne glmdiicri qu cli’ unicne tanta 
bramat a a utile , edidilctto. \\io dtcejji , ch'egli vaga , 
xlotto , & éloquente hà tante trombe antmate > the publi- ' 
cano le Jue lodi > quanti tiene uditeri incantati dalla dolcez • 
Za délia jua voce. S 'io diccjji jinalmyite ; che la natura , e 
lo fludio fi fono in lui unité per renderlo maggiore tra t prb 
mi t c per dichiararlo la Fenice ira Predualori deijecolo ; 
temereiaifcuro il'udire il rimprovero > che dû. de Clemente 
Ottavo a Giacomo Seguier d' baver detto poco , mentre in 
un lungo Panegirico recito le lodi d' Hcnrico Quarto. Àdi 
feufi dunque lagentilezza di V. S . je rieufo di lodare il P. 
tsdntenori > najeendo queflo dall'eccejjo del di lui merito , 
non da mancanzadelmio ofcquio. L'ko ammirato queft' an- 
no in San Zaccaria con divcrfi celebn ingegni , onde mi 
compatijca , ft non pofjo lodarlo : perche la maraviglia 
quanto è più grande , tanto piuobhga al (lient io. L’erudi - 
ta penna di V. S. fupphfca aile mie dijjidenze : già che 
queflo nuovo <^/l le ffandro non mérita altrc linee, che quelle 
af/ipelle. Concheaffeituojamente le baùo le muni, 
yinctia. 
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touloir conter. D'ailleurs je fuis de l’avis de Sene- 
que qui dit que louer d’une manière commune, eft une 
cfpece de blâme. On fait l’eioge des grandes chofcs 
parla feule admiration, comme les anciens Gfomofo- 
philkcs veneroient le Soleil avec le doigt fur la 
bouche. A la vente je ne fçaurois trouver de louange*, 
fullenc-elles toutes puifees des entrailles de i’hyperbe- 
Ie, qui ne fifient beaucoup de tort au mérité, & aux 
dons miini cables du P. Antenor, qui eft né pour tè fai- 
te admirer, plütoft que pour fe faire louer. Car quand 
jedirots qu’avec uneéloquence pleine des écritures, 
d’efpric, d’imagination & de vivacicc,il a trouve ce fe- 
crec tant cherche' de joindre enfemble i’utüe & l’agrea- 
bîe ; quand jedirois qu’univerfel, fçavanr& éloquent, 
il a autant de trompettes vivantes, qui publient fes 
loiianges, qu’il a d’auditeurs enchantez par la dou- 
ceur de fa voix. Quand jedirois enfin que la nature 
& l’étude unifiant leurs efforts, l’ont mis non feulc- 
ment dans les premiers rangs , mais mefrne à la pre- 
mière place , & en ont fait le Phoenix des Prédicateurs 
de ce fiecle -, je craindrois encore qu’on me fit le re- 
proche que fit Clcment VIII. à Jacques Seguier , 
d’avoir peu dit , lors qu’i 1 eût e'ralé dans un long pané- 
gyrique les loiianges de Henri I V. Excufez- 
moy donc, Monfieur , fi je refufe de louer le Perc An- 
tenor, puis que cela vient de l’excès de fon mente , & 
non du défaut de mon inclination. Jcl’ay admiré cet- 
te année avec plufieurs beaux efprits prêchant fur Za- 
charie. Pardonnez-moy donc , fi je ne le puis louer ; 
pareeque plus les merveilles four grandes, & plus el les 
forcenç â garder le filence, fuppléez par yoftre fçavan- 
te plume à ma timidité, Monfieur, auflî bien ce 
nouvel Alexandre demande le pinceau d’un Apclle. 
Je fui?, Sec. Di V enifc. 
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Al Sig. G ioyanni Polani. Vcnetia. 

■r O ho ricevuto il Libro inviatomi dalla gentilczza di V.S. 
*-con quell' obligations , che fi ricevono legratie di Paradi- 
Jo : e l'ho jcoYjo con quella maraviglia , che fi mirano l’o- 
perationi de gl’ ^Angeli. yér ameute a prima vifla lo credei 
un Paradifo Terrejtre , mentregli alberi dell' érudit tioue , 
le frondi délia frafe , i fiori de' concetti , i frutti delle fcien - 
Z.e , aggionti aduna fua vita difrile , ad un armonia di pe- 
riodt , & adunamoltiplicatione di delttie, mi necejjita- 
“vano a crederlo taie ; ma conofciutolo Paradifo Monacale , 
l'ho confcffatoDivino : perche le Donne , chefivotano fpo - 
fediChrifio , perdono l'efferctcrreno. Vôrrei lodarlo, m* 
non faprei dire cofa > chenongli fojfe di pregiudicio , giâ 
che nel venerar le grandes (opta humane , (itoglieal 
cttore quant 0 , che Ji permette alla lingua. Epoi tutto quel - 
lo, ch'ione dicejjijarcbbe il menodi qucllo che fi potreb- 
he dire. Le cofe grandi jimagnificanoco’lfilcntio, e (corne 
celebravano i Gimnofoffli il Sole } co'l detto alla bocca. Si 
s à , che un ^Ar congela non pQtcva no^operarc mar/ayiglie , 
e che non potevano u/cire dalle mani d'un'Mrcan- 
gela maraviglie che non foffero di Paradifo. Si sa , 
che'l Paradifo Monacale contende di Nobilità con 
tutti gli altn Paradifi ; perche quelli hebbero gli 
habitatori contaminati dalle colpe , ed in queflo non 
s'ammettono , che foggetti immacolati , ed impcc- 
cabili. Si confolino dunque le miferie dcll'humaniià, , 
mentre che il mondo hà anch'egli i fftoi Paradifi. Sirallcgri- 
no i Cieli , perche s’altre voltegli e/îngeli tentarono di di - 
jlruggere il Paradifo colfpopolarlo ; al prefenle un <Mr- 
cangela fabbricatantt Paradifi , quanti jintrovano Mo - 
naflerii. Siglorij pure Donna Mrcangela , che fe'l Para- 
difo Terrejlre, opéra ufeita dalle mani di Dio, è lontano 
al pre fente dalla cognitione de gli huomini , e forfe anche , 
(fecondo alcttni) guaflQ , c dijirutto ; il fuo Paradifo all'in- 
contro fard di continua Sccna maravigliofa agit occhi de gli 

occhi 



Lettres üe Louanges, . 97 


Mon fieur fean Polani. <_A Venife. 

J ’Ayrcceu le livre que vous m'avez envoyé, Moa- 
fieur, avec autant de rcconnoi fiance qu'on reçoit 
les grâces du paradis , & l’ay parcouru avec autant 
«l'admiration qu’on en a pour les operations des 
Anges. Audi l'ay-je pris d’abord pour un paradis 
terreftre, où l’érudition, les phrafes, les penfe'es, 
le fçavoir avec la douceur du ftile , & la jufte harmo- 
nie des périodes ofFroienc à l’efprit tant de delice* 
qu'on ne pouvoir s’empefeher de le prendre pour 
tel , comme fi cela nous reprefentoit la beauté des 
arbres, des feuilles, des fleurs, &des fruitsde cét 
admirable jardin. Mais depuis l'ayant connu pour 
un paradis Monaclial , je l’ay confcflé Divin , parce 
que les Dames qui Te confacrent à la Religion , 
pour eftre les Epoufes deChrift, perdent ce qu’elles 
avoient de terreftre. Je voudroisle louer i mais que 

{ ’ourrois-jeendire, qui ne luy fit tort ? Puis que dans 
aveneration des grandeurs plus qu’humaines le cœur 
femble perdre, tout ce qu’on permet à la bouche d’ex- 
primer. Outre que tout ce que j’en fçaurois dire,feroit 
Ja moindre partie de ce qui s’en pourroitdirc.Ou exal- 
te mieux les grandes chofcs par le fiience ( comme les 
Gymnofophiftescelebroient le foleil avec le doigt fur 
la bouche. ) On fçait bien qu’un Archange ne pou • 
voit pas ne point faire des merveilles, & que toutes 
celles qui partoientdefa main dévoient eftre des mer- 
veillesdu Paradis. On fçait aufli que le Paradis Mo- 
nachal ledifputeà tous les autres, qui ont eu des ha- 
bitaus criminels , au lieu qu’on n’admet dans celuy- 
cy que des fujets & purs & impeccables. On doit 
donc le confoltr desmiferes humaines, puisqu’en- 
corc le monde a fes paradis. Et les Cieux aufli fe doi- 
vent réjouir, puis que fi aùttefois les Anges effaye- 
jent de détruire le Paradis eu Je dépeuplant , aujour- 
•l’huy un Archange forme autant de nouveaux Para- 
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Immacolati , e r e fiera ammirato , ed admirabile con l’eter- 
nita de i Sccoli. Mi berdoni in tanto V.S.fe non uggiongo 
d' aVantaggio , poiche le glorie d'un Paradifo obligano allô 
fiupure t ma non alla Iode y con che, CTc. P aima. 

* 

Z \ » 1 


AlSig. TomafoTomafi. Pefaro. 

I? non so dove K S. habbia apprefe maniéré cos i cru- 
deli di tiranneggiare ancbe con le gratie. Io le mandai 
un^damo tanto put terreno , quanto piü foggetto aile col- 
pe-, acciochc con la fua virlüprocurafje dt cmendarlo , 0“ 
ella mi manda unPrencipe , tanto piü vicino alla divinita » 
quanto piü fiudiofa. Conofco l'art ijicio. Ha voluto tnfc - 
gnarmi ■> che non (i commumcano i parti dell'ingegno , Je 
non font/ Prencipi tràgli altri libri , e che fi mandano per 
farh ammirare , non per farli correggere. Ma non à 
tutti è dato il parreggtare in valore del fingclarijfimo To- 
ut a fi Egli folhàtnano generofa da poter formare i Pren- 
cipi , & egli folo pojfiede genio cosiben ver fat o negli (lu- 
dij da faperli far fiudiofi. S'o bene io , che per molto , che 
y. S.Jiprofondine glt eccejfi délia propria modefiia , non 
puo non venir follevato dalla grandezz* del fuo fapere , e 
e dalla fiima univcrfale de II' fAcademie de i Letterati al co- 
nofcimento di fc medefimo in gui fa , che non fi perfuada. 
per ccrto > che le fue compoÇitïoni non pojjono efjcr cenfuratt 
da chi le legge , che con app/aifi. Io per me qual'hora ho 
foriunadi jatiare lamie aviditd nelle richezze di alcunadï 
efje , fogliodirencn féns'ammiralione , ch' elle gadono uni- 
t amante i pregi , co i quali fono ftate fingolari\zate tra lo- 
ro leOrationi de due granlumi dell' Eloquenza , Detnofie- 
ne , e Ciccrone j al purgato (lile del primo , attribuiuafi il 
vanta del Nihil rainas , (i corne alla facondiâ dell’ al tro 
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dis qu’il y a de Monafteres. La Doua Archangela fe 
peut donc glorifier , que fi le Paradis terreitre, ouvra- 
ge de la propre main de Dieu, n'cfl: plus connu au- 
jourd’huy, ou mefine lelon le (intiment de quelques- 
uns efientierement détruit , fon Paradis au contraire, 
fera dans tous les fiedes un theatre de merveilles, & 
un objet d’admiration , aux yeux- des Immaculez. 
Par donnez- moy , Monficur , fi je n’en dis pas davan- 
tage , la gloire d’un Paradis caufe plutoft de l’éton- 
nement , qu’elle n’attire des louanges. Je fuis, &c. 

De Parme. 

<_A Monficur Tomifo Tomafi* Pefaro. 

J Enefçay, Monfieur, où vous avez appris une ma- 
nieie fi cruelle , de tyrannifer même par des faveurs. 
Je vousay envoyé un Adam d’autant plus terreitre , 
qu’il cltoit plus fujet aux fautes , & vous me renvoyez 
un Prince, d’autant plus voifin delà divinité , qu’il 
prend plus de foin d’augmenter fes lumières par l’etu- 
de. _Je connois l’artifice , vous avez voulu m’appren- 
dre , qu’on ne doit point communiquer à (es amis les 
productions de Ion efprit , fi elles ne font comme des 
Princes parmy les autres livres, & qu’on les envoyé 
pour Jes faire admirer, non pour les faire corriger. 
.Mais iln’eft pas permis à tout le monde de joindre 
jufqu’à vous, Monfieur, & d'avoir une main pro- 
pre à former des Princes, & un efprit fi bien verfé 
dans les lettres, qu'il fâche les former (tudieux. Je 
fçay bien que l’excès de voitre modeftie empefehe 
que ny vôtre grand fçavoir , ny l’eftime uni- 
verfelle de toutes les Acadmies des fçavans, vous 
puiflent perfuader , que vos ouvrages ne méritent que 
desapplaudilîcmensau lieu decenfures. Pour moy 
toutes les fois que j'en lis quelqu’un, je nepuism’em- 
pefeher de dire avec admiration , qu’ils ont tous les 
avantages qui relèvent les Oraifonsde ces deux gran- 
des lumieresde l’éloquence, Demofthene, & Cice- 
xon. On difoic à la louange du itile net & pur du pre- 
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concedevafi laprcrcgutiva del Nihil addi pofTe. Que- 
fa appunto è la cenjura , con la qtiale poffo riman- 
darle accompagnato il fuo Prencipe Studiojo. ^dlla 
quale non so tafciar di aggiungere , che io invidio 
von poco alla félicita di quéll' thgegno , che trevandofr 
fecondato dalla nobilitd délia najata , e dalla generofità 
d'uno fpirito grande , non puo dar parti alla lute , 
che non meritino titolo di Prencipe. Ma offendo la 
perfcttione dcll'Opcra di V. S, col cojfituirU Jottopo- 
fta all'ihViiia. . / miracoli d' un intelletto ; che pu- 

blica un tcjoro di vivijfimi concetti ; che difcorre cok 

uuordine fempre coflante , e difinto di materic ; ' 
che relia puntà àello ftiie fa pompa di forme fopra 
modo elevate j che abbraceia » ' e fpieg a con feliciti 
fngolare tutte le fàcnx e > dijperando l'imitatione > 
non obligano > che alla maravigli a. E chi dira , che 
non fia ammirabile l’ingegno di V. S. eccedcndo in 
quefl’ Opéra i terjnmi dell’iflejpt natura l Perche dou’- 
ella non permette , che i parti nobili efeano alla fa- 
ce fe non doppo il portato di molti mefi , quefl’O-t 

pera , çh’c un Prencipe , è fat a da lei partofi • 

ta in mena d’un Me je Confe/fifi pure , che V. S. fiai’ u- 
nica maraviglia del noflro fccolo ; mentre in cofi brève 
tempo àprodotto non un aborto , ma un Prencipe , che ha 
l'anima » perche è Studio fo. Si confolino dunque i Pren- 
cipi » nelvedere a loro fervitij nato un Prencipe-, che puo 
fervir loro per ifeorta » e per compagno individtio de’ lo- 
ro virtuofi trattenimenti. Si railegri> pure il Mondo 
poiche al prefente folamente principiano le fue fé- 
licita , mentre i Prencipi cominciano à nafeere jludto- 
p. Et io in tanto mi congratulo con V. S che co'l 
formare un Prencipe frudiojo , hk faputo guadagnarfi 
il Prencipato tra fluaioft. E la pr ego , che fi corne 
yeagono hora nobilitate le jlampe da queflo fuo Pren- 
cipe , co fi voglia profeguire ad arrichirleco idegniffimi 
parti del fuo ingegno. Ma fopra tulto l’eforto à dépor- 
té ogni rifpetto , CT ogni indugio nel public are al Mon- 
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rnicr, (i ntbilmimr >) il n’en falloir pas moins, com- 
me on difoirà l'honneur de rheureofc abondance du 
dernier, [m'hil adJt pojjc) qu’on n’y pouvoir rien ajou- 
ter. C’eft la cenfure , Moniteur, avec laquelle je vous 
puis renvoyer voftre Prince ftadieux, A quoy je ne 
puis m’empefeher d'ajoûcer, qti’il^eft mal aifé de 
ne pas porter envie au bonheur d’un homme, dont 
l’efprit éclairé, fourrau d’une grande narflance , lem- 
ble ne pouvoir mettre au jour de produ&tons qui ne 
méritent le titre de Prince. Mais je fais tort a la per- 
fection de vôtre ouvrage, Moniteur, de ne le pas 
mettre au delTus de l’envie. Les miracles d’un elprit, 
C|ui nous oavre un tréfor des plus belles penlées 
qui raifonue clairement & avec beaucoup d’ordre , qui 
joint à une grande pureté de fty le , une grande éléva- 
tion, & qui embrafle & explique avec une facilité 
.particulière toutes les fciences , nous ôtant toute efpe- 
•zance de le pouvoir imiter, ne nous latile la liberté 
, d’aucun autre mouvement que de l’admiration. Et qui 
: ofera dire qu’on ne doive pas admirer vôtre efpnt dans 
cétouvrage > puis qu’il y paffe mcfmelesbornçs de la 
.nature, qui demande plufieurs mois pour mettre au- 
jour fes produ&ions un peu confrderables , au lieu 
qu’en moins d’un mois vous avez enfanté un Prince, 
.Avouez donc, Monfieur, que vous eftes un miracle 
• de nôtre fiecle ,, puis qu’en li peu de temps vousàvez 
produit, non un avorton qui n’ait point de vie, mais 
un Prince qui a une ame, puis qu’il eftftudieux. En 
c vérité tous les Princes ont fujetdefe réjouis , d’en 
voir naître, r un qui leur pourra fervir d’efeorre , de 
.compagnie, & d'entretien çn toutes occafions. Et le 
monde le peut féliciter, que le temps de fon bonheur 
commence , puis que les Princes commencent inaître 
ftudieux. Etmoy, Monfieur, il faut que je vous 
félicité aulft, d’avoir trouvé le lécret, en formant un 
Prince ftudieux, de vous emparer delà Principauté,, 
parmi les gens d’étude. Continuez à enrichir par vos 
beaux ouvrages les prelïes des Imprimeurs, que vous 
venez d'annoblir par vôtre Prince. Mais, fur- tout 
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tlcl le fue belliffme lj }orie , ne Lteforo dellequali faranno co~ 
fi ricchi acquifiolifludiof & à non volere più lungamente 
tenere fofpefo il ben rf cio , e‘l godimcnto , cbc attendono du* 
fitoi dottijfmi Dialoghi dclte Science , mercè de i quali 
fperano ai poter dire , che non più tria , e noiofa , ma 
fparjadi delitie , e dipori (la le. frada , che conduce alla 
y if la. À'ii conjervi in tanto il fuo amore > mentre partiahf- 
fmo le bacio le manu Venelia. 

, < . * .. , . •• • * . ' » 

V * 

, * t • . . . : i 

' ; : ~r 

Al P. M. F. Antonio Maflucci Minore Conventualc- 

Napoli. ' , 

R le evo una parte de* Panegirici di Vofra Signoria che 
fonountutto diperfettione. Veramente havendo trat-~ 
tato una materia crdinaria con forme fublimi , puo à r agio- 
te pretendere ogm maggior gloria. Lo ferivere cofe J acre 
con file elegante y coneruditione varia y con dottrine Fila- 
fofche , conc oncetti pelle grini èpropriofolaménte délia jua 
fenna.j. che volando per wi^Ana non prattiedta da gl' al. 
tri y incontrarà in una Iode non conofciuta da gl’altfi. A’»- 
nire levaghexze de' Poeti con le fode\\e délia Scrittura r 
il far campeggiare le \irtà de' Santitra fort dell' éloquence* 
profana: e'I defcriverc le pompe del Paradifo con le frafî 
dellaTerray fonofrutti del fuo . ingegno y che riel par lare 
delle aper ationi de' §anü ha imparato à far miracoli. Non 
entro alodare ifuoi Panegirici ; perche non mi Jàl’animo 
di format Panegirici tepoi V. S. vaolun giudicio fnceto , 
ei 10 mi conojco troppo inter effato d'affetto , c di fima. 
S' appaghidi que fa mia dichiaratione , mentre affettiona - 
tijjimo le bacio manu - yénetia. 

• a. ' L ....... . . 
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publiez inceffamment & fans qu’aucun prétexté vous 
arrefte, vos belles hilloires d’eù comme d’un excel- 
lent trefor les Sçavans tireront tant de richefles. Et ne 
nous faites pas aulfi attendre plus long temps vos do- 
tées dialogues des Sciences , que nous efperons , qui 
nous feront dire que le chemin qui conduit au fçavoir, 
n’eft plus rude & difficile comme il a elfe, mais qu’il 
eft tout parfemé de fleurs & plein d’agrémens. Con- 
lèrvcz-moy vôrreamitié. Je fuis, &c. 

De Venife. 


P. M. F. Antoine Mafjucci des Freres Mineurs- 
Conventuels . <^4 Naples. 

J ’Ayreceu, mon Père, une partie de vos panégyri- 
ques qui font un tout en perfection. Vous pouvez 
juflement pre'tendre à la plus grande gloire que de pa- 
reils ouvrages peuventapporrer, puis que vous avez 
feeudonner une forme extraordinaire à une matière 
tres-commune. Eu effet écrirecomme vous faites les» 
chofes faintes , d’un ftyle élégant , avec une érudition 
fort diverfi fiée, un mélangé des dogmes Philolophi- 
ques, &despcnfécs toutes extraordinaires, efi: une* 
chofe tout-à-fait particulière à vôtre plume qui fui- 
vant des rouresdneonnoës à tout ie monde , mérite 
des louanges , qui ne luyfonr communes avec per- 
fonn?. Joindre eufcmb.'e les agrémens des Poëtes 
avec la folidité des Ecritures , faire promener la ver- 
tu des Saints parmy les fleurs de l’éloquence profane, 
&décrirc les Pompes du Paradis par lestermesdu 
fiecle & les phrafes de la terre , font des effets furpre- 
nansde vôtre efprit, qui en parlant des operations 
mervcilleufes des Saints a appris à faire des miracles. 
Je n’entreprens pas de louer vos panégyriques , parce 
que je ne me fens pas difpofé à faire des panégyri- 
ques j de p lus je fçay que vous demandez un juge- 
ment dcfinterelfé , au lieu que l’eftime & l’amitié que 
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Al Sig. Luca Aflarino. Genoua. 

A Ltro , che la belle^a di Stratonica non pot eva feu far 
il Client io di V. S. efjendo il bello Tiranno diiutti ifen- 
timenti. Io la compati feo ; perche havendo impegnato l'in- 
gcgno , e la mano ne’ menti di Prencipeffa cosi grande » 
Pimpiegar altrove lu penna non pot eva cficre , che con rim - 
prover o di reità. NelPaccoglierla mifono riempito di ma- 
rdviglia , e per cio non pofjo tçdarla ; tantopiù , che- le mie 
lodi efjendo imperfette le feemarebbero ipregi. Si i allègre 
miré d'haver accupato tin luogo fuperiore ail’invidia j men - 
ire io mi confcfjaro pin , che oblgaio agit ecceffï dcl fuo a- 
more , £r allcglorie dcl fuo nome » Pénetit*> 



RISPOSTA 

A LETTERE D I 

L O D E. 


AU’ Abbate D. Valeriano Cafïigüonc. Torino. 

M lloda V. S. con tanto ecceffo , che non è maraviglia , 
s'io s' à pi* arro/fire ,, che ringratiarla . Le Lo- 
ii , che non hanno fondamenlo di rnerito , generano 
sonfuiione. E' pero miagran fortuna che ndlcNovelle^/Imo- 
- - . rofe 
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j’üj pour vous , empefchent le mien d’eftre tel. Con- 
tentez- vous donc de cela , Moniteur. Je fuis, Scc. 
DeVcnile. 




Man fieur Luc t^éjjarino. cMG ennes. 


R 


Ien que la beatrre' de Srratonice ne pouvoit rendre 
vôrfc filence excufable, Monlîeur mais celacou- 
vre tout puis que la beauté eft un tyran qui fe rendai- 
femenr Maître de tous nos fenrimens. Je vous pardon- 
ne -donc V puis , qu’ayant l’cfprit &la- main occupée 
pour une fi grande Princefie ,em ployer voltrc plume 
ailleurseuft elle' un crime. Je l’ay veu avec un e'con- 
iiement& une admiration , qui me met hors d’eftat 
de la loucry cf autant pjuftbfi: qup mes louanges e fiant 
fort, imparfaites ne fer oient que diminuer fa, gloire. 
Cependant, Monfieur,.vouS‘pouvez vous féliciter vous- 
melcne d'-dtreau defiusde.llenvic..’ & moyi'avoüëray 
franchement , que je fuis infiniment obligé auxgra»r 
des marques de voftre amûie'.Je fuis, &c. De Veuifc. 
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DE L O Ü ANC E S. 


, r ' ''^Al'eyibhéD. Palcriano Cafïiglionc. ^yî Turin . ’ 

Ous me louez avec tant d’excès, Monfieur , qu’ii 
. V n’effc pas Surprenant * fi je ne fais qu'envrougir 
fans pouvoir vous remercier j en effet lcs loü^ngcs- 
qui ne font pas fonde'cs fur le mérité de ceux qu’om 
loue Vl ne peuvent, que leur eaufer de la coufufioit 
C’elt un grand bonheur pour moy, que dans met 

£ S nom 
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rofê-fK S. von habbia ofJèYvato altio , che'l titàlo , cV}r 
(lato fempre il mena imper fetto ne! le m ie compofitioni. Nuo- 
ya aggionta aile mie altre obligationi , yerfo que\U genti- 
lez^a , che non e avarad'encomi , anche doye non y'ème- 
rito , chefuppoJlo.M'ami , emicomandi > 0‘ c. penetia* 

. ’■ ’•< „• .T'" i'., 2 j ril ■ ’ 

.• .i- , oî ' ' y>. «■ 

- j .V 1 r_r '1 !' /'-j:. - ".V.' r> ■ ■ ’ 

-Ji du. Al Sig. Cavalier Rota. Hl ; Bergamo, . , 

S E btne è unagrM iode itriceverlodi da un foggetto dt 
yirtù) con luttoeio gli encomidi V.S. non mt cenfola- 
no punto f perche soi- oienonhanno altro motivo , che la 
fua gcntilezAa. VogUaDto ? che non ftano rimproveri; per- 
che fgnrandomi V. St. favl , 'che non fono , noniniendainfe - 
guaïrrii qitello ,• che dotirtfcflere. Nokricufo per qtteflo dt 
no» cvnfeflarmcleobtigatiffimo ; 'nohperchemi conofca de- 
griodelte fdcli, vktàrfitddu mapeicheinierejfata netle mit 
debilette (o'nver'rüfôfienifMi quale nii prédira j O' à y. 
■S.bticioUùianiy , : ~~i >î. yéncM. ■ *-'* - '•* 
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Al Sig. Dorn’énioô Sactifta. • Convërfano. 

L , toilettera di y'.S,.J}rit(a li. z^ Décembre mi capita li 4 » 
"d-clpre fentfr. Actif ferïio la tardant» délia rifyofta , 
mentre per corrifpcndere aile fue graîie r dove,ya obligar la 
peina ad u» moto non àïdinario. Mi Compàtifca dncora Je 
no» poftoiadi y c.ringratikmenti alli donifjtmî Epigram - 
mit &allcjue gentilijjiniè C;preJJteni] perche ifhtpidif- 
cone gCborm'ijenza mento , e tccompoffiohi fença para - 
gave. Vbrreiy che l'impicgo incofa di/uo feri’igio dichia - 
rafle à V. S. il mio cuore j mentre con ttitte l'ajfetto le bacio 
lemani , Yenetia, • •• ? 

* » ■* AI. 
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iroavelles amoureufes vous n’ayez remarqué que ie 
titre, quieft toujours ce qu’il y a de moins mauvais 
dans mes ouvrages. C’eft une nouvelle obligation 
quej'ay à voftrehonnefteté, Monfieur, d’eftre liberal 
de loiianges , où il n’y a de mérité que celuy que vous 
y fuppoftz par voftre amitié. Aimez-moy & me com- 
mandez Je fuis. DeVeuife. 


csi Monfieur le Chevalier Rota. Ber game. 

B ien que ce foie une grande louange, d’eftre Ioiié 
par un homme de mérité & de vertu ; avec tout cé- 
da, -Monfieur , vos éloges ne peuvent me donner de 
joye, parce que je connois tres-bien qu’ils ne font 
fondez que fur voftreleule honnefteté. Encore fuis- 
je aflèz content, fi ce ne font pas des cenfurcs , èc qu’en 
me reprefentant tel que je ne fuis point , vous n’ayez 
pas eu defTeinde m’apprendre quel je devrois eftre. 
Je ne laille pas pourtant de vous eftre fort obligé» 
Monfieur , & bien que je me reconnoifie peu digne 
des loiianges que vous me donnez, j’efpere que vous 
vous fentirez intereilé à foutenir , que je fuis tel que 
vous me : reprefentez. Je vous baifè les mains. Su. 
DeVeuife/, 


A Monfieur Daminiyu*. Baptifla. Converfano. 

J E n’ay receu vôtre Lettre du z4.Deccmbre que le 4.' 

de ce mois, Mr. vousexcuferezdoncs’il vousplaift, 
le retardement de ma réponfe, d’autant plûtoît que 
pour répondre à toutes vos boutez , il faudroit quel- 
que chofe de fort extraordinaire. Pardonnez- moy 
■encore, fi je ne donne pas à vos doétes Epigrammes 
les loiianges qu'ils méritent, &fije ne vous fais pas 
“des remcrcîmcns convenables de toutes vos honnefte- 
tez j des honneurs qu’on reçoit fans les mériter, & 
des ouvrages incomparables comme les voftrcs nous 

E é ren- 
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*■ . . - - - - ■ - ■ ■ ■ ■ ■ " 

Al Sig. Prenciped’AvcIlino. NapoFi. 

À Scnuo a miagran fortuna , che'l mio nome fia capitata 
K E. corne a fuagran benignilk > cbe fi fia compiac - 
ciu ta d lodarmi. Gliattcfeati dcl Sig. Giufcppe Battifla 
inter cfjatimcco d'affetto,non valevoli k mover la pcnna cTw* 
Prencipe d'^Jvellïno, predicato dalla ïama ugualmente 
glorioto per la nafeita , e per le virtu. Io per à corne rive- 
rtfco Le benigniffimè c/preffioni di V. E. con atti di vera of- 
fervan^a -, con la fupplico ad aggiungere l'honore delle fuc 
todi à quello de i fuoi comandi > rnentre > Ci Te. Vcnetia. 


Al Sig. Domenico Andreis. Trau. 

T ardi rifpondo alla Lettera di V. S. perche havenda- 
mi da coflituire dcbiiore di molta fomma , alluugava 
à tutto potcrc ijuefla dichiarationc. Ma auvedendotnt > che 
Lidilatione nonfolamente nonni'affolv dal débita , ma mi 
condanna di reita , rifolvodi confcfjare lemic obligations, 
fperando da ungeiitiiiffmocreditore ogni agevçlc^^a. Ven- 
ge duucjuc à dichiararmi tenuto al maggicr jeguo ati'efprcf- 
Jiom di Vojlra Signoria montre, e nei dijcorfi paJjkticoni'ÎL- 
luflrifi .Tofcarini-) e ncllal.cttera inviatami , fhma .maggior 
dcl loro efjcre le vue compûfitioi.i,e loda con cccefjj di partia.- 
litd il mio ingcgno.Per hora non mi conofco valevole di pro- 
mettcrle altro per quatchc diffalco di tanto fomma: che 
unintiera applicationc alla Vha di San Giovanni. Spero y 
ibe i nier iit d'un Saute cosiglonofo daranno alla mia penna 
* an- 
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REPONSES A DES LiTT. DE LouÀN g * ,0 * 
rendent prcfque ftupides par la furprife. Je voudrois 
trouver l’occafion de vous rendre mes fêrvic es > P our 
vous faire connoître mon cœur. Je fuis, &c. 

De Venifc. 


c Au Seigneur Prince d y (L/ ^vellino. ^A Naples. 

TE regarde comme un effet de mon bonheur; que 
J mon nom foit parvenu jufquesà V.E. & comme 
une grande marque de voftre bonté , que vous ayez 
daigné me louer. Car le témoignage du Seigneur 
Jofeph Baptifte étoit trop interefle par l’amitié qu’il 
apourmoy, pour devoir faire prendre la plume à un 
Prince d’Avcllino, également glorieux par fa nail- 
fance & par fa vertu. Comme je reçois avec beaucoup 
de refpeéf ces témoignages de la bonté de V. E. Auffi 
je la fupplie de joindre à l’honneur de fes louanges ce- 
luy de fes commanderaens. Je fuis , &c. 

De Venifc. 


cA Monfieur Dominique t^indreis. ^A Trau. 

/ *, • 

E re'pons un peu tard à vôtre lettre, Moniteur, parce 
| qu’ayant à me reconnoîtrc debiteur d’une grande 
omme je rerardois cette déclaration autant qu’il 
m’étoit poifible. Mais m’appercevant que ce retar- 
dement ire m’acquite point, & ne fait au con- 
traire qu’ajouter le crime à la dette, je me refous à 
confdlér mes obligations efperant de trouver beau- 
coup de facilité dans un Créancier honnefte. j’avouë 
donc que je vous fuis infiniment obligé, Monfieur , de 
tout le bien que vous avez dit, & de monefprit, & de 
. mes ouvrages , tant dans la converfation avec l’IlluC- 
triflimcFofcarini , que dans la Lettre queyous m’é- 
crivez. On voit aifément voftre partialité pour moy 
parl’eftimë que vous faites des chofes au delà de ce 
qu’elles valent. Je ne puis rien vous promettre pour 
cette heure en deduéUon de ce que je vous dois, que de 
travailler avec beaucoup duplication à la vie de Saint 
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‘Wo Estteîib di Risposta a Lode; 
un volofubtime . Quejio farà per caparra délia mia ottima 
>olonla ; délia quale ne proverà gl'effetti , fe mifc rappre- 
fentirrk occafionedi fuo fervigio. Diche ne la prego , e le 
bacio affettuojamentc le manu yénetia. 


• ? 11 ( 1 — » • t ■ ■ r - < — r* — 

Al Sig. Conte GiuIeppeTheodoü. Roma. 

"p \ Ebbo molto al Signor’Speran^i , checon un %elo for/e 
troppo interejfato mi rende degno dclle lodi , e delC 
ajf'etto d'una fonima gentille^a , . che riflettendo in fe jleffa 
ritrova merito anche nel niente. lo corne riconofco l'honore> 
' che mifà ; . cosi mi confeffo inhabile à rendcrlegratie ugali 
acosicortefe cfprcjjione. Concke, &c, yénetia. 

1 1 : : 1 A 'i . • • z *' * l • » ■ . f. : " • # 'i • '*> I \ î ; < J 


A ! Sig. BaldafTar Bonifaccio. Trcvigi. 

Ip? rta jl Signor Canonica Burchelati con lelettere di 
. Æ r f- SJgnona ungentilijjimo Fiore del fuo ammira- 
■btlé ifgegno, Laricevo , corné effetto délia fua gr an béni - 
gnità non dèl tnio poco merito - mentretuitc le lodi , che 
‘ dona agli altri fonorijlcjfi dife medefma. E già ch'io non 
P°ff° > **e io iingf atiàrla , fi compiacaà y. S. efercitarmi 
con qualche comando > perfarmi almeno in qualche parte 

• mer itevole de’ favori délia fuapenna.. Con che mi ricon- 

fèrmo , C7V. yénetia. - . 

5 • . „;h . ■ ..i . . • • > 

-**J «"Il - ! 1 1 . > i* ’ï'i * <.* - '• j‘ * x 3' " il 

1 . ilt* 1 >.'.■> , • <o •:* g ,i\.‘ 

• : : i 

AlSig. AntbnioBrani. • Roma; "> ■ 

N EÎ foglio , che mi communica il Sign. pendramino 
legzo gUhonori délia cekbratapenna di V. S. lo non 
poffo contender'à me fieffo vanijjimo Jenfo d'ambitione ; e 
per ricever lodi daunfoggetto ditanto merito : e per te~ 

* - * • - < - ■ . f 

HCf' 
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REPONSES A DES I.ETT. DE LouANG. lit 
jfean. J’efperc que les mérités d'un fi grand Saint 
donneront à ma plume un vol fublime. Cependant 
ce travail vous fera un gage de ma bonne volonté» 
Monfieur » dont vous^ verrez les effets s’il le prefente 
quelque occafion de vous rendre fcrvicc j faites l'é- 
preuve. Je fuis, &c. DcVenifc* 


(_A Monsieur le Comte Jo/eph Theodoli. ^4 Home. 

J £ fuis forçredçv^île à Monfieur Speranzi ,<jui par 
un zele peut eltre trop intereflé, m’attire vos louan- 
ges & voltre affeétion , Monfieur. C’elt uri effet de 
voltre honnelteté , qui par une reflexion fur vous-mê- 
me, vous fait attribuer à un autre, un mérité qui ne fe 
trouve qii’cn vous. Je rcconnois l’honneur que vous 
me faites , & je ne fçaurois allez vous en rendre grâces. 
Je fuis, &c. DeVenife,^ 


— * 4 - 


— 


t_4 Monfieur Balthasar Bonifacio. Trevifc. 

M Onficur le Chanoine Burchclati , en m'appor- 
tant vos letrreSjMonfieur , m’aapporÉe' à même 
temps vne agréable fleur de voltre admirable genie; 
je la reçois comme un effet de voltre bonté' & non de 
mon mérité, puisque toutes les louanges , que vous 
donnez aux autres, viennentfans doute par reflexion, 
de ce que vous trouvez en vous-même. Comme je ne 
fçaurois aflez vous en remercier, honorez- moy, je 
vous prie de quelqu’un de vos commandemens , afin 
qu’au moins par quelque endroit je puifle mériter en 
partie les faveurs de voltre plume. Je fuis, &c. 

Deyenife. .. 'V 


<lA M onfieur ^Antoine Bruni. i/i Home. 


J ’Ay veu l’honneur que me fait voltre célébré 
plume, Monfieur, dans l’écrit que m’a commu- 
niqué Monfieur Vendramino. Je ne puis me défen- 
dre d’unfentiment de vanité , eu recevant des louan- 
ge , 
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in Lettere di Rispostà a Lode.- 

ncr’ impegnata l' autorité del Signor Bruni à favorirle ilmi» 
nome, ^itlenderà conavide^za , cheùgli encomi aggiun- 
g i i comandi • non per foditfare à gli oblighi , che profejfo 
alla fia gentilezz*; map:r darlc qualcbe fegno y cheag- 
gradifeo inecccffo quejlaimprcjjjone. Couche y 0"c~ 
yênetia. 

• — . i - v» •• * ' ; il i 


tt.i j J *j ’ 


v i -i 


U 


" ~ Àl SiguotGio: Battifta Manfo Marchcfc Villa. 7 

' Napoli. 1 ' • »" \ . 

E lodi che Foflra Signor ia mi da. , fuperano la mia arti - 
bilione . S'io ho honorât o i miei Scritti cçTl fuo nome , 
fhofotto per auvantaggiair me ftejfo nè r meriti delle fueglo- 
jiei Kmgratij pure le proprie vir lu -, che oblgano tutti i 
cuori-y e lutte lé penne. LavitadcL Mafino' fü unaborto 
di poche hore: quella di Vi S. fai a un partày tanto piu 
perfetto quanta pi ù favori to dal tempo : fe bene la Divini- 
té del fuo ingegno anche ne’ momenti sà operare mer avi- 

glie. Godopero d'effer [lato il primoàdarla alla luce , on~ 
~de non le fora infer iore in tutte le cofe. Mi rcfla folo atre- 
r flare a Fi S. il defderiotengo difervirla ; mcntrer&cï. 
i$i . yênetia, a ^ 7 : i 

ah ; :ot. .o ■ . v * > ■- .itr.tu ci o-rt-il )j 


: \ 


; 

t / 


1 * * J 

I 1 ° ( . 

y ... *. * 


Al Sign. Giacomo Gaufrirlo. Bolognar. 

1 Li honori , che portano le lodi délia penna di F. S. 
Vj non riconofcendo alcun merito nel mio effere , mi ren- 
' dono in vece d'ambitiofo ,? confufo. Foglio pero cre- 
- dere al giuditio del Sig . Gaufrido , che non dee , 
c non fa mentira* yiramente tkne occafione di ladarmi y 
- . :..j. . . .ci perehe 


Diqitized by UOO ( 


.gle 


j. « « 



Réponses a des Lett. de Louang. ijj 
jçcs d’un homme d’un fi grand mérité , & voyant l’au- 
torité de Moniteur Bruni engagée à favorifer ma 
réputation. J’atcens avec impatience que vous ajou- 
tiez à vos éloges , quelques commandemens, non pas 
que je prétende par Pooeïllance que je vous rendray 
fatisfaire entièrement à mes obligations, mais je vous 
marquerayau moins parlàcombien je luisfenfibleà 
vos honneftetez. Je fuis, &c. De Venifc. 


c À Monjieur fe an Baptijlc Manfo Marquis yiile. 

Ji Naples. 

^ Es louanges que vous me donnez, Moniteur, vont 
au delà de tout ce que ma vanité pouvoit prétendre. 
Si j’ay fait honneur à mes écrits en mettant vôtre nom 
a la telle,. ç’a efie pour tirer quelque avantage d’un 
mérité aum reconnu qu’eft le votre. C'effc à ce grand 
mérité , Monfieur , que vous devez vos remercîmens, 
tout le monde le doit recou noître , & les meilleures 
plumes fe doivent faire un plaifir de le publier. La 
vie du Marinoaefté un avorton de peu d’heures. La 
vôtre fera une production d’autant plus parfaite que 
tous y employerez plus de temps: bien qu’il ne faille 
qu’un moment à voitre efprit tout di vint pour faire 
des merveilles. Je fuis bien aife pourtant d’avoir mis 
le premier mon ouvrage au jour , afin qu’au moins 
vous ne me précédiez pas en tout. Je finis en vous afi- 
feurant que jefouhaire palfionnémcnt de trouver l’oc- 
cafion de vous rendre mes fervices. Je fuis, &c. 

De Venifc. 


C A Monjieur jaques Gaufrido . <^4 Bologne. 

Omme je ne reconnois en moy aucun mérite, 
vos louanges , Monfieur , me donnent plûtoft 
de la confufion que de la vanité. Ce n’efl pas que je ne 
vueille m’en tenir au jugement d’un homme qui ne 
doit , ni ne fçait mentir. Il eft vray que vous avez 

quelque 
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ri4 Léttetu m RrsrosTA a Lode. 
perche haVendo fat ta una àcdicatione di me flcffo aile fut 
Vir/« , pub donar con ragione qualche qualité aile cofe pro- 
prie. Guardi fi perd in gratia d’inlerejfarfi co’ Panegirici. 
Confeffo d'haVcr ambitions per defidcrarli ; ma mi conofco 
per o fen^a conditione per mcritarli. Non aggiungo dipiü , 
Je non , che ho fondât i nel mio cuore crédit i d’obligations 
& affetto : con quali , &c. Vênetia. 


AlSig. Gio. Ciampoii. Roma. 

\ A I tenta V< flra Signoria à' ambitions congli honori del- 
XV j la fuagentilezza. Effetto di auell'animo , che gode 
folamente délia communications di fejtejfo. Nellodarmi fa- 
rifleffo dife medejima , perche so non haver merito per tan - 
tiencomi. Lcfo perb un’ oblations diquantovaglio , accio 
che habbia qitalche pretefloper ifcufarelefue affettioni , e 
le fue lodi. Quella parte ciel fua difeorfo , che mi moftrù il 
Sar^tna , dire ; che ecccdeogni ecceffo di ptrfettione , fe 
non vj leggejfi il mio nome con tanta parti i lit J. Se lo }d per 
obligarmi non è neceffarto , mentreho douatialle fue virtu 
tutti ifen'imenti del mio cuore. Ifuoi comandi ne faccianac 
He/perien^a e le bacio affettuofamente le mani. 

Vaielia.. . 


ai; 
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Réponses a des Lbtt. ®e Louang. 115 
quelque fiujet de me louer, puis que m etantentie- 
rement donné à vous , vous ne faites en cela que 
qualifier par un droit naturel ce qui vous appar- 
tient. Prenez pourtant garde , Monfieur » à ne 
Tous pas commettre en faifant mou panégyrique, 
j’ay peut-être. afiez de vanité pour le fouhaiter , 
mais je fens bien que je n’ay pas ce qu il faut 
pour le mériter. Je finis en vous aflurant qu avec 
des mouvemens d'affection & de reconnoiflancc 
finccres je fuis, &c. DeYenife. 


cA- Monfieur Ciampoli. tA Rom? + 

P Eu s’en faut que vos honneltetez ne me donnent 
de la vanité, Monfieur: &jecroyquejenem en 
défendrois pas , fi je ne jugeois que les louanges 
que vous me donnez, partent d’un efprit qui con- 
tent dans la joüiflance de foy-même , communi- 
que aux autre $ par reflexion les perfections qu il le 
connoit à lu y- même. Car je fens bien qu a mon 
égard je fuis fort éloigné de mériter de fi grands 
éloges que ceux que vous me donnez. Cependant 
je me donne à vous tout tel que je puis etre & 
avec tout ce que je puis valoir,, afin que vous ayez 
au moins quelque prétexté pour exculer vôtre af- 
feétion 8c vos louanges. Je dirois de cette partie 
.de vôtre difeours que m’a fait voir le Sarzina» 
qu’elle excede tout excès de perfection , ,fi mon 
nom n’y paroifloit pas , avec tant de marques de 
partialité en ma faveur.- Si vous le faites pour 
m’engager davantage à vous, Monfieur, celan’eft 
pasnecellaire , car je m’y fuis déjà donné tout en- 
tier & de tout mon cœur ; faites en l’épreuve en 
me commandant, je vous baife afïcCtueufcment les. 
mains* 8c c. • De Vçnifc.. . 


’•£ 
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ii i Letterb di Risposta a Iode. 


- AlSign. Gio. Vicenzo ïmpcriali. Bologna. ■ 

lOfo più capitale dclîe loài , che riccvo con le Lettcre d* 
^ y. S. che drtuttigli honori > che mi poteffero apportare la 
Fortuna , elavirtù. La penna non sa renier gliene gratie , 
mentre ilcuorr pienod'efrafi r arum ira gl'cccejfi d'unagen- 
tile^xa , tanto piit grande , quanto , che sà prevenire i 
più cbligati àllegloriedel Juo nome. Non mi maraviglio del 
fuo Ofbracifmo ; perche con maniéré non ufitatc y tiran- 
ncggta Faffettioni anche di coloro che non la conofcono , ché- 
rit lia Fuma. Ingratia V. S.facciafeguire la benignita de' 
fuoiencomi , dalLhonote de’fuoi comandi acciocht con qual- 
che apparenta di merilo , poffa gloriarmi delU fua corteji 
effetttione. Con che* Veneiia . 


' Al Sig. Giovanni Bezzi. •> Bcyagna. 
\Xlloda V. S.fen^a conofcermi *che vuol dire alla cieca* 
Io corne la ringratio deli’ honore , che mi fa co i fuo 1 
"verficofi ricevo mortifie atiom dal vedermi celebrato non 
qualc ro fono ma quale dovrei effet e. Il tutto per 6 è- part» 
délia fua gentilcKxa , che riconofcerô fempre côn grade 
à' obligatione. Non rifpondo al Sonetto j che le Mufe 
[corne Femme 7 che amanomenochi le amapiù ) mi fono 
ftateper ordinario nemiche. Con che attendendoifuo i ce- 
manîh , le ba cio le mani* Vcnitia* 


Al Sig. Gennaro GrolTo. Napolr. 

E lodi di Voflra Signona fono eccefji délia fua genti- 
Ackk* > che per ojlentarfi fmgolare efenitafe fteffa > 

ttian - 
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tA Monfieur "f. Vlcen^a Imper i ali. <_A Bologne. 

J E fais plus de cas des loiianges que vous me don- 
nez dans vos Lettres > Moniteur » que de tous les 
honneurs que me pourroieut procurer, ou la fortu- 
ne, ou la vertu. Ma plume ne lçait comment Ce pren- 
„ dre à vous en rendre grâces } parce que mon cœur 
plein d’éconnemenc admire l’excès de vôtre honnclfce- 
tc , qui fçait prévenir ceux qui vous font les plus 
obligez, je ne m’étonne point de vôtre Oftracifme, 
parce que par des maniérés extraordinaires vous vous 
rendez le tyran des cœurs de ceux-là même qui ne vous 
connoillfcnt que de réputation. Je tous prie, Mon- 
ficur, que vos éloges fotent lùivis de voscommande- 
mens , afinqueceuefoirpasau moins fans quelque 
apparence de mérite que je me glorifie de vôtre af- 
tcétion. Je fuis , &c. De Vcnifc. 


cA Monfieur fean Bevagno. 

V Ous me louez fans me connoiflre, cela veut di- 
re aveuglement, Monfieur, je vous rends grâces de 
l’honneur que vous me faites par vos vers , mais je ne 
puis m’empefeherdeftre mortifié , de me voir repre- 
lentcr non tel que jefuis,mais tel que je devrois dire. 
Je fçay que tout cela ne part que de vôtre honnefteté,# 
je vous en fuis tres-obligé. Je ne répons point a 
vôtre Sonnet, parce que les Mufes qui font femmes 
font fujettes à n’aimer guercs ceux qui les aiment 
beaucoup, Scainfi me font rarement favorables. J’at- 
tends vos çommaudemens, Sc vous baife les mains, &c. 
De Yenifc. 


c A Monfieur Genaro Grojfo. ^A Naples. 

Es louanges que vous me donnez , Monfieur, font 
des excès de voftrc honnefteté. Vous Prenez 

plai- 
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lï$ Lettere di Risposta a Lobe, 
etiandio dove nonfi ntrova apparenta di mérita. Il para. - 
gonarmi pcro a Cicerone è un accrejccre i miei roj]on men- 
tre non vag/io ne anche a degnamente imitarlo. Nonrefle 
per quefiodi render le affettuofjjime gratie del Sonetto , 
e de gli ^Anagrammi ; perche la Iode è un incanto » che 
prende tutti. Mi comandi pure , menire % O "c* 

yinetia. .... 


A( Sig. Cavalier Giblct. Bologca. 

E Troppo intereffata Voflra Signoria nelle mie compofuio- 
Mi , e per ao le fue lodi mi rie/cono fofpette. h vero , 
che la Iode è la più foaxe armonia * che pofja arnvar all’o- 
recchïo ; ma quando pero non viene accompagnata dalla 
voce del merito , forma un odiofo f concerto . Io pretendo in 
mater iadello ferivere di conofcere perfettamenteme fleffo ; 
efebenela benignitk del fecolo hk vedute le flampe de lie 
mie opéré coh centuplicate imprcjfoni. Se bene dtverfi m- 
gegni hanno fudato nel irafportarle nel Greco , nel Latino » 
nel Franceje , nell'Hifpano , e nel Todefco Idioma j con 
tutto cio la mia modeftia non m'hk portato fucri del propria 
conojcimento. Se piacciono è ejfetto délia fortuna , che gode 
di far miracoli } non délia mia virtù ; che s'humilia a tut- 
ti gli al tri. In veritk , che queflo compiaùmento m'hk refo 
guar dingo iper che iegione fondate fulnicnte fono alla fimi- 
litfidine di quelle bombe , cheformanoifanciulli t che nel 
Joccarfi fuanijcono. Bifogna aflenerfi dallo ferixere, chi non 
vuole auxenturarf di perdere il merito di quant o hkfcriito. 
S'c flanc ata la mia ambitione ne gli honori fatti aile mie ja- 
tiche i havendo le mie imper fette compofttioni fortito que- 
gl'applaufi ; che a gli Scrittoripiu rinomati non c [lato per - 
mejlo digodere , mentre vivevano e che anche doppo la mor- 
te fono pajfati più. fecoli prima che fiano flate inçenfate d'en - 
comile loregloriojeceneri. Crederei alto di temerita il ten- 
ture 
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REPONSES A DES LeTT. D« LoUANG. ïlf 
plaifir à vous exercer dans ce genre, bien que vous ne . 
trouviez point de fondement dans le mente de ce- 
luy que vous louez, pour faire connoître que vous 
elles fingulierentout. Quand vous me comparez à Ci- 
céron , \l y a de quoy me faire rougir , puis que bien 
e'ioigne' de l’égaler , à peine le puis-je fuivre deloin.' 

Je ne lai (le pas de vous remercier de tout mon cœur 
&devoftrc Sonnet., & de vos Anagrammes. Le« 
louanges ont un charme où tout le moude Ce lailfe ai- 
dûment prendre. Coinmandez-moy. Je fuis, &c. 

De Venife. 


tji Monfieur le Chevalier Gihlet. tÂ Bologne. 

V Ous efles trop interefle dans mes ouvrages , Mon- 
fi eur, ainfî vos louanges, me font fufpeéles. Il eft 
vray que la louange eft la plus douce harmonie qui 
puifie fraper l’oreille , mais elle forme un concert 
defagreablc fi le mérité n’y joint fa voix. Je me con- 
nois tres-bien moy-mefme, &l’imprefiïon de mes 
écrits centî fois reïterée , jointe au travail de pluficurs 
perfonnesqui les ont traduits en Grec, en Latin, en 
François, en Efpagnol , & en Allemand ne m’ontpas 
fait fortir des bornes de la; modeftie pour me mécon- 
noître. Si mesouvregesplaifent,c’eft un effet de la 
fortune, qui fe divertit à faire des miracles, &non 
de mon mérité , qui cil des moindres. Je vous avoue 
mefme que la facilité & la complaifancc que j’ay 
trouvé jufques icy m’a rendu plus refervé , parce 
qu’une réputation fondée fur rien eft femblable à ces 
ampoulesquelesenfansfontfur l’eauqui s’évanoüif- 
feut auflicoit qu’on les touche. Il eft bon de s’abfle- 
nir d’écrire pour ne pas trop hazarder la réputation 
qu’on peut avoir acquis par fes premiers écrits. Mon 
ambition eft fatisfaite par l’honneur qu’on a. fait aux 
miens, qui bien que très imparfaits ont receu plus 
d’applaudilïemens , que pluficurs écrivains renom» 
dticz n’ont ch le plaifir d’en recevoir pendant leur vie, 
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tare di nuovo la Fortuna { tanlo p:ii , ehe gl'impieghi 
pubhci mi rubbano quell'olio , che doua lo fpirito anche ai- 
le morte compofutoni. Il dirmi Voftra Signoria che le mia 
Iliade Giocojajara aceompagnata datutte le acclamatio- 
ni y èun Juppoflo fondato su l'impojjibile. Prima qucfla 
forma di Poe fia è fiat a pratticata da tanti ingegniy cbe i 
primi iuogbifono occupati , e tiene in y enta pocafperanxa 
d'andar innan\i , chi canuna doppo de gh altri. E poi le 
coje jatte acajoriefcono dirado con Iode. Tutti non fono 
accompagnati dalla Sorte di quel Pittore , che con preci - 
fitij , e con gli ifdegni clonava pcrfettione al'opera. 
Mentre mi ritrovava in p'illa co'l miofojpirato Michiele , 
per paffar l'hore del fonno , mi fono pojlo a tradur'Ho - 
mero , co'l Jolo fine di follievar me lleffo , non di di - 
lettare gli altri. Lagloria delle Lettere non na/ce con le 
proprie fodisfattioni , ma s'acquifta con le vigilie > ecoi 
fudori dell'ingegno. Siame in un fecolo , nel quale chi non 
fa meraviglie , non ha, che prêt endere. Che diranno co- 
lora , che havendo fin ad nota adulata la félicita de' 
miei fcritti , mi vedranno ufcire aile (lampe con una 
traduttione imperfetta , CT tut la piena di freddure , 
e d'infipidezte , ancorche nata dal Sole , Crin tem- 
po d'Eflate ? Chi non terne i giudicii liberi del Monda 
moflra inver it à poco giuditio. L' afpettatione è la maggior' 
inimica de gl'ingegni > e l'attender' il parto de monli 
rende anche più ridicola la nafcita del Topo. Vi faranno 
alcuni , che idolatrando lu memoria d'Homero crederan- 
no , ch'io habbia profanata l' Iliade col rapprefentar- 
la ber ne fc ameute. <jAnche gli huomini gitifh s'ingannano 
nell'opinione , e viene creduta voce d'appiaUfo , e 
di giubilo quella » ch'era di ribellione , e d'I- 
do la tria. Lodo , e ringratio l' a ffctiuofo concctto di 
Voftra Signoria che paragona i miei parti con 
quelli del Sole , che fono fcmpre pcrfètti. Il fuo a- 
more , e la fua gentilezza la tranjportano ad ecccjjï. 
La fiejfa natura } Signor Cavalier mio , allevolte abbor- 
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& dont les cendres mêmes n’ont efté eucenfe'es par des 
e'ioges que plufieurs fieclcs apre's leur mort. Ce feroit 
une témérité à moy de tenter de nouveau la fortune, 
d’autant plûtoft que mes employs publics me déro- 
bent le loifirü neceiîaire à toutes les productions de 
l’elprit. Ce que vous médités, Moufieur, que mon 
Iliade burlelque fera applaudie de tout le monde, eft 
une choie qui me paroift impoflible. Premièrement 
cette maniéré de vers a perdu la grâce de la nou- 
veauté par le grand nombre de gens qui l’ont rendu 
commune, & qui marchans les premiers laiflcntpcu 
d’efperance à ceux qui les (irivent de les pouvoir 
palier. De plus leschofcs faites au hazard reüflifFent ra- 
rement bien. Tout le monde n’a pas autant de bon- 
heur que ce Peintre , qui donna à fon ouvrage par 
fon dépit & fa brufquerie la perfection qu’il n’avoit 
pû luy donner auparavant. Pendant que j’eltois 
à la campagne avec mon cher Michel pour palier 
quelques heures, je me mis à traduire Homere, 
plûtoft à deflein de me divertir que de plaire aux au- 
tres :& je ne crois pas pourtant qu’on doive s’imagi- 
ner que l’honneur & la gloire s’acquiere fi aifémenr 
dans les lettres en fc divertiflanr, mais bien plûtoft par 
les veilles & par les fueurs. Nous vivons dans unne- 
cle,ou à moins que de faire des merveilles on n’a rien 
à prétendre. Que diront ceux qui m’ont flatté jufqucs 
ieyfur le bon-heur de mes eferits, quand ils verront 
forcir de la prelïè une traduction froide &infipide, 
bien qu’elle ait efté faite auprès de la mer & en Elle i 
En vérité quiconque ne craintpaslc jugement du pu- 
blic fait aflez voir qu’ri a peu de jugement, & quand 
on attend beaucoup de nous c’eft alors que nous de- 
vons plus craiudre : la nailfancc d’une fouris paroift 
d’autant plus ridicule , qu’on attendoit l’enfantement 
d’une montagne,pour me fervir de ce proverbe. Il Ce 
trouvera des gens qui idolâtrant la mémoire d’Ho- 
mere , croiront que j’ay profané l’Iliade , en la ren- 
dant ainfi burlefque. Yous pouvez vous tromper dans 
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rifce , cl' Oro , che fi ritrova non è dcU'ifleffa icga-, fe ben 
nato in una medefima Minera. Il Diamante , il Zajjiro e 
qualche ahra gemma inferiorc fi produconoper lo pi à m un 
luogofeffo > e mk//<z dimeno è differente il prezzo , e /« 
jîiwa. P«re, feVoflra Signoria crede di non provocarfi 
la cenfura de i Critici, il nfo de'Curiofi , c la riprenfioni 
de gli amie i , faccia quelle , che piu le aggrada. L'offer- 
vare pero lo flile.tenuto nell' Htfloria de' lie Lufignanï. , di 
non porr'il mio nome , mi piacerebbc affai ; perche , quan- 
<do l’inuidianon sa dove attaccarfï., pare , che là piovqnoi 
favori de U' applaufo univerfalc. In que fa mia, non sd fe 
debbadire follicvo y o f'atica y corne non pretendo Iode i. 
.<osi non vorrei incontrar biafimi. E veramente la Iode un 
premio délia yirtù , e di rado fi ritrova virtii ira gli f cher ZÎ 
ddlapenna.} e di giuochi del Genio. ycmtia. 


Al Sig. Ogniben Rigotti. Vcrona. 

T E lodi , con le quali V. S. m'honora fono , à parti délia 
fua gentilezza , o parte del fuo mento , Eta gli uni , & 
tll'altra io non poffo per hora corrifpondere , che con un 
affettuofo ringratiamento , che ufcito piu dal cuore , che 
dalla penna i mi confeffa obligato ugualmentc a'miracoli 
délia fua virtu, & a gli eccejf délia fua benignit*. Con 
<he , &e. ytnetia. 

Al 
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vo'ftre opinion comme cela arrive quelquefois aux 
plusfages , & prendre pour des approbations & des ap- 
plaudiflemens , ce qui n’eft dans le fond , que des 
cenfures&de fines railleries. Je fuis fort oblige' à 
voltre affeélion , qui compare mes productions i 
celles du foleil qui font toujours parfaites. Vcrftrc 
amitié' & voltre nonneftete' vousjetrent dans l’cxce's, 
mais fouvenez- vous, Signor Cavalier , que la nature 
mefme avorte quelquefois , & que tout l’or qui le 
trouve dans une melme mine n’eft pas egalement bon. 
Le Diamant, le Sapphir & les autres pierres prccieufes, 
pour eftre ordinairement produites dans les mefmcs 
lieux ne laiffent pas de différer beaucoup de valeur Sc 
de prix. Cependant , Moniteur , fi vous ne craignez 
point d’attirer laccnfure des Critiques, la railler!® 
des curieux , & leblafme des amis, faites ce qu’il vous 
plaira: je neferois pas falche' que vous en ufallicz, 
comme yous avez fait dans l’hiltoire des Rois de la 
Maifon de Luzignan , cela veut dire que yous n’y rail- 
liez point mon nom , il femble qu’on obtient plus ai- 
fément la faveur & l’applaudilTemeut du public, quand 
l’envie ne fçait à qui le prendre. Par cet ouvrage, que je 
. ne fçai fi je dois appel 1er mon de'lalîcment ou mon tra- 
vail; comme je ne pre'rcns point avoir mérité de louan- 
ges, aulli ferois-je fafche' de m’eftre attiré du blafme. 
Je fçayque la loiiangeeft la récompenfc du mérité, 
& que rarement le mérité fe trouve dans les jeux de 
l’efprit, & les badinages de la plume. Jefuis, &c. 

DeVenife. 


tA Monsieur Ogniben Rjgotti. Vérone. 

T Es loiianges dont vous m’honorez, Monfieur, 
" font des effets de voltre honnefteté , ou une par- 
tie de celles que vous méritez. Je n’y puis repondre 
à prefentque par un tres-humble remercîment, qui- 
Çart du cœur , me rcconnoilïant également oblige', Sc 
à vos admirables talens, & aux excès de voltre bonté'. 
Je fuis, &c. De Ycnife. 
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Al Sig. Girolamo Fabrani. Urbino. 

AlctteradiLr. S. è ripiena di cosicortefi efprejjioni , 
chetnuntficfjo puntomi confonde , e m'oblige I{icev 0 
fera le ftte ladi > corne u» rijùjjo del fuo merito,& i fuoi au- 
guri , corne fruttid' un genio tutto gentilezz*. £ ben ver o , 
che yorreiefjer taie , quai y. S. mi deferive : onde temo , 
cbe i fuoi cncomi non fanogiufli r improver i , per farmi di - 
y entre quel , che nonJono.S'aJJicuri nulladimeno , chegra - 
difeo pienamente quefl' amorevole ufficio , <y ojfcri/co a 
y. S. non Jolo la mia amicitia , ma anche ogni mia opéra 9 
quando volejje comandarmi. Couche, CTc. ycnetia . 


Al medefîmo. Urbino. 

T otengo per fofpette le lodi di V. S. già che m'hà lodato 
fen^a conofccrmi. Somoltobene , che le mie compofitioni 
fton hanno in fe fleffe altro merito , che quello , che puo loro 
frovenirc dalla gentilc^a di chi le legge ; mentrejono par- 
ti delgenio, non délia vit tu. Non refia per queflo , ch'io 
non aggradijea al maggior (cgno l'ejprejjione : perche la 
Iode ha unfuono iroppo dolce. Ne profefjaro dunque alla 
perfona di y (Ira Signoria tutte quelle maggiori obligatio- 
ni , che pofjono provenire daun cuore aff 'ettuoJo 9 che fi 
confeffa altrettanto tenuto aile fue dichiaraùoni , quanta 
menu fi cono/ce di meritarle. Con che. CTc. yenetia. 


Al Sig. Carlo Capponi. Macerara. 

T-T Onorato j çy obligato dachi non conofco , rimango 
J- -i cosi pieno di confuftone , che appena so ringratiare K 
S. dclle fue leggiadrijfme compofitioni. La fit agent ile\za , 
che m'ha favoritofen^a inter e/fc , s' appaghi di quefla fem- 
fhee efprejjme ; mentteCTc y ene tia. 

• ' : Al,- 
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<^A Monficur Jerome Fabrani. Urbin. 

"Vf Offre Lettre , Monfieur , eft fi remplie d’expref- 
fions bonnettes & obligeantes , qu’elle me cau- 
fe de la confufion , commeclle excite mareconnoif- 
fance. Aurefte je regarde vos louanges comme des 
réflexions que vous faites fur voftr<* propre mérite , 5c 
vos prédictions comme des effets de vottre honnefte- 
te'.Je fouhaiterois fort eftretel que vous me de'peignez,- 
mais je crains que vos éloges ne foyent de juftes repro- 
ches, pour m’obliger à faire des efforts , afin de de- 
venir ce que je ne fuis pas. Affeurez- vous pourtant,. 
Monfieur, que je reçois avec beaucoup de plaifir tou- 
tes vos ci vilnez -, je vous offre de mon côté non feule- 
ment mon amitié , mais encore tout ce dont je fuis ca- 
pable quand il vous plaira me commander. Je fuis, &c. 

De Vemfe. 


^Au mcjme. <^« Urbin*. 

T Es louanges que vous me donnez ,. me font fufpec- 
tes, Monfieur, puisque vous me louez fans me - 
connoître. Jefçay fort bien que mes ouvrages tirent 
tout leur mérité de l’induJgencc des LeCteurs , ce font 
des productions où l’efprit a quelque parti mais le fçar 
voir très peu. Celan’empéche pas que je ne reçoive, 
avec plainr vos honneffetez , les louanges font tou- 
jours agréables. J’en ay donc, Monfieur, une très-' 
grande 6c très -lincerercconnoiflance , &je rcconnois 
vous en eflre d’autant plus redevable que je les ay 
moins méritées. Je fuis, Scc. De Venifc. 

c A Monfieur Charles Capponi. Macerat a. 

T e fuis fi confus, Monficur, de me voir honoré & 
obligé par une perfonne que je ne commis point, 
que je ne fçay comment me prendre à vous remercier , 
&.de vos louanges li obligeantes, 6c ds yos agréables 
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AlSig. Domenicod’Andreis. Trau. 

j gentilexw di V. S. haverà col' fuo aggradimento da- 
to merito aile mie compoftioni. Iogodo infmitamente>che 
non fiano affatto difpiaciutc , fc bene^non contengono altro. 
di buono , cheun %clo dtvotijjimo verfo dcl Santo , ÇV un 
de fiderio ardente d'incontrare il fuo comando. t^fll'Ulu- 
fri fs. Fofcarini ho comfcgnato le cento copie che deftdera. 
Couche , crc. Venetia . 


Alli SignoriGiudiciddlaCommunitàdi Trau. 

E Cos'icortefe ilgiudicio , e cost genttle la dichiaratione 
delle W SS. che m'obligano anche nel medefîmo pun- 
to y chemi ringrutiano. Voglia Dio che i tratti imper- 
fetti délia miapenna nonhabbino in qualque parte adom- 
brati i meriti di San Giovanni. Suppliranno con tuttc cio 
le Vy'.SS, conl'affetto , e conladivotione a gli crrori del' 
mio tngegno. LeGlorie de i Santi illt/flrano , non rtcevono 
lume da grinchiojhi. ^Accompagnera l'efprcjjione delle 
ŸY. SS. con un e ter no aggradimento , baciando loro in tan- 
to affettuofamente lemani. Venetia. 


Al Sig. Conte Andrea Barbazza. Roma. 


L JE lodi BenigniJJime di Voftra Signoria fono riflejji 
del fuo gran merito lofe bene le rteevo con qualche 
rojfore » non rejlo per quem di non profejj'are obliga- 
tioneparticolare allafuagentile^a ; mentre portari puta- 
tione il riccver' encomi da una perjona ricca di virtù > e di 
vobiltà. Non rifpondo al Sonetto- perche le compoftion i di 
v. S. ammcttono-l'ammirationc, non ta ri/pofta. Lanmia. 
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ouvrages. Comme vous m’avez favorifé fans intérêt, 
j’efpere que vous vous contenterez delà fïmpic alleu- 
rance que je vous donne icy de ma reconnoillance. Je 
ftisi&c. DeVemlc. 


cM Monfieur Dominique d' <_/indreis. t A Trait. 

V Ous aurez- donne' du mérité à mes ouvrages par 
voftre approbation, Monficur. Je fuis fort aife 
qu’ils ne vous ayent pas entièrement depleuv s’ilsont 
quelque chofe de bon, c’eftunzelc très- dévot envers 
le Saint , & un ardent defîr de vous marquer mon 
obcï(Tancc. J’<ay donné à rilluftrilfime Fofcarini 
lés cent copies qu’il fouhaite. Je luis, &c. 

De Venife. 


Mejjieurs les juges de la Communauté de Trait. 

Ttf Otre jugement fur mon ouvrage cft (t obligeant, 
V 8cla déclaration que vous en faites dhonueftci. 
Meilleurs, que vous m’obligez en me remerciant. Je 
fouhaite que ma foiblelïe n’ait fait aucun tort aux- 
mérités de Saint Jean : & j’efpere que vôtre zele & vô- 
tre dévotion, Meilleurs, fupple'ront aux défauts de 
mon efprit. La gloire des Saints ne reçoit pas de luf- 
tredu travail des hommes) mais elleluyen donne. 
Js conferveray une reconnoillance cternelle de vo3- 
honneftetez, Meflîcurs. Cependant je vous baife af- 
fcctue-ufemcnt les mains, &c. De Venife. 


Mon fieur le Comte ^ indre Barbara. Borne. ■ 

T Es louanges que yous me donnez j Mcr.fîSlir, con- 
viendroient bien à voftre mérité. Je ne les puis rc- 
ce voir fans rougir , & je ne laide pas pourtant de vous 
en eftrecxtre'mement oblige'. Les éloges d’un hom- 
me d’un grand mérité & d’une grande naidance , ne 
peuvent manquer do donner de la réputation. Je ne 
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Mu/a poi per data ira l’occupationi d’^flrea non ha Voe e ' 
che nonriefcanonoiofe. Mi troverà piupronto ali'efec u _ 
tioni defuoi comandi , che alla rifpofta de’fuoi verfi. C on- 
che , CTV. yènetia. • 


Al Sig. Gio. Frederico Gronovio. 

O 


Daventrht. 


M Z loda y. S. per gentilczza , cd 10 la ringratio per de- 
bito j perche le lodi in tanto riefcono pin care > . e pm 
•bliganti , in quant o provengono da foggeti che poffono dar 
credito aile Iode. Il modeflo fentimento pero , che ho di me 
jiejfo (î rifente a qucgli enccmi , che farebbero ecceden- 
ti per li meriti d'un LtVio. E ben vero , che fludiando p.S. 
Senecahàvoluto for/e farmiconofcere , che Frigùia laus. 
tft vituperatio j e per queflo s’e lafeiata trafportare ne 
pli ecccjj i > lodando lamia Hijhria , per nondannarla af- 
fatto. Comunque fi fiaio gradifcoogni fua efprejjione e la 
prego comandarmi , che vederà quant o io Jtimi la fuagran 
yirtù , e quai capitale io faccia delfuo amott. Couche 
Tejlo , (7c. yènetia.. 


Al Sîg- Pietro Bonarclü. Ancona. 

\ilcapita il pntiofo dono delle P oc fie di K S. e le 
**^rendo affettuofijjime , (7 obiigatijjmc gratie - 

Ho veduto U mio nome portato dalle ftie lodi ad un 
aria » ove appena arriva la mia ambitione. Effetti 
dcl fuo antore } che per maggiormente bonorajmi fi con- 
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ripons point à voltre Sonnet > Moniteur » parce 
qu’il eft plus aife' d’admirer vos ouvrages que d’y 
répondre. De plus ma mufe qui s’eft comme 
perdue dans les occupations de la Jultice, ne peut 
plus poulTer d’accens qui ne foyent defagreables. 
Vous me trouverez mieux difpofé & plus prompt 
pour l’execution de vos commandcmens quepourJa 
re'ponfc à vos vers. Je fuis,&c. 

De Venife. 

Monfieur^. Frédéric Gronovius. Deventer. 

y Ousrae louez par honnefteté, Moniteur, & je vous 
v remercie par devoir , parce que les louanges nous 
font d’autant pluscheres , & nous obligent dautanc 
plus,- qu’elles viennent d’une perfonne confiderable 
qui peut leur donner plus de poids. Ce n’elt pas 
que je ne me connoifle moy-mefme , & que je 
ne voye bien que je fuis peu digne de vos e'Ioges 
qui feroient fuffifans pour les mérités d’un Tite 
Iiive. Mais peut-eftre , Moniteur , qu’èn c'tudianc 
Seneque vous avez fait réflexion lur la maxime 
[Frigida laus ejl vituperatio ) que louer froidement 
c’elf blâmer , & qu’ainlï vous avez bien voulu aller 
dans l’cxce's eu loiiant mon hiftoire , pour ne la con- 
damner pas abfolumcnt. Quoy qu’il en loit vos honne- 
fletezrn’ontétc' rrcs-agreabies, &• je vous prie de me 
commander, afin que je puiflfc vous faire connoître 
l’eftime quej’ay pour voltre grand mérité , & le cas 
que je fais de voltre amitié. Je fuis &c. De Venife. 


Monfieur I J 'urre Bonarelli. ^ ^Ancône-, 

J 'Ay reçu l’agreable prefent que vous me faites de vos 
Poëfies, Monfieur; je vous en fuis obligé & vous en 
rens tres-humblcs grâces. Vous avez porté mon nom fi 
haut par vos loiiangesqu’à peine mon ambition oferci:; 
allcrfiioin. Je regarde cela comme un effet de voltrc 
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tenta ditrapaffare a glt eccejfi. Offerirei difare lo (lejfo in 
qualche mia compo(itione , fêla debolexxa délia mia pen- 
na poteffc follevarfial volo di quella di y. S. RJceva in tan- 
to ma pur a confefpone dt débit o r con la quale * O 1 c. 

Venetia. . • 

: j i'i'. ' * * •} : » ... ■':»./ 


Al Signor Scetano dalla Cliiefa. Genouà. 

A Llelodi di V S. io non s à corrifpondere , che con un 
confufo filent io. Lafua gentilexxa unita a' cor te (i at- 
tejlati del P. Ventimiglto mi ftgurano molto magojore del 
tmoeffere: ond'io.confervando quefla conofcenxa , flinto 
capitale il tacete. S'ajficuri perd , che l’obligatione fi 
fermera nel cuore s Janto piti grande , quanto che non hà 
occafior.e di dilatarfi , ne con la lingua , ne con la penna. 
.Con che , C" c. . • Venetia. 


£&&&&£& fifiSMSSaSK a 

LE TTE RE 

« • 

DI 

* .1 ■’ “ . 

■ CONDOG LIENZA. 

. AlSign. Benuenuro Tauolino. - Palma. 

Q O n quante lagrimeio habbia accompagnato laperfona 
àel Sign. ^Jfcanio , che fia in Cielo , ne lafeio ilgiu- 
dicio a K S. che sà quanto fuijceràtamcnte io l'ama'va in 
follicvo del fuo grave dolore , : dcllc commun affhttioni ho 
pafjati quegli uffici con l'Eccclfo Confcglio de X.fomnini- 
Jhatimi da i doveri délia Giuftitia , edall' enormilà del de* 
litto. Igïcorri intantoV S.alSig.Dio , dalquale provenl 
gono tutte le confc ilaùoni , rnentr' io di tutto cuore me le of. 
JerijCO, Vendit. ' Al. 
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amitié qui pour m’honorer d’avantage, veut bien fc 
jetter dans l’excès. Je m’ofFrirois défaire la mefme 
chofc pour vous , fi ma foiblefie ne m’empefehoit de 
pouvoir prendre un fi grand vol. Agréez cependant 
l’aveu fincere que je fais de vous eftre extrêmement 
redevable. Je fuis, &c. De Venilc. 


Monfieur Efhenne de la Chie/a. Gennes. 

J E ne puis répondre à vos Ioiianges, Monfieur, que par * 
un filcnce qui marque ma confufio». Vôtre honne- 
fteté jointe aux témoignages avantageux du P. Vcnti- 
miglio me reprefentent beaucoup plus grand que je ne 
fuis. De forte que me connoi fiant moy-mefme je ne 
trouve pas de meilleur parti que celuy de me taire. Af- 
ftirez-vous pourtant, Monfieur, que la rcconnoillance 
que j’en ay demeurera d’autant plus ferme & plus 
grande dans mon coeur , qu’elle fe répand moins au- 
dehors pat la langue ou par la plume. 


LETT R E S 

DE 

CONDOLEA NC E. 


Monfieur Bienvenu Tavolino. Parme. 

y Ous pouvez aifément juger, Monfieur , avec corn- 
v bien de larmes j’ay regretté la mort de Mohfieur 
Afcanio qui cft maintenant au ciel , puis que vous fça- 
vcz combien je l’aimois tendrement.J’ai fait auprès du 
Haut Conlèit des dix , pour l’adouciflemenr de vôtre 
douleur, & la confolation de noftre affliction com- 
mune, tout ce qu’exigent dans^cetteoccafion les dc- 

F 6 voirs 
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■»3 2 . 


Al Sig. Francefco Maria Borzone. Genova. 

T)Orto siiqueflo foglio a p.S. le mie Ugrime per l a marif- 
fimacaduta del S. fuo Padre } nonperjccmarïlfuo o- 
lore , ma per tefliftcarle il mio. Deve con tutto cio conjo- 
larji, perche il S. Luciano: a gui fa d'-_Ârchimede , che 
mori foprale fut Matematiche compofitioni-; è morte trion- 
fando jopra le fuegloriofe fauche. Si confervi in tanta V.S. 
accioche nella fua perfona , & nclle fue vertu poffa il Mon- 
dorijarcire inqualche parte laperdita > che ha fatta con 
la morte del Sig fuo Padre y mentre le hacio le manu 
yénetia* 


Al Sig. Todero Balbi. Roma. 

P Orto le mie lagrime per tributo d’ofjequio aile meflitte 
di V. S. Ella hkperditto un Padre affettuofo & io un 
T arente , (7 unPatrontamoreVole. Mâche fipuo far e? 
’Quefli fono colpi grandi , ma necejfartj. Sara effetto délia 
prudenna ftngolare di V. S. il moderare le fue afflittioni. 
N nardtfeo confolarla -, perche le piaghe del cuore non ri- 
fanano , che co*l benefîcio del tempo Rfconofca bene la mia 
divotione , mentre le bacio affettuofamente le rnani . 

/ yénetia. 


Al Sig. Giacinto Cafoni. Serravallr. 

TT M fat o una gr an perdita il Mondo litterario nella 
morte del Signor 1g. fuo Padre. Io doppo baver 
-piantu mcco (lejjo lafeparatione d'unamko cos) car o , e 


d'»n 


Digitized by Google 



Lettres de Condolsance. 135 
voirs de la juftice & l’énormité du crime. Cepen- 
dant, Moniteur, ayez voftre recours à Dieu qui eft 
Ja foucce de toutes les confolations. Je m'offre à vous 
de tout mon cœur,& fuis, &c. De Vcuifc- 


t A Monfieur François Marie Borzone. cA Gcnnes. 

■w Oniîcur, je viens mêler mes larmes avec les vô» 
*** très fur la mort de Monfieur voftre Pere, non par 
l’efperance de diminuer voftre douleur, mais pour 
vous témoigner la mienne. Vous avet pourtant fujet 
de vousconfcler , quand vous penferez qu’il cft mort 
en triomphant au milieu de ies glorieux travaux 
comme Archimede mourut appliqué à fes demonftra- 
tions Mathématiques. Confèrvez-vous cependant, 
Monfieur, afin qu’en vôtre perfonne , & en vos vertus , 
on puifie voir reparée la perte qu’on vient de faire par 
la mort de Monfieur vôtre Pere. Je fuis>&c» DeVeuife» 


tA Monfieur Todero Balbi » tA Rome* 

J E vousoffre mes larmes, Monfieur, comme un tribut 
que je dois à vôtre affli&ion: vous avez perdu un bon 
Pere , & moy un parent & un patron que j’airaois 
tendrement. Mais quoy faire? Ce font-là de rudes 
coups , mais des coups inévitables , & qui ne dc- 
vroientcoint nous furprendre. 11 eft de la prudence.de 
modeler voftre douleur. Je n’ofe entreprendre de 
vous confoler, Tachant bien qu’il faut attendre du 
temps, le remede à ces fortes de playes qui touchent fi 
fort au cœur J’ay feulement voulu vous témoigner ici 
mes fentimens. Je fuis,&c. De Vcnife. 


eA Monfieur facinte CafonL tA Scrravallc. 

*4 Onfieur , la Rcpulique des Lettres a extrêmement 
perdu dans la mort de Monfieur K. vôtre Pere. 
J’ay pleuré en- particulier la fcparacioDd’nnamiqni 

œ’etoie 
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d' un letterato cosigloriofo , -vengoàpartccipar' il mtodo- 
lorecon V. S.cper tefimonio delta mia offervanza , e per 
isfo^o delntio cuore. Direi molto per addolcire le ftie me - 
jlitie , eperminorarlemte ; ma le lagnme non fi ftrmano 
con gl'inchioflri- Il Sig, laconfoli. Vénetia. 


Al Sig. Giufeppe dal Buffalo. Veroner 

O HDio è morto il S'tgnor fuo fratcllo ! le delitie délia ■ 
Poejia y /’ honore délia fua Palria , la glana del Se- 
colol io corne piango amar ameute cos't non so trovar parole 
Mf diconfolatione, ncdi condoglienza. L' afjlittione , che 
m'opprime il cuore , mi lieva etiandio tutte le potence dell’ 
anima. Lagentilezza di Voflra Signer ta mi compatifca , fe 
in un accidente impenfato non so far'âliro , che piangere. ■ 
Maeffendo le lagnme tejlimoni , non mena d'amore, che 
d’offervanza , quefle rice\a dal mioaff'ettuofljjimo ajfequio ; , 
rtùntre > CTc . Vcnetia. 


Al Sig. D. Franccfco BcIIi. Vicenza. 

B Ifogna, Signormio , tolleraregh accidenli di que fa 
yiea , corne preveduti , non corne inafpettati. C hi 
nafee e fottopofo alla morte , e chi crede di pervertir la 
natura , o prevarica con l'ingcgno y o non conofce l' huma- 
nité. Que fl o rafciughi le lagnme di Voflra Signoria altri~ 
mente t ô condannero la fua prudenza , obiafimero la fua 
dcbolezKa. Il Signorfuo Padre èviffuto Jettanta anni-, on- 
de la fna morte è flata più toflo necejfaria , che prematura. 
Perche il contrariare il corfo alleLcggi del deflino è unpre _ 
tendere di fconvoglier' il Cielo. fjconofca in quefto ufjici 0 
il mio amore , e caramentc me le offerijeo. Veneùa . 
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m’eftoit fi cher, 8c qui tenoit un rang fi glorieux par- 
mi les fçavans. Et je viens à prefent, Monfieur, tous 
faire part demadouleur, &Iamcfler avec la voftre, 
tant pour vous te'moigner mon attachement , que 
pour de'charger mon cœur. Je dirois pour adoucir 
l'amertume de voftre affliction , &pour diminuer la 
mienne, fi les larmes fepouvoient arrefter par quel- 
ques traits de plume. Le Seigneur veuille vous con- 
foler. Je fuis, &c. De Yeniîc. 


s_A Monteur 'fofrph du Bufalo. Vérone. 

-tL eft mort, Monfieur voftre Frere ! les delices delà 
* Poëfie , l’honneur de fa Patrie , la gloire Ton fieele! 
Gomment pourrois-je trouver, Monfieur, dans une fi 
grande perte, & dont je fuis fi fcnfiblement touché, des 
paroles de confolation & de condoléance ? l'afflidion 
qui me ferre le cœur , merendprefqucftupide. Par- 
donnez-moy donc, Monfieur , fi dans lafurprife d’un 
fi funefte accident , je ne puis faire autre chofc que 
pleurer: & regardez je vous prie mes larmes, comme 
des témoins irréprochables de mon attachement pour 
vous , & de mon amitié. Je fuis, &c. 

De Venife. 


Monfieur le D. François Bell:. t_Â Vicrnfe. 

Î Lfaut, Monfieur, fupporter les accidens de cette 
vie , comme les ayant preveus 8c nous y étans prépa- 
rez , & non comme des chofes que nous n’attendions 
pas* Nous naifions tous fujets à la mort. Et qui 
oferoit fe flatter que l’ordre de la nature fe change - 
roit en fa faveur , pren droit plaifir à fe tromper 
foy-mcfme, ou connpîtroit mal l’humanité. Cette 
confideration doit aider à elTuyer vos larmes, Mon- 
fieur , fi vous ne voulez que j’accufe voftre pruden- 
ce , &que je blafme vôtre foiblefle. Monfieur vôtre 
rere a yécu foixante &c dix ans, ainfionnepeut pas 
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Peraltri. ÀlSig. N.N. Brefcia. 

S O'r che lapiagadelfuo dolore non puo medicarft con r 
gl' inchioflri ; ma il mio cuore , che vuol'efprimere le 
fue affettioni ardifce di communicar le [ne lagrime alla pen- 
na. Porto dunque à VE.- il mio amaro Jcntimcnto nella 
cadutadell'Eccellentifs. fuo Padre , più per dichiaration : 
délia miaoffervança , che per follievo delle fue meflitie. 
Le ferva pero d: qitalche confolatione il confîderare , che la 
morte ha ben point o levarla vit a al Sig. fuo Padre : ma non 
minorarle punto la fama , o fcemarle la gloria. Vivent 
cgli immor taie nella memoria delle fue grandi intraprefc > 

* nella virtù di cos't de£no hrliuolo. Con che mi riconfermo > 
£Tc. Venetia, * 


Al Sig. Michiel Fofcarini. Venetia. 

N Oncon prclenfiotic di confolar’ il fuo dolore , ma per 
efpnmer il mio , vengo ad aceompagnar le fue lagri- 
me co'miei inchioflri. K S’ ha perduto un Padre di bonta , 
t di virtù ^cd io un Padrone rtpieno d"amore y e di gcntilex*.*. 
Vorrei dir più’, ma il pianto mi foffoca le parole , ne il mio 
dolore inconfolabilepuo follevare le fuegiufle mejlttie. Pre- 
go ii Sign. Dio > che rifarcifca in parte con qualche félicita 
cou amara perdita } mentre CVc. Venetia. 


AI. 
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dire que fa more ait efté pre'mature'e: & vouloir al- 
ler contre les loix du deftin , c’eft entreprendre de 
renyerfer le Ciel. Je vous prie de regarder cecy com- 
me un témoignage de mon amitié', je m’offre à vous 
de tout mon coeur, &c. De Venife. 


eAu Seigneur N. JV. A Brefce. 

T E fçay, Monfieur , que voftre douleur ne s’appaifera 
J pas par quelques caractères que je traceray fur ce pa- 
pier , mais mon coeur qui voudroit vous exprimer 
les fentimens, ofe vous faire part de fes larmes par 
ma plume. Trouvezdonc bon que je te'moigneici 
à V. E- combien je fuis vi - ement touché de la mort 
de l’ExcelIentiffime Seigneur fon Perc , plûtoll pour 
m’acquiterde mon devoir , que par la prétention de 
foulager voftre affliction. Vous avez au moins fujet 
de vous confoler dans cette penfée, que fî la mort a pû 
enlever du monde Monfieur voftre Perc, elle ne pour- 
ra pourtant ni affoib'ir fa réputation , ni diminuer 
fa gloire. Il vivra éternellement , puis qu’on ne 
perdra jamais la mémoire de fes glorieufcs entrepti- 
fes , & qu’on le verra renaître dans les vertus d’un fi 
digne fils. Je fuis, &c. De Yenife.. \ 


tA Monfieur Michel Fofcarini. zA Venife. 

C E n’eft pas , Monfieur , pour m’oppofer à vôtre 
jufte douleur , mais pour vous témoigner la 
mienne que je vous trace ces lignes. Vous avez per- 
du un Pere bon & vertueux, & moy j’ay perdu un 
patron plein d’amitié & d’honuefteté. Je vou- 
drois en dire davantage j mais la violence de la dou- 
leur m’en empefehe , & ne me permet pas de tra- 
vailler à adoucir l’amertume de la voftre. Je prie Dieu 
qu’il repare luy-mefme cette perce par quelque bon- 
heur. Je fuis, Scc. De Yenife. 
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• Al Sig. Ottavian Contarini Provcditor di Salo. 

pari V~.S. copiofjjime lagrimc per la morte dcll’ II- 
lujirifs. Sig. Pictro Michiele nojïro commune amico. So , . 
cbe difperatamente piangera tanta perdi>a , e chc vorrà 
tenàer pompojè le di lui ejcquie al juo aolore , corne i'hk > 
fcmpre honorât o in Mita con le jue affettioni. Sono perdije 
*mare , manecejfarie : e lalegge delnafcere ci fa Jempre 
foggettialla tirannidc délia h.orte. C onfoliamoci con la 
fperanza, ch'egli fia andato ad unir l'armonia délia fua 
Mufa con quelle de Cieli: e che ufcito dalle miferie del 
Mondo goder d nel Paradifo l’eterna félicita de i jecoli. Mi ' 
confervi V. S. il fuo amore , che non poffo ricever la mag- 
gior t onjolatione trk tante amare^e , e le bacio affettuoja - 
mente le muni. Vinetia. 


Al Sig. Marc’ Antonio Morofini. Vcnetia. 

N On è mono il Signer fuofratello , perche eo i miraco- 
U délia fua gr an virtù e arrivato ait' immortalité dél- 
ia gloria, e le Jue ceneri faranno il balfamo dc'i'cternitâ. 
Le mic lagrimc non fonoper la fua partita. Egli è andato in 
Cielo a nceveruLpremio délia Jtia bonté, e'I dolerfi Jarcbbe 
pik iftVfdia-} checmpafjionc. Piango la. nofra perdit a , 
mentre privi délia doicezxa delta fua converjatione , délia 
foavité de'fuoi cofami , délia gra'vit à délia fua dotlrina 
laCittami fembreréun deferto , il mondo un Baratro 

di miferie. Mifcuft V. S.fe non so confolare il Juo dolore : 
ferche nonpofjo moderar' ilmio . Con che, &.c. 
yïgo d'zy{rxcJ.c*^ 


IL- 
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<_A Monfieur OÛavien Contarini Provediteur de Salo. 

P Reparez-vous, Monfieur, à verfer abondamment 
des larmes pour la mort de l’Illullrilfime Seigneur 
Pierre Michiele nôtre commun ami. Je fçay que 
vous ferez tres-fenfible à cette perte, & que vous 
voudrez honorer fa pompe funebre par vôtre dou- 
leur . comme vous l’avez honoré pendant fa vie, 
par vôtre affcéVion. Ce font là des accidens dou- 
loureux mais inévitables, &par!aloy de lanaifl'an- 
ce , nous devenons fujets à la tyrannie de la morr. 
Confolons-nous mutuellement , par l’efperance qu’il 
ellallé mefler fa voix aux Concerts des Anges, & 
que hors de toutes les miferes du monde, il jouit 
maintenant de la félicité' e'ternelle du Paradis. Con- 
fervez-moy vôtre amitié , Monfieur; c’eft la meil- 
leure confolation que je puifle avoir parmi tant 
d’amertumes. Je vous baife affe&ueufcmcnt lesmains. 
De Vcnife. 


Monfieur Marc Antoine Moro fini, Fénife. 

I L ne faut pas dire que Monfieur voftre frère efl 
mort , Monfieur , il fauc dire plûtoft qu’il elt 
parvenu à une glorieufe immortalité, parles mira- 
cles de fa vertu Si de fes grandes a&iou».. qui-fernnr 
de fes cendres un parfum de bonne odeur dans tous 
les fiecles. Je ne pleure pas fon de'part , il cft aile' au ciel 
recevoir la re'compenledes bons ; & le plaindre feroit 
plûtoft un mouvement d’envie que de compaflîon. 
Mais je pleure la perte que nous avons fait , & 

quand je confidere que nous ferons privez de la 
douceur de fa converfation , de fes bons exemples,, 
&de fes fages; & graves enlêignemens, il me fiemr 
ble que la ville ne fera plus qu’un defert, & le mon- 
de un abifmc de mifere. Pardonnez- moy, Mon- 
fieur, fi je ne puis dans cette occafion confoler voftre 
« dou- 
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Al Sig. Canonico Ginammi. Venetia. 

S O’ , che'l dolore non hà la più [icura medicina del tem- 
po y pure corrono le mie lagrime intempcjhve su queflo - 
figlio ad efprimcr la miapaJJiont nella morte del Sig. fuo. 
Padre. Tantopcro fervaà tefiimoniar d.mioamore , giache 
mi maneano le parole per temperare il fuo tormento. Pu» 
nulladimeno confolarfi con la memoria délia Virtù del Sgnor 
fuo Paire , che hà [aputo con ecceffo di pruden\a eternarfi. 
nella h ont à , enelle degne conditions di tanti figlivoii ; a’ 
quah ojferendo tutto me (tejja baiio à y*. S. di tuto cuore le, 
muni. Padoua. 


Al Sig. Cavalier VaiïalK. Genoua. 

L ’t yiuvifo délia morte del Sig. fuo fratello è arrivato à- 
trafggermi l'anima. Inverità , che con fentimenti di 
piu vivo dolore non haverei accompagnata la per dit a d'ovni 
mio frretto:parente. Bifogna peroconfolarft col volere del ' 
Signor Dro , il quale opéra con fini diverfi dal noflro defide- 
rio ; ma pero fempre diretti al noflro bene. Sono temerarie 
quelle lagrime t che contraflano a’decreti del Cielo. S'af- 
ficuri V. S. che l’ajf'etto > ch'io portava al Sig. fuo fratel- 
lo , far à tutto in lei folo •> alla quale per [ne ajf'ettuojamen- 
te mioffero , eraccomandt . yénetia.: 


AL 
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®ou!eur n’étant pas mcfmc capable de modérer la 
mienne. Je fais Du Village d'Arzere. 


c A Monfieur le Chanoine Ginammi. t A Vcntjè. 

T ï fçay, Monfieur, qu'aux grandes affligions il n’y a 
J pas de meilleur rcmede que celuy que le temps y ap- 
porte , & fi je me fuis preitc de verfer pour ainfi dire 
mes larmes lut ce papier pour vous en taire part, ce n’a 
été que pour vous mieux marquer mes fentimens fur 
Ja mort de Monfieur vôtre Pere.Prenezdoncen bonne 

! »artce fimple témoignage de mon amitié , bien que 
esparoles me manquent pour pouvoir adoucir voltre 
douleur. Vous avez pourtant grand fujetde vouseon- 
foler, par lefouvcnirdc la vertu de Monfieur voftre 
Pere , qui avec une fageffe & une prudence admirable 
a fçû s’éternifer dans les grandes qualitez qu’une bon- 
ue éducation a fait éclater dans tant d’enfans qu’il a 
laiflez, & aufquels je m’offre tout entier. Vous baifant 
de tout mon cœur les mams , Monfieur, &c. 

De Padoue. 

zA Monfieur le Chevalier Vaffalli. Gennes. 

"X / Onfieur , la nouvelle de la mort de Monfieur vô- 
1 tre frere eft venue me percer le coeur. Et en 
* cr ité je puis bien dire que je n’anrois pas reffenti une 
douleur plus vive à la mort de qui que cefuftdemes 
plus proches pareils. 11 faut pourtant le confoler , & le 
refigner à la volonté de Dieu , qui nefe conformant 
pas toujours à nos defirs, ne laifle pas de conduire tout 
pournoftre bien par fa fageffe& fa bonté infinie. Nos 
larmes feroient injuftes fi elles alloient contre les 
ordres du ciel. Vous pouvez vous alïcurer, Monfieur, 
que l’affeélion que j’avois pour Monfieur voftre frere, 
paflera toute à vous , à qui je m’offre tout entier , & 
fuis,&c. DeYenife. 
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Al Sig. Gentiluccio Rocchi. Icfi. 

L e A morte del Sign. Gio. Battifla fgliuolo di V S. mi 
hà ferito lapiu jènfitiva parte de lt' anima ; mentre la 
flima , chefaceva di me , e gli honori fabbricati al mio 
nme m'obligano apiangerlo con amarijjime lagrime. Io 
corne compiangola pajjione di V. S . cosi non so confolarla . 
So bene offerrtrle tutto me ftejfo in ognt fua occajione nella 
quale io le dimoflraro quanto amava il Sig. Gio. Battijla. 
In tanto N. S. rifarcifca le fuc perdite , e con la fua onnipo - 
tenxa confolt le fuemejlitie , e le bacio affettuofamente le 
muni. Venetia. i 



RISPOSTA 


A LETTERE D'I 

CONDOGLIENZA, 

Al Sig. Cavalier Carlo Yafialli. Genoua. 

S OHevapcr or dinar io l'opprejjionedel cuoretl do tore de 
gli amici i ma nella perdita de'figlivoli (che per l'etèi 
tenera erano le delitie de'Gcnitori ) anche le lagrime cortefi 
apportanotormentofacondoglicnxa. Non per quefto (i mi- 
noranogli ecceffi délia fua gentile’kKa ; nell'infinito delle mie 
obligation i. Per do i fglivoli manonpoffoperdere lagra- 
titudtne, Conqueflamiconfermo , &c t Venetia . 


AI. 
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tyl Monfieur Gentiluccïo Rocchi. fefi. 

M Onficur , la mort du Seigneur Jean Baprifte vô- 
tre fils ma touché jufiqu’au cœur. Aum l’eftime 
qu’il avoir pour moy , & les honneurs qu'il m’a fait 
en plulieurs occafions 1 exigent de moy des larmes 
abondantes. Je luis fenfible à vollrc affliélion , & 
ne puis pourtant vous confoler. Mais je m’offre ab- 
solument à vous pour vous rendre tous les fervices 
dont je luis capable^ &vous faire contioîrre par des 
effets combien j’aimois le Seigneur Jean Baptilte. Ce- 
pendant je prie Dieu qu’il vousconïole puillammcnt 
& vous comble de fes biens. Je vous baife affeétucu- 
fement les mains, &c. De Yenife. 


REPONSES 

A DESLETTRES 

DE CONDOLEANCE. 

''Jl Monfieur le Chevalier Charles Vafjalli. Gennes . 

T L arrive ordinairement , Monfieur, que là parr 
que nos amis prennent à nos affligions y apporte 
quelque adouciilcment , mais dans la perte d’un fils 
qui dans un âge tendre faifoit les délices de fesparens, 
les larmes d’une obligeante condoléance, me lèm- 
blent n’eftre qu’un rengagement de douleur. Ce 
n’eft pas , Monfieur , que je m’en fente moins 
obligé à voftre honucltcté. Si je perds mesenfans, 
je ne perdray jamais la reconnoifiance que je vous 

dois. Je fuis, &c. De Yenife. 
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Al Sig. Benedetto da Mula. Verona. 

E S/ercita V S. l’ufficio di buon'^mico , col piangere 
le mie perdue , ed to miconfejjaro fempre fuobuon fervi- 
tore , mentre bà voluto obhgarmt con si benigne dichiara- 
tioni. Suppltco humilmente S. D. M. àrendermi cosi atto 
acorrifpondere allegratie gentilijjime dell'affetto di V. S, 
corne mi conojco inhabile a i colpi del mio dolore. Con che k 
bac 10 river ente U mani. Venetia. 


Al Sig. Bartoloraeo Gradenigo > Gcuerale in Paîma. 

M 'Obliga il dolore di V. E. ad un divotijjimo rendi- 
mento di gratte. Vôglia Iddio , ch'ia pofja baver tan- 
ta patienta ne' [miflriacciaenti délia Fortuna-, quanto pro- 
fejjdro obligatione aile prove délia fu.i genttle^a. Sono 
rnorti ifghvoli, ma vive ancora ni me un defiderio arden- 
tijjimo difarni conofceredi y. E. 0 ~ c. Venetia. 


Per altri. Al Sig. N. N. Breftia. 

T T O’ perduto il Padre , ma ho herednata l' obligatione 
**verfo i menti d'un Padrone , che participando i miei 
accident i mifd nel mexo delle per dite goder e de gli acquifli. 
* Gran benignitk di V. S. che intereffandofi ne’ miei infortttni 
hà forxa di rafciugar le mie lagrime , edi confolar le mie 
tneflitie.PuoaIJicurarft, che (eaV.S.c mono un Servito- 
re i [ara fempre pero viva la mia offervanza , con la quale 
procurera di non rendermi indegno dette Jue benigmjfinre 
c/preffioni. Pjceva in tant o un âtvoto ringratiamento^men- 
tre&c. Venetia. 

Al. 
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A-Monfteur Bcnedetto de Mula. A Vérone. 

V Ous agifïezenbonami , Monfieur, en vous in- 
terefTaut, comme vous faites à mes pertes j je 
vous en fuis infiniment obiige' , &mcferay toujours 
honneur , pour vous en marquer ma reconnoiflancc 
de porter le titre de voftre Serviteur. Je prie Dieu 
qu’il iHje rende plus capable de répondre à vos hou- 
néftçtez S^aux marques de voftre amitie^que je ne 
lefiuis, defoutenir lescoupsdc ladouleur^ui m’ac- 
cable. Je vous baife refpe&ucufement les mains t 
$cc. DeYcnife. 


AMonfeig. Bartholonieo Grademgo General. A P aima. 
T A Part que V. E. veut bien prendre à ma douleur 
m’engagea luy en rendre mes très- hum blés a&ions 
de grâces. Pluft à Dieu que je puifle avoir autant de 
patience pour fupporter les fimftres accidcns de la for- 
tune, quej’ayde reconnoiflance de toutes vos hon- 
neftetez. Mes enfans font morts, mais je (èns vi- 
vre enmoy un ardent defir de me faire counoîtrc, de 
V.E. tres-humble, &c. DeVcnifc. 

tA Mon fie ur N. A r . A Breffe. 

J ’Ay perdu unPere, mais je fuis devenu par fa mort 
heritier de tant d’obligations envers un patrg^qui 
veut bien prendre parti mes affligions, que mes ac- 
quêts égalent mes pertes. C’eft par voftre bonté, Mon- 
iteur, qui vous faifant intereffer dans mes malheurs, a 
la force d’etfuyer mes larmes, & d’adoucir ma triftef- 
fc. Vous pouvez eftre afleurc, que s’il vous cft mort un 
Serviteur , mon attachement pour vous ne mourra 
point, & que je feray tous mes efforts pour ne me ren- 
dre pas i ndigne de vos bornez. Recevez cependant mes 
très humbles avions de grâces. Je fuis, &c. 

De Yenife. 

G A 
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14 6 Lettere di Risposta a Condoglienza. 


Per altri. Al Sigu. N. N. Milano. 

V Orreipoter corrifpondcre con la penna , corne facci» 
co'l cuore al benignijjîmo ujjlcio di condoglienza , 
che Voflra Signor ia pafja meco nella morte del Signor mio 
Padre : Ma le lagrime , che confondono gl' inchiojtri , non 
permettono , chetra le tenebre de’miei penfieripoflatrovar 
lime efprejfivo delle mie obligation!. Compatifc a la fuagran 
benignità l'impotenza d'un’ anima, che tanto s'obligheràa 
1 feryirla quanto K S. è (latabenigna nel fayorirmi. Con 
che&c. ' Vcuetia . 


Al Signor Ottavian Conrarini Proveditor di Salo • 

G Hi pr e tende d'hayer prudcnxa nella perdita defigliyo 
li , plia ancora vantarfi difuperar la natura. P^ngra- 
tio per o le lagrime d'un'*simico : fe bene i fuoi dotti auver- 
timenti non portano regola al mio dolore. Bifegna attcnderli 
dal tempo : o pure dalle mani del Signor Dio , ch’è padre 
del tempo 7 C7 1 à S. baciocaramente le mani. yénetia. 



Al Signor Cavalier D. Gio. Battifta’ di Settirao. 
Napoli. 

E ’ Vcro , che la morte è Vu fur a délia Vita : ma chi puè 
dar legge a/J’humanità ? Piango la perdita del caro 
Michtele , perche lo' flimaya un altro me JlejJo. Per diril 
yero provo al prefente interejfate le mie lagrime : perche 
nella caduta de gli <Mmici preyeggo molto vicina la mia , e 
leceneride' piü amorevoli additano il mio fepolcro. Lafci 
flanque } r . S. che con le lagrime io difacctbi la mia p'ajfone , 
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c A Monfîeur N. N. Milan. 

J E voudrois,Monfieur,que ma plume peuft aulïi bien 
répondre à vos complimens de Condoléance fur la 
more de mon Pere , que mon cœur y répond. Mais les 
larmes qui fe mêlent avec l’encre dont je me fers , ne 
me permettent pas dans le trille accablement où je 
fuis, de trouver des termes pour vous marquer com- 
bien je vous fuis oblige'. Pardonnez» Monfîeur, à l’im- 
puiflance d’un homme, qui aura autant d’emprefîe- 
ment à vous rendre fervice,que vous luy avez témoi- 
gné de bonté. Je luis, &c. De Veuife. 


zyi Monfîeur Ochivicn Contarini Provcditcur de Salo. 

Q uiconque prétend pouvoir garder toute là pru- 
dence dans la perte de fes enfans, pût encore 
fe vanter, Monfieur, de furmonterla nature. Je ne 
laiflepasd’efhefortfenfibleàla part que mes amis 
veulent prendre à ma douleur, je vous en renstres- 
humbles grâces , bien que vos (âges exhortations ne 
puisent tout d’un coup en arrefter le cours; ce qu’il 
faut attendre du tem ps , ou plûcoft de la main de Dieu 
le Pere du temps. Je vous baife tendrement les mains, 
Monfîeur, &c. DeVenife. 


Monfîeur le Chevalier D. Baptijle di Settimo. 

<lA Naples. 

t Lcft vray que nous ne n aillons que pour mourir, 
■‘Monfîeur, mais qui peut à cét égard fe mettre au def- 
fusdela foibîelTe humaine îje pleure mon cherMiehele, 
parce que je le regardois comme un autre moy-mel- 
me. Et à dire vray je feus que préfentement mes lar- 
mes font interelTées, parce que dans lacheure de mes 
amis , j’envifagela mienne comme n’étant paséloi- 
gnée, & que les cendres de ceux que j’aimois le plus 
tendrement, femblent marquer mon fcpulchre. Souf* 

G z frez 
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148 LeT-TERE DI RlSPOSTA A CoNDOGLIEMZA. 

Cr honori lamemoria di tanto ^mico. RJngratio bene V. 
S. delfuo benignijjimo ujffcio , e le bacio afjettuofamente le 
mani. ÿénetia. 


l’eralrri. Al Signor N. "N. Yerona. 

I L tnbuto délit fue lagrime ècffetto délia fua pietà , e 
délia fua gentilc\za. L'amareKK <* del rrtio dolore non mi 
lafcia per'o trafcurar punto il mio dcbito ; onde le rendo hu- 
tniliffime gratte del corteje ufficio , che paffa meco per la 
morte del Signor miofratello. Sapro tanto fervirla nell'ko- 
nore de' fuoCconiandi , quanta V. S. hà japuto con/olarmi 
tidU paffione dclle mie per dite. Se naccertt col rapprefen- 
tarmioccaÇtone difuo fervitio* elebacio riverente le mani. 
yénetia. 


Pcrakri. AlSig. N. N. Sarô. 

L ^/i Patienta , ch'è una \irtü dell'animo , non hdltio- 
ço nellc pcrdite irreparabiti. In un dolore difperato il 
Jènfo trionfa délia ragione. Scufi dunque la fua gran bem- 
gnila s'io non la ringratio del pietofo ufficio , che paffa me- 
co nella pcrdita del Signor mio Padre ; perche quanto deli— 
rcaia.penna , tanto difperdono le lagrime. Il Signor ld- 
dio , che ha moffa la pietà di V. S. retribu ifca ancora la 
Jhagentilc^a , emoden il mio dolore ; mentre , C7V. 
Venctia. 


Peraltri. AlSig. N N. Legnago. 
t E lagrime di V. S. per laper ditadtl Sig. mio fratello 
■** ( hc hanno in gran parte raddoicita l'amareKKa dclle 

mie * 
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Réponses a bes Iett. de Condol. 149: 
frez donc, Monfîeur, que j’elfayedefoulager ma dou- 
leur, & d’honorer la mémoire d’un tel ami, par l’abon- 
dance de mes larmes. Je vous remercie de vos boutez, 
Sc vous baifè affe&ueuficment les mains, &c. 

DeVenife. 


cA Monfitur N. N. zA Vérone. 

V Os larmes de Condoléance font des effets de 
voflre charité - 3 c de voftre honnefteté , Monfîeur.- 
Quelque grande que foit ma douleur , elle ne me 
£m pas oublier mon devoir, & je vous rens très hum- 
bles grâces de vos obligeantes civilitez fur la mort de 
mon frere. Jen’auray pas moins d’emprefîement à 
vous rendre mes fervices quand vous m’honorerez de 
vos commandemens , que vous en avez eu à me con- 
foler dans mon affliction. Faites en l’épreuve, Mon- 
fieur , en m’en offrant les occalions. Je- vous baife 
refpe&ueufement les mains, &c. De Ycnifc. 


*A Monfitur N. N. c A Saü. 

L A patience eft une vertu qui n’a gueres de lien? 

dans les pertes irréparables , & dans une vehe- 
mente douleur, les fens triomphent de la raifon.- 
Pardonnez-moy donc , Monfîeur , fi je ne vous re- 
mercie pas, comme il faut, de vos honneftetez 3 c 
de vos obligeantes condoléances fur la mort de mon- 
Père. Mes larmes effaccnc prefque tout ce que ma- 
plume peur tracer. Je prie Dieu, quia meu vôtre* 
charité, de vous en donner la recompenfe , & de mo- 
dérer ma douleur. Je fuis &c. DeVenife. 


c A Monfîeur N. N. (A'Legnago. 

M Onfieur , la part que vous voulez bien pren- 
dre à mon affliction de la mort de mon fre- 
re , a beaucoup radouci l’amertume de ma douleur* 

G- 3 & 
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150 Lettere di Risposta a Condoglienza. 
mie , mi fanno chiar ameute conofcere , ejjcr' un gran fol- 
Hevo il dolore de gli ^ imici . Mille gratte dunque alla fua 
gran benignità , che ha voluto coh un pietofijfmo ufficto rac- 
confolar quel? anima ; che tutta piena d'ofjerVan^a inchi- 
fi :rà di continué al fuo merito •> edincontrera coh ambitione 
i honore de' fuoicomandi, Con queflafperan^a mi ricon - 
ferma , t Te. Venetia. 


Pcraltri. Â1 Sig. N. N.Brefcia. 

f'OnragioneV.E.piangelamortedclSig . mio Padre $ 
^perche hà per duto un buonjervitore. L'ultime fue^ voci 
furono fpefein raccomandar l' obligation! chë doveva ày.E. 
& in farmi crede de fuoi offequtj verfoil fuo Z ran tnento. 
Pfngratiundo dunque la fuabenigmtà in quejto pietofijjimo 
vjficio le rafermo i’ultima volonté, del Signer mioPtidre j 
■tonlaquale miprofejfaro fempredi y.E.O'c, 
yênet-ia. 


Pcraltri. Al Sign. N. N. Vicenza. 

^ Hitrovamoderatione di dolore nella morte del Padre ; 

0 ha forze maçgiori dcll’ humanité , oè figlivolo duna 
pera.Io nella cadutadel Signor mioPadre nu ritrovo cosi op- 
preffo dal dolore } che non s b ne meno ringraUar la benignità 
di V. S. per lo fuo cortc ftjjmo ufficio. Compati [ca la mia 
pajjione , che la priva délia dovutagratimdine. Se il tempo 
mitgheré il mio tormento > io Jodisfaro aile mie obligations 
ïntanto lebacio , C7V. yinctia. 


AL 
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&cela me fait connoîcre combien les fentimens de 
nos amis nous font d’un grand fouiagement en de 
femblables occafions. Je vous rens donc mille grâ- 
ces de voftre bonté', qui par vos charitables offices 
a travaillé à ma confolation > Teftime que j’ay pot:r 
voltre mérité , & mon attachement pour vous me 
font fouhaiter avec paffion l’honneur de vos commaa • 
' demens. Je fuis, Sic. De Venilè. 


Monfteur N. N. <M Brcjfc. 

C ’Eft avec raifon que V. E. pleure la mort de 
mon Pere, parce qu’elle a perdu enJuy un bon 
Serviteur. Ses dernières paroles furent employées 
à me faire fouvenir des obligations que j’ay à V. E. 
me recommander foigneufement d’en avoir une 
grande reconnoifiancc , & me rendre ainfî heritier du 
refpeCt & de l’attachement qu'il avoit pour voltre 
grand mérité. Je vous rens très- hum b les grâces de 
vos offices de charité dans cette occafion , & vous 
afleure que je veux fuivre ponctuellement la der- 
nière volonté de feu mon Pere , pour me dire 
toujours de Voftre Excellence tres-humble &c. 

De Vcnife. 


tyî Monfteur IV. N. Viccncc. 

I L faut avoir , Monfîeur.» une force plus qu’hu- 
maine,ou cftre un enfant dénaturé , pour n’être 
que médiocrement affligé de la mort d’un Pere. La 
douleur m’accable fi fore dans la perte que je viens de 
faire du mien , que je ne fuis pas mefme capable 
de vous remercier de vos honnefterez& de vos chari- 
tables offices. Pardonnez-moy donc , Monfienr , fi 
cela m’empefehe de vous témoigner, comme je de- 
vrais ma reconnoifiancc. Si le temps modéré mon af- 
fliction, je fatisferay à mes obligations. Je vous baife 
les mains &c. De Vcnife. 

G 4 1ET- 
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LETTERE 


IN AUGURIO 

DI BUONE F ES TE. 

Al Signor Doraenico da Moliuo. Palma. 

O» fcguo il coftume degl'altri ncll'augur are félicita a 

K E. nelle prefenti Fejle di Nojlro S ignore ; perdre 
dalla grandexx* del fus mérita y e delle Jue virtü prende 
regola la félicita del noflro fecolo : Stipplico bene V. E. à 
compartirne meco ilgodimento , felicitandomi quefti San- 
tijjimi giorni con l’ honore di qualcbe fuo comando. Et a V. 
Sé, hnmilmente m inckino*. Venetia, - • 


■ \ 

Al Signor Francefco Pilani. Palma. 

R t Ammemoro aV.E- non rinovo la mia.ofjerïanxa nel- 
le prefnti Fejle di R^e/urrettione. Le mie obligationi 
nate da' favori di K E. non m’hanno lafciato di liber oaltro,. 
che'l defiderio , co’l quale le auguro tutie quelle maggiori 
félicita , che fono proprie del fuo gr an mcrito , e conface- 
voli alla mia non ordmaria divotione. Honon K L. la nu a 
fervitd co’ comandi , mentrele bacio nvcrente le muni. 
Venetia^ 


Per 
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LETTRES 

Pour fouhaiter Iss 


BONNES FESTES. 


Monfeigneur Dominique de Molino. P aima. - 

J E ne veux pas fuivre la coutume en fouhai- 
tant toute Uorte de bon- heur à V.E. à ces bon- 
nes Eeftes de Nôtre Seigneur , parce que la grandeur 
de voftre mérité & vos excellentes vertus font la réglé 
duhon-heur de nôtre lîeelc, qui n’olèroit, ce Icmb'cy 
les abandonner. Je fupplie feulement V. E. de m’en 
faire quelque part , en me rendant ces faints jour» 
heureux par l’honneur de fes commandemens. Je 
fuis de V- £• tres-humble, &c. De Yenife. 


Monfeigneur François Pifani. <_A P aimai 

C E n’eft pas pour renouveller à V. E. l’allèuran* 
ce de mesrefpetts, mais pour l’en faire Souve- 
nir que je luy écris à ces Fçfles de laRelurre&ion, 
Les grandes faveurs que j’ay receu de V. E. me ren- 
dent fî fort fou redevable , qu’il ne me relie rien dont 
je puifle légitimement difpofer que mes voeux 
par lefquels je luyfouhaite toute la félicité qui con- 
vient à Ion grand mérité , &. à ma dévotion extra- 
ordinaire envers elle. Je prie V; E. de m’honorer de 
les commandemens, & luy baife refpcftueufement les 
mains. DeYeuife. 


G S 
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Peralcri. AlSig. N.N. Roma. 

I aàivotioné d'un fexvitore non dee trafcurar le cofe com - 
- muni , Je non vuole effer creduta ordinaria. Per cio por- 
to d V. E. in que fie Santijjime Fcfledi Natale tutte quelle 
rnaggioribencdittioni dcl Cielo , che poffono provenire da un 
cuorc divoto , O" obligato. Mi conjcr'vi V- E. l’ honore dél- 
ia fuagratia col comandarmi , cheiredero largamente ri- 
compenfata que fl a mia humihjjima efprefionc. Con cbe , 
CFc. Vcnctia. 


Al Sig. Dona Morofini. Padoa. 

E ’ Dcbno délia mia offervanza net la rinovatione delf 
ufnno , il rinovare àV.E.la mia divotione. L’augu- 
rar dunque nell’ingreffo al nuovo ^Anno ogni maggtore prof 
peritk alla perfona di V. E. non c un pretender meritod'of- 
fequio ; ma un riconofcer la padronanza col raiipcar l'o- 
■bligathne. Rfconofca in quefr'efprejjionel'humiltd delmio 
(dore , che Ji prof effer à fempre diy.E.&c. yinetia. 


Â1 Sig. Francefco ifaorofîni Procur. Padoa. 

fT) Ortato dalla confuetudine vengo a riverir V~. E. con au - 
A gurarle félicijjime le prefènti Fefle di Noflro S'ignore. 
‘Non Morrei pero , che l'ufo levaffe le ragioni dcl merito ail’ 
offervanza , ne la fperanza del premio délia fuagratia alla 
mia fervitù. Manon JoffnJce il fuo amore , ela/uagen- 
tilezza quefli dubbi ; riconofcendo nelle cofe ordinarie la 
mia infimta divotione ; con la quale mi confeffaro fempre di 
ï.E.-C r c . VëHetia, 


■ AI. 
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Mon fcur N. N. Rome. 

T E zele d’un Serviteur ne doit pas négliger les cho- 
'*~'£es les plus communes, s’il ne veut pafier pour eftre 
des plus communs. Ainfi je fouhaite à V. E. à ces 
bonnes Feftes de Noël, tout ce qu’uu cœur plein de 
zele & de reconno: fiance luy peut fouhaiter de bon- 
heur & de bénédictions. Je prie V. E. de me con- 
tinuer fa faveur en m’honorant de fes commande- 
mens , & je croiray mes fouhaits bien récompen- 
sez. Je fuis, &c. DeVenife. 


tyfft Seigneur Doua Morofini. Padouë. 

|Left de mon devoir au renouvellement de l’année 
■* derenouveller à V. E. les afleurances de mon zè- 
le. De forte qu’en luy fouhaitant comme je fais 
au commencement de celle-cy toutes fortes de prof- 
peritez, je n’en prétens aucun mérité -, mais c’eft un 
nommage que je croy devoir àmon Patron pour luy 
te'xnoigner ma reconnoiflance. Je prie V. E. de re- 
cevoir favorablement cette déclaration des fentimens 
démon cœur. Je fuis, &c. DeYenife. 


tMu Seigneur François Morofim Procurateur. ^4 PadouÇi 

pOur fuivre la coutume , je viens rendre mes ref- 
* peCts à V. E. en luy fouhaitant trcs-heurcufesccs 
bonnes Feftes deNoftre Seigneur. Je ferois fâché 
pourtant, fi parce que je m’accommode ainfi à Pu* 
fâge cela me faifoit perdre tout le fruit de mes 
foumiflîons , & rri’ôtoit l’efperancc que voftre fa- 
veur fut le prix de mon attachement à voftre 
fervice. Mais je fais tort à voftre amitié vo- 
tre honneftetc , par ces maniérés de parler douteu- 
fes. Je fuis feur, qu’encore que ce que je fais foie 
commBn & ordinaire , vous y .recowioîtrez Pour- 

'G.é taj?t> 


Digitized by Googl 




35 (i SrêTTERE D’auGURIO SI BUONE FeST-E, 


Al Sig. Pictro Barbaro. Padoa. 

T Ofono fervitere di V. E.onde convengo incontrare tutte 
* l'occafioni per atteflato délia mia humiliffima offervança. 
Invio dunque con la pre fente a K E. tutte le félicita , che 
fuo augurarle un cuore tanto interejjato nel fuo affetto , e 
tanto obligato d’a fuoi favori . ^Jggradifca V. JE. queft’- 
efpre/fone : che febene auvilita dall’ ufo , viene pero pri- 
Vilegiata dalla mia divotione , con la quale le baccio rive- 
rente le mani. j/Pénetia. 


Al Sig. Bartolomeo Çraden/go : Palma. 

N On mi crederei fervitore di V. E . je ntlla rarnmmo- 
ratione délia nafcita diNoflro Signore non le rinovaffi 
•liatti délia mia divotione. Si compiacci* dunque di rice- 
vere nella folennita delle prefenti Fefle la félicita di tutti 
queçh auguri , che meritano le fuo dignijfime qualité , e 
che le defidcra l'ardcnza del mio cuore . Con che , & c. 
yénetia. 


Al Sig. Lorenzo Pifani. Venetia^ 

T JZji mille lettere , che V. E' ricevera d' auguri, edi 
félicité r lafupplico ad accogliere la pre/ente , corne 
qnella y che je ne viene dal piii divoto , & obligato Jervi- 
tore , ch’clla habbia.Io le prego dal Cielo tutte le maggior 
benedittiom in quefie Santif(tme Fefie cl (pu» ment are 

la. 
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tant r ce zele & cet attachement infini avec lequel 
je luis de Y . E. tres-humble, &c. De Ycnife. 


tA Monfeigneur Pierre Bar bar 0 . «A Padoue. 

J E fuis Serviteur de Y. E. ainfi il eft julte que je 
cherche toutes les occafions, de luy marquer ma 
ioumiffion * & luy rendre mes refpe<fts. Renvoyé 
donc à V- E. dans cette Lettre » tout le bon-heur 
que luy peut pre'fagcr par fes fouhaits un coeur qui 
defîre paffionnémenc d’cllre honoré de fon affection, 
& qui. fe reconnoit extrêmement redevable à fes fa- 
veurs. Je prie Y. E. d’agréer , cette maniéré de 
luy témoigner mes fentimens , qui toute commu- 
ne & ordinaire qu’elle eft par l’ufage , eft pourtant 
très -particulière par mon zele. Je luy baife ref- 
peélueufement les mains. De Yenile.. 


tA Monfeigneur Barthelcmi Gradenigo. tA Palmé. ■ 

1 E ne me croirois pas Serviteur de V. E.fi à ces Ftl- 
I tes de la naiffance de Nôtre Seigneur , je ne luy 
renouvellois les aflcurances de mes très humbles 
refpeéfcs. Agréez donc, s’il vous plaift,que je vous fou- 
haite tout le bonheur , que vos grandes qualitez méri- 
tent , & que mon cœur defire pour vous en effet tre$- 
ardemment. Je fuis,|&c. De Yenile. 


tA Monseigneur Lorenxo Pi/ani. cA Vénifc. 

P Armi une infinité de Lettres dé félicitation 
& de bons fouhaits que V. E. recevra, je la prie 
de recevoir celle-cy comme venant du plus zélé & du 
plus obligé de fes Serviteurs. Je luy fouhaite à ces làin- 
tesFeftcs toutes les bénédictions du ciel , que mérité 
l’honuelteté d’un bon Maître , & que peut defirer 
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lagentilezzad'unPadrone C7* augurare la divotione d'un 
fcrvitore. Nonso efpnmermid'auvantaggio-, perche V.E. 
conofce ilmio cuore. I{efto folo-t Z?c. P aima. 


Al Sign. Girolamo da Cà da Pefaro Adria. 

Q Ueflo tempo , che rammemora l'origine dell'humane 
allegrezze con la Nafcita di Noflro Signore m'inuita 
arinovar a V. E.la mia divotione col pregarle ogni ver a fé- 
licita. Il Signor Dio duncjue adempi i nuei defideri , e' miéi 
voti , colmandola ditutte quelle maggioriprofperita , che 
pojjono jcatunre dalla juaimmenfabonta. Con che , CTc* 
Venetia. 


- Al Sig. Giovanni Bafadonna. Padoa. 

ç I rammemora in quefli giorni la P^ijurrettione del Signor 
^ Dio y ed io con quejl'occafione rinovo a V.E.la mia di- 
votione. Ingratia l'cferciti con qualche comando ; non pcr- 
chcmi conojcabuono in [crvirla ; ma per non perdereil ti - 
tolo di fuo obligato fervitore . Sara ejfelto délia gentilezz* 
dif^.E. l'aggr adiré , montre dal mio canto non mancher an- 
no le dichiarationi del debito , e dell' offervanza , con le 
quali le bacio river ente le mani. P aima. 


if * J - - ; 

Al Sig. Aluife Corner Cavalier. Venetia. 

E Ccolapennaagliobligatitributi délia mia divotione. 

cséppena veggio vicina la folennita delle projjime Fefe 
N*talitie,che'l cuore comincia a meditar caratten per rac- 
cordarle > anzi per far le pompa délia mia viva offervanza. 

Noftro 
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le zele d’un fidelle Serviteur. J’en demcureray là, 
parce que V. E. connoît mon cœur. Je fuis, &c. 

De Palma. 


t^iu Seigneur H^erome de Cà de Pefaro . tAdria. 

temps icy qui nous met devant les yeux, 
^ce qui doit faire la véritable joye des hom- 
mes, en nous rappcllant la mémoire de la naiflan- 
ce de Noftrc Seigneur ; me convie à renouvelle! 
à V. E. les affeurances de mon zele , en luy lou- 
haitant toute forte de bon-heur. Dieu veuille ac- 
complir mes defirs & mes vœux , en vous com- 
blant de toute la profperité, dont fa bonté infinie 
peut faire jouir les hommes. Je fuis, &c. 

De Venife. 


c Au Seigneur fean Bafadonna. cA Padouë. 

O N célébré dans ces jours ici la mémoire de la 
RefUrredion de Nôtre Seigneur, &dans cet- 
te occafion je renouvelle à V.E. les afleurances de 
mon zele. Eprouvez-le je vous prie par quelques 
commandemens , non dans l’efperance de trouver 
en moy un Serviteur fort utile , mais afin que je n’en 
perde pas le titre. Je regarderay comme un effet de 
voftre honneftetc de me reconnoiftre pour tel ; & 
je ne manqueray pas de mon cofte' en vous ren- 
dant mes devoirs de vous marquer mon obeïffan- 
ce. Je vous baife refpedueufement les mains. 

De Parme. 


<Au Seigneur <Ah(iJe Corner Chevalier. ^A Vénife. 

Î E prens la plume , pour vous rendre les juftes 
hommages de mon zele. A peine ay-je veu ap- 
procher la folemnité de ces Feftes de Noël , que 
j’ay.penfé à me fervir de cette oçcaû on pour vous 

affeu- 
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Noft'ro S ignore dunque con lutte le mag^iori félicita benedi * 
ca la pcr/ona di V E. ch'io non havenao havu te altro fine^ 
che di dichiararle il mio ojjequio , reflo col baciarle rive- 
y ornemente le mani.. Palma. 


Al Sig. Ottavian Contarini Proveditor di Salô. 

M llafcio port are dal coflume ncl venir ad incommodât 
VS. con gl' aaguri nelleprofjime Fefle di E^efurrettic- 
ne. Conofco l'abufo , ma non so sfuggirlo ; e perche non 
merito il titolo di f ingolare , e perche bramo d'incontrare 
l’occafïone di raccordarlc lamia ojfervanta. Credero non 
mal’ impiegato quejl'ufficio } feV.S. difporrà di me col ’ co- 
mandarmi , montre , &c. Vcnetia.. 


Al Sig. Nicolô Erizzo. Venetia. 

E Str&or dinar io ojjequio non s'appaga con itfficio commit * 
ne. SeallevolteV E.mifavoriffe co’ comandi fodis- 
farei ail' obligo délia mia antica ojfer vanta. Ma mancan- 
domi queflo honore convengo in ogni occafione procurarmi la 
fuagratia. Sttpplico dunque V E. à riceuer i miei riveren- 
tijfimiauguri nelle pro/fïme jolennita del Natale > C7 a 
gr adiré la divotione dcU'animo , giàchenon vuole e fer ci- 
tare l'opre Jella miafcryitii . E humili/fimo me le iucbino . 
Palma. 
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aflcurer de mon obeïfiance. Je prie le Seigneur qu’il 
comble la perfonnc de V. E. de bonheur & de routes 
fes bénédictions ; & comme je n’ay eu d’autre deflein 
q UC de vous faire connoître icy mes fentimens , je finis 
en v°us baifant refpedueufement les mains. 

DePaima. 

^Moniteur OElavien Contarïni Provediieur de Salo. 

J E me laide entraîner par la coutume , Monfieur, 
pour venir vous importuner parles bons fouhaiwque 
que je fais pour vous, à ces Feftcs de la RefurreCtion. 
Je connoisl’abus de cette coutume, fans pouvoir m’em- 
pefeher de la fuivre , tant pour ne me pas fîngularifer, 
n’ayant rien de fingulier* que parce que j'cmbraflè 
avec emprefle ment toutes les occafions de vous témoi- 
gner mon attachement. Je croiray r Monfieur , mon 
temps bien employé à m’acquiter de ce devoir, fi vous 
daignez me commander. Je f uis, &c. De Venife. 


t/f Monfeigneur Nicolas EriKKO> Venife. 

N ne s’acquite pas d'un devoir extraordinaire par 
^ quelques offices communs. Si V. E. me favori- 
foit quelquefois de fes commandemens, je fatisferoi* 
aux obligations de mon ancien attachement pour elle. 
Mais puis qu’elle ne me fait pas cet honneur, il faut 
que je cherche toutes les occafions qui peuvent me 
procurer quelque part en fes bonnes grâces. Je fupplie** 
donc V. E. de recevoir les fouhaits que je luy fais de 
toute forte de bon-heur à ces prochaines Feftes de 
Noël ; & d’agréer au moins la dévotion de mon cœur, 
fi elle ne veut pas m'employer pour fon fervice. Je la 
fàluëcres humblement 3 c fuis,.&c. De Palma, 


4S* 
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RISPOSTA 

A LETTERE DI AUGURIO 

DI BUONE F E S T E 

A! Sig. Nicole SantoFiore. Serravalr. 

P K^ovo di continuo ne II a rinovatione dell'anno rinovarft 
gl'effetti délia gentilezxa di V. S.co' fuoi fclicijjimi au - 
gurt. lofe benc la ringratio infnitamente di cofi cortefi cf~ 
prejjicnt , con tuito cto nferbo viva l’obligatione nel cuore t 
che non s'appaga d'un jemplicetraito dipenna. Si perfuada 
intanto , che all'hora credtro auveratigii auguri y chcpo- 
tro impiegandomi a favore di V. S. dar, campo a i miei deji- 
deri dj rtdurft all'a’to con l'occafione di qualche fuo coman- 
do. In quejlo mentre le bacio affettitofamentc le muni. 
Yenetia. 


Al Sig. Gio. Bernardin Baflano. Napoli. 

T c sdgcntilewa di V. S. occupa tutti i luogki per maggi- 
or mente obligarmi. RJcevo gli auguri in que fie SS.Pe- 
fle,e ne le rende le maggiori gratie y conofcendoli ptü dettati 
du un cuorc ajf'ettuofo , cbefinti da unapenna ujjictofa.Por~ 
til'annonuo'vo , il cumula di tutte le félicita nella perfona 
diV. S. alla quale bacio caramentc le mani. Yenetia. 


Al. 
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ns&n HeSHei^ 

REPONSES 

A des Lettres de Souhaits & d’heureux 
Préfages aux 

BONNES FESTE S. 

Monfieur Nicolas Santo Fiore. <^A Serr avale, 

V E voy à tous les renouvellemens de l’année renou- 
I veller les effets de voftre honncfteté , Monfieur , 
f par vos bons fouhaits & vos heureux préfages. Bien 
que je vous en remercie avec beaucoup d’afteéHon, 
je ne laifie pas d’en conferver dans le cœur une 
vive reconnoi (Tance » qui ne fe contente pas 
d’un fimple trait de plume. Afieurez-vous cependant 
que je croiray les prc'fages heureufement accomplis , 
lors que je pourray fatisfaire mes defirs, en m’em- 
ployant , Monfieur , à vous rendre mes ferviccs 
quand il vous plaira de me commander. Je vous bai- 
fe affe&ueuferaent les mains, &c. De Vcnife. 


- cJ Monfieur Bernardin Baffano. ^4 Naples. 

V Otre honnefteré , Monfieur, ne laifie e'chapper 
aucune occafion de m’obliger. Je reçois agréa- 
blement les fouhaits que vous me faites à cesfaintes 
Fcltes , & vous en rens très humbles grâces , ne dou- 
tant pas que ce nefoitlecœurqui les ait diélez à la 
plume. Je fouhaire auflique cette nouvelle année 
vous comble, Monfieur, de toutes fortes de profpe- 
rirez. Je vous baife tendrement les mains. 

De Yenife. 
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tyi Monsieur feanBadoer Bailly de Trevijè. 

V Ous m’avez prévenu , Monfîeur, par vos hon- 
nefterez, & je vous en fuis fort obligé. Jei.’olè 
pas dire que vos commandemens ni’culïenr été plus 
agréables , puis qu'en me faifant de nouvelles grâces , 
vous n’avez pas voulu feulement me lailTer le temps 
& le moyen de lâtisfaire à mes obligations. Je prie 
Dieu, Moniteur, qu'il vous comble au centuple des 
bénédictions que vous me fouhaitez à ces bonnes Fê- 
tes , en vous afleurant de la continuation , & mefme 
de l’augmentation de mon attachementpour vous» 
Je fuis, &c. De Venifc. 


t^4 Mon fieur GeorgeTroilo. c A No ale. 

J E reçois, Monficur, de voftre cœur & de voftre 
plume , les fouhaits que vous me faites à ces bonnes 
Feltes , comme des témoignages de voftre affeCtion , 
& de voftre honnefteté. L’envie que vous avez de me 
favorifer, fait que vous n’en laiflez échapper aucune 
occasion, foit qu’elle nailîe de la coutume, ou que 
voftre amitié l'invente. Je vous prie de recevoir en 
échange un très humble remercîment, accompagné 
des vœux que je fais, qu’il plaife au ciel vous com- 
bler de toutes fortes de profperitez dans le commen- 
cement del cette nouvelle année. Je vous baife les 
mains. DeVenife. 


<lA Monfeigneur Marc Antoine Grimant. Pinguente 

J E répons aux faveurs de V. E. avec l’humilité d’un 
cœur palïionné & dévot. Dieu veuille que les fou- 
lai ts que vous faites pour mon bonheur à ces fain tes 
pelles foient accomplis, pour me rendre plusconli- 
derable & plus digne d’appartenir à V.E. Puiflent tou- 
les ben éditions du ciel pleuvoir fur fa perfonne , 

sc 


Digitized by Google 



166 Lett. DI Risposta DI buone Teste. 
fona tutte le benedittioni del Cielo , nell inggcfjo > e nelcor - 
f o di queff anno nuovo > mentreattendendo con anfietailfuo 
Titorno , mi ne on fer mo di y. E. &c. yénetia. 


Ail’ Abbate Sgualdi. Ravenna. 

T Egratie , che K S. mi fa co' fuoi feliciffimi auguri , 
^ tanto più fono da meriveriti , quanta cbehanno voluto 
prévenir mt. Effetti di quella benignitd , che sa fervirfi deW 
ufo ordinario > perfondar crediti d'obligationt infinité . La 
Jupplico folamente , fe inquefl'ufficio diBuone Fefle hà Vo- 
lvo efercitarc la fua gentilezta , a non traceur are nell' au- 
Venirelafua autorita col comandarmi. Sappia , ch'io ne 
tengo ambitione , e le bacioin tanto c animent e le mani» 

yénetia . 


Al Sign. Domenico Molino. Venctia. 

D 

A Nchenegliuffciordinari ritrova V. E. occafione di 
firigolarmente obligarmt. Effetti d'una çrentilezza , che 
non conofcendo uguaglian^a non puo non eccedcr nielle gratie. 
Rimando in tanto aV. E. raddoppiate le félicita e le confc- 
latiom , che a me defidera ; conaugurare alla fua granvir- 
tù piii fccoli, cheanm , confermandomi in tanto di y. E. 
O'c. P aima. 


Al SignorFranccfco Maria Bonarelli. Crema. 

G Padifco fommamenie la gentilezza di V. S. ne' fuoi 
cortefillimi auguri. Prrgo il Signor Dio , che Seconda 
imieidefideriy non folo nell' au%urarle feliajjimo l ingrejjn 
al nuovo ^Ânno , ma anche nell' incontro di qualchejua fo~ 
disfattione. C onchey&c. yénetia. 


Al. 


Digitized by Google 


REPONSES A DEsLeTT. DE SOUHAITS, &C. 167 

& dés l’entrée , & pendant tout le cours de cette nou- 
velleannce. J’attensavec impatience voftre retour, 
& fuis de V. E. &c. De Venile. 


C yfl’cJbbé Sgualdi. <_A Rai/enne. 

T A grâce que vous me faites , Monfieur , par vos 
bons louhaits m’a été d’autant plus agréable que 
vo us avez youlu me prévenir. C'eft un cfnlt de voftre 
b°uté de vous fervir de la coutume pour m’obliger.’ 
J 2 vous fupplie feulement, ii dans cecce occafion des 
bonnes Feues vous avez voulu me faire voir voftre 
honnefteté, d’exercer à l’avenir le pouvoir que vous 
avez fur moy en me commandant * & je me feray 
honneur de vous obeïr. Jt vous baife tendrement 
les mains. De Yenife. 


Seigneur Dominique Mohno. Venife. 

D Anslcschofesmefmes les plus communes V- E. 

fçait trouver le moyen de m’obliger d’une Façon 
trcs-particuliere. C’eft- là l’effet d’une honnefteté 
qui n’ayant point d’égale , n’a point auflî de bornes 
dans toutes fes faveurs. Cependant je ren sau double 
à V. E. tous les bons fouhaits qu’elle me fait , je fou- 
haite à fon grand mérité plûtoft des fîecles que des an- 
nées. Je fuis de V. E. &c. DePalma» 


c y4 Monfieur François Maria Bonarelli. Crème. 

V .Os honneftetez.& vos bons fouhaits m’ont efte 
infiniment agréables , Monfieur. Je prie Dieu 
qu’en exauçant les miens non feulement , il vous 
donne un heureux commencement de cette année, 
mais encore qu’il vous fafTe joiiir en tout temps de 
toute forte d e contentement. Je fuis, & c. 

De Yenife. 
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Al Sis- Cavalier Carlo Vaflall* . Genoua. 

n • ... 

E Tiandio nell'efprejjioni or dinar ie campeggia fngolar- 
mente l'affctto , e la gentiicxK* di V.S.Lo corne la rin- 
gratio de gli auguri feliciffmi in que fie Feftedi Refurrettio - 
ne ,, co fi laprego ad efereïtar co' comandi un defederio arâen- 
tijjimo , çhe tengo di farte conofcere quanta io l'ami. Ne 
faeda ÿ'. S. l’efperien^a^ mentre , O* c. Venctia.. 


AlIaSig. Guid’ AfcaniaOrfï. Bologna. 

_ O cornfpondo pienamentc col cuore a i genttlijfimi auguri 
• diV S. tn que fie Santijfime Fefic di F. efurrettione , ri- 
ntandandole tutte quelle félicita , che pojjono capire in un 
defderio mfnito. ^Ardirei ringratiarla di cofi benigna ef~ 
preffione , Je la grande^a dtl fuo animo non m'obligafjè a 
river ire , catacere. Mi comandi , fevuole far un goder e 
ilfommo d'ogni prof périt à , e le bacio affettuojamente le 
mani, Vcnetia. 


Al Signor Nicolo da Rio. Brefcia. 

C Redcrei di goder e il fommo d'ogni félicita in qucfteSS. 

Fejie di Nojlro Sign. quandogli jAuguri di V. S. fof- 
fero venuti accompagnât i dafuoi comandL Mentre lapre- 
go aprepararliper non mi contendere cto , cb'iobramo , 
lerendo affettuofifftme grade délia memona , chetienc dt 
me , O" le bacio caramente le manu V tnetia. 


Al. 
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tjl Monfieur le Chevalier Charles ydffalli. ^4 Germes. 

V Ous avez l’arr , Monsieur, de faire paroiftre ad 
mirableraenc bien voftre affeêtion & voftre hon- 
«efteté par les voyes mefmes les plus communes & 
Jes plus ordinaires. Je vous rens grâces des bons 
fouhaits que vous me faites à ces Feftes de la Re- 
fùrreétion, Scvousprie de me fournir par v'oscom- 
mandemens , un moyen de fatisfaire Tardent dcJïr 
que j’ay de vous faire connoître combien je vous ai- 
me j faites en l'experience. Je fuis, &c. De Venife. 


* 

c A Madame Guid' tMfcania Or(t. Bologne. 

J E correfpons de tout mon coeur , Madame, aux fou- 
haits obligeans que vous me faites à ces bonnes 
Fêtes de la Refurre&ion , & vous fouhaite à mon 
tour un bon-heur qui foit capable de remplir des 
defirs infinis Je vous remcrcierois de vôtre bonté 
fi cette grandeur que j’admire en vous ne m’obli- 
geok plûtortà la refpe&er parle filencc. Cdmman-- 
dez-moy pour me mettre au comble de la félicité'. Je 
Tous baife affettueufement les mains. De Venife. 


Monsieur Nicolas de RJe. Brejfe. 

J E me croirois parfaitement heureux à ces fàintes 
Feftes de Noftre Seigneur , fi vosfoubaits, Mon-, 
beur, étoient accompagnez de vos commandemens. 
En vous priant de les préparer pour ne me priver pas 
de ce que je defire paflionnément , je vous remercie 
de tout mon cœur de veftre fouvenir, & vous baife 
tendrement les mains. De Venife. 


H 
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eA Monf. le Mary, Vercellin Maria Vifcomti. Milan. 

J E regarde vos obligeantes cftrcnnes , Monfieur, 
comme un effet ordinaire de vôtre honnefteté qui 
n’oublie jamais ceux qui refpeétent voftre ver- 
tu , comme elle le mérité. Je vous en rens 
donc tres-humbles grâces , & pour dire beau- 
coup , je vous louhaite autant d’années de félicité que 
vous en méritez ; honorez-moy de vos commande- 
mens, fi vous me voulez rendre parfaitement heu- 
reux. Je fuis, &c. DeVeuife. 


<lA Monfieur Jerome Gratiani, Modene. 

J Evoy, Monfieur, que dans les offices les plus or- 
dinaires , vous faites paroître une honnefteté tou- 
te extraordinaire ; & que vous ne laifTez échapper au- 
cune occafion de m’obliger. J’y répondrois par un 
remercîment , fi je croyois pouvoir fatisfaire a mon 
devoir & à voftre mérité , par ces termes generaux qui 
fontplûtoft de certaines formules d’une civilité ordi- 
naire , qu’ils ne fignifient quelque chofc de réel & d’ef- 
fe<ftif. Je vous renvoyé feulement au double les 
fouhaits que vous me faites de toute force de bon- heur, 
confervant dans mon cœurl’eftime& la reconnoif- 
fance qui font juftement deuës à voftre mérité, & à 
vos honneftetez. Je fuis, &c. De Venife. 


t/f Monfieur Marc Antoine Vala rejfo. Venife. * 

J E ne voy jamais venir les Feftes fans recevoir des 
preuves de voftre affeétion , Monfieur, par les bons 
fouhaits que vous m’y faites. Je ne vous en fais pas 
de grands remercîmens, de peur de choquer la défi- 
catefiè de voftre honnefteté , qui triomphe, pour ainfi 
dire , quand elle oblige gratuitement fes amis. Je 

H x vous 
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LETTERE 


D I 

presentare, . 

Al Sig. D. Gio: Podioli. Velucllo. 

I A/v/o le mie compofttiom a coloro , che le ricercano con 
gentilezza., e che leleggono con partialité. Per queflo 
riceverd V S. da Monfignor d'cJrfîer.o un Volume di tutte 
le mie Opéré > rijlampate ultimamente di commijjione de U' 
t^iccademia.La prego aggradirlc non per effere co/a. buona % 
feref/èrecojamia. Un aggradimento cor te je da mérita an - 
che aile coje put imper fette » E le bacio le mani . Yenetia* 


Peraltri. Al Sig. N. N.' Roma. 

L zYfervitù , ch'io tengo con l'Illu/lr. Sig. Marc' An- 
tonio fratello di VS. mi ha re/o ardito d'introdurmi 
nella Jua gratiacon l' <M-Uegato Ltbro. iggradijca V S. 

nella picciolezza del dono lagrandezza délia mia divotione , 
mentre le bacto le mani. Yenetia.. 


Al. 
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Répons, a des Lett-. de Souhaits , &c. i 
tous afleureray feulement , qu’alors eftimeray-je hèu- 
reufes pour moy les Feftes & les années , quand l’oc- 
cafîon fe prefentera de yous eftre utile. Je fuis, &c. 

De Palma. 



LETTRES 


Ecrites en envoyant de Tes 

OUVRAGES. 

Mon ficur le D. fean Podioli. Vélo. 

J 'Envoyé mes ouvrages à ceux qui les fouhaitent 
obligeamment.^ qui les lifcnc avec quelque prcWen-- 
tionen ma faveur. Ainfi , Moniteur, vous recevrez de 
Monfcigneur d’Arfiero un Volume de toutes mes oeu- 
vres imprimées depuis peu par ordre de l'Academie. 
Jè vous prie de les bien recevoir, non parce qu’elles 
(oient bonnes , mais parce qu'elles (ont miennes. Une 
réception honnefte, comme celle que je vous demande,- 
peut donner du mérité, mefme aux ehofes les moins 
parfaites. Je vous baife les mains.- 
De Veuife. 


Monf. N. N. A? Rome. 

G Omme- je fuis fort Serviteur de l'Uluftrilfimc- 
Seigneur Marc- Antoine voftre frere , Monfeign. 
j’aycreuquc je pouvois fans trop dehardicfiem’m- 
troduire chez vous , en - vous envoyant ce livre ; je- 
vous prie d’agre'er dans la petitefle du prefent la- 
grandeur du zele. Je vous baife les mains. 
DeVenife. 

^ H y 
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L ET Tl RE DI PrBSENTÀRI. 


Alla Sig. Chriftina Malafpina. Firenze. 

S E ne vengono di nuovo le mie Op ere nelle mani di Vofra * 
Sig.per impetrare con un nuovo tcjlimonio di offequio , 
gliantichi favori délia fua benignità . La Calamità del 
mio cuore non sà fermarfi ch'.ncllafua Tramontana non, 
importuniV. S.d'aggradimento , e perche Jono cofe ordi~ 
varie , e perche vengono da un fervitore di poco merito. La 
fupplico bene à credere , che i inter po fit ione delle fue Let- 
tere généra nella mia anima unecliffe d'arnara ajflittione. 
Qucjlo per à (ta det toper tsfogo , non per rimprovero i men- 
er e fono , e ftro fempre di y. S. 0“c. Vénetia. 


A Monfignor Bonifacio ArchidiaconoDi Tievigi. 

■VNvio à V. S fei Libri dell'Illiade d'Homero , trafpor- 
*tati in Poe fia Giocofa . Sono ripieni di freddure , mal' gi- 
ac cio j checorre, h tenderà in qualche parte compatihilL 
Dalcalore délia fua gr an benignità potrebbero forfe rice 
ve re , e vit a , e lame. Con que fa confident nu confcrmo , 
(Pc. Vénetia. 


Al Sig. Antonio Bruni. Roraa. 

M t^indo à V. S. l'inçionta P^elatione cadutami dalla. 

pennapiu per fer vire à icomandi deglialtri che per 
tcmpiacere al mio genio. Lariceva V i S . per un attefato. 
d’ offequio, che msbliga inviarle anche le cofe imper - 
Jette. M' ami con quci fentimenti , ,, co' quali idolâtra l*. 
virtu y menue % C Te. Vénetia. ^ 


AL 
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LeTT. ECRITES EN ENVOYANT DE SES Ou V. 1 75 

zji Madame Cbrifiine Malefpine. cÀ Florence. 

M Es ouvrages s’en vont de nouveau Ce rendre entre 
vos mains, Madame, pour tafeher d’obtenir 
par ce nouvel hommage vos anciennes faveurs. Mon 
cœur ne peutgoûcer aucun repos , s'il ne fuir fon étoi- 
lé. Je 11’ofe vous demander avec empreflement votre 
approbation, tant parce que ce que je vous envoyé T 
four des choies fort communes , que parce qu’elles- 
viennent d’un Serviteur de peu de mérité. Je vous fup- 
p'ie feulement de croire que l’interpofuion de vos Let- 
tres a caufé dans mon cœur une éclipfc d’une noire af- 
fliction. Cecy foit dit pour me décharger , &noa 
par reproche. Je fuis & feray toujours, &c* 

De Venife. 


Mjnf. Bjniface ^ Archidiacre de Trevife. 

J E vous envoyé lis livres de l’Iliade d’Homere tray 
duits en Vers Burlefques. Si vous les trouvez froids, 
Monfieur , vous n’en ferez pas furpris , & vous le 
pardonnerezaife'raent à lafaifon qui couvre tout do 
glace. Vôtre indulgence fera le feu qui les, rechauf- 
fera , & leur donnera la vie & la lumière. C’eft fuc 
quoy je m 'allure. Je fuis, &c. De Venife. 


Monpeur Antoine Bruni. Borne. 

T E vous envoyé , Moniteur , la relation que vou» 
^ m’avez demandée, qui eft fortie de ma plume plû»- 
r oft pourfatisfaire à la volonté des autres, que pour 
fuivre mon inclination. Je vous prie de la recevoir 
comme une preuve de ma complailànce pour vous, de 
vous envoyer ce que je reconnoîtray imparfait. Ai- 
mez-moy avec cette ardeur avec laquelle j’idolâtre vô- 
tre vertu. Je fuis, &c. - De Venife. 

* * » # . 

a 4 
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116 Lirmï di Prhintar r. 


AIT Abbate Sgualdi. Ravenna. 

I Nvio à K S. la prefente Relatione dcl Valeflain , piu 
per non mancare in mandarla , che per efjer acgna d ef- 
(er mandata. L’acque de'piccioU Humi nel potier o tributo >. 
che portano al Mare -, di chiaranoojfeqtuo , fe non oflenta- 
no grande^xa. r gomenti da cjuejloil fuo merito > che 
m' obliga anche a quelle cofe , che non pofjono , che pregiu- 
dicarmi ; pahrfando maggior mente la deboleïw del mio in~ 
gegno. Con-che 0“c. yénetia* 


M 


Al Sig.Gio. Battifta Manfo , Marchefedi Villa. 
Napoli. 

’ 'Ecaduta dalla penna la prc/cnte compofitione, ch'io 
_ /j manda a V. S. per un teftimonio d’-offequio , gui che 
non p:<o fertiire per un argomento di Virtù. I RJyi , ancor- 
che deboh sboccano al Mare : e tutte le fcintille di fuoco aj- 
pirano alla loro s fer a. Gradijca K S.nell' imper fettione de 
rniei componimenti , la jlima grandifjima , ch’io fo délié 
fueÇingolariqualiù , montre per fine le bac io caramertele 
nuinù Vénetia. 


Al Sig. Cavalier Guido Cafoni. Serravaile. 

Q Ue fiait la vit a del Marino ch' ê tardatafn ad hora 
acapitar alla.mano di KS. perche terne maggiormen- 
te laprudenxa del fuo giuditip , che la- cenfura di tutti gli 
altri. Ogni imperfetttone refterajcujata dalla orevita del. 
tempo : havendola io primaveduta ufcire dahe flampe 
che dalla penna. M'injegna perd l' efperienza délia Jua 
gentilez.\a , che V. S. non fappiagiudicarc lefatiche degl - 
altri i che con fentimenti dilode. In tanto rnt rafjegno C Te. 

• . ycnetia . 
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Lettres bcrites m envoyant, &c. 177 


tsî M. l'abbé Squaldi. t_A Rgvenne. 

. E vous' envoyé , Monfieur, cette relation que j’ay 
J faite de Walltein , plûcoft pour ne point faillir, en 
ne vous l’envoyant pas , que pour mériter de vous 
eftre cnvoye'e. Les petits Fleuves en portant leurs 
eaux- à la mer , s’ils ne payent pas un gros tribut , 
qui falTe montre de leur grandeur , au moins ils luy 
rendent leurs hommages. Vous pouvez juger , Mon- 
iteur, de la force qu’a furmoy voftrc mérité; puis 
qu'il m’oblige à faire des choies contre mes propres 
interets , en expofant comme je fais à dc'couvert mes 
foiblefles. Je fuis. De Vende. 


zA Monfieur Baptife Man/o Marquis de pilla * 
zA Naples. 

T E vous envoyé , Monfieur , eet ouvrage forti de mai 
^ plume, au moins pour vous témoigner mon eftime, 
s’il ne peut faire honneur à mon fçavoir. Les ruiffèaux 
quoy que petits portent leurs eaux à la mer, & les 
moindres étincelles de feu tendent à leur Sphère. 
Agréez, Monfieur , dans mes ouvrages quelques im- 
parfaits qu’ils foient ,1’eftime particulière que je fais- 
de vos rares qualitez. Je vous baife teudremenc les 
mains. De Vernie. 


*A Motif cur le Chevalier Guido Cafoni. zA Serr avale. 
\7 Oici la vie du Marino, quia été julques à cette* 
v heure à fe rendre entre vos mains, Monfieur, parce 
qu’elle craignoit plus l’équité Sdadroiture de voftre 
jugement que la ccnfure de tous lesautres. Le peu de 
temps que j’y ay employé, en exeufera les fautes , puis 
que je l’ây prefque plutoft veuë fortir de la prefie, que 
de ma plume. Cependant I’expericnce que j’ay fait de 1 
Voftre honnefteré m’apprend aflez ladifpofîcion que 
vous avez à juger favorablement des ouvrages des au- 
tres, & à les ioiier. Je fuis, &c. De Vende, 

H 5 oï 
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j <7$ IbTTERI DI PltESBNTARÏ. 


Alla. Sig. GuicT Afcania Orfi* Bologna. 

E i Ceo le mie Hiftorie , che vengono a ricever ï honore 
dcllaletturadi V.S. E tenuta ad aggradirle , non. 
perche lo merilino : ma perche fonofatiche d’un fuo fervito- 
re. E obligato alla tutela chigode la padronan^a . Ma corn 
lagcntilezzadiV.S. fono fuperfiue yuefte dichiarationi % 
andc le bacio river ente le mani. Venetia. 


AlSig. GiacomoGaddi. Firenze. 

T Nvio a V. S. un Volume def miei S cher zi Geniali piu ho~ 
norati dal fuo nome , che dal mio Studio. t^Aggradifca 
gliaffettidclcuore , fe non lertufciffcro ifudori délia pen - 
na t mentre in fretta le bacio caramente le mani . Venetia • 


Alla Sig. Maria Criftina Malafpina. Firenze. 

f'Hi hà donato tutti gli aff'etti dcl cuorcèreo di mille col- 
'“''pe , fe niega lefitiche délia petma. î^iceva duncjue VI 
S. quefto picciol tributo dcl mio ojfcquio , nato per bandire 
le glorie délia Pairia , non per ojfcntate fmgolarità d’inge~ 
gno. C on che O' c. Venetia . 


Alla medefîjna. Firenze. 

M ando la Vita di S. Giovanni nobilitata dal nome de 
V. S. Se nel Tcatro del Monda non honorera la mio. 
lama , almeno dichiarerà la mia ofjervanz*. La fupplico 
a riccvi rla con aggradimento , non per ef)cre coja aegna- 
• délia fuavittù . ma corne parto d’un' anima , che bavotati 
tutti » fut ijeniimenti alla grandezza dcl fuo merito. Con 
ihcmiriconfermo CTc, Venetia . Al* 
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EeTT. ECRITES EN ENVOY ÀNr DE SXS ÛOV. lf<? 


Madame Guid' ’fcania Orfi. cM Bologne. 

V 7 Oicy mes hiftoires, Madame, qui courent pour al- 
v 1er recevoir l'honneur d’eftre lues par vous» Vous 
ères obligée en quelque forte de leur donner voftre ap- 
probation, non parce qu’elles la méritent, mais parce 

3 ue c’eft le travail d’un de vos Serviteurs à qui vous 
evez voftre proteéîion , comme tout Maître la doit 
aux liens. Mais tous ces raifonnemens font {uperflus* 
à qui connoit bien voftre honnefteté. Je vous baife 
•rlpe&ueufement les mains. De Venife. 


Monfieur Jacques Gaddi. Florence. 

Î Evous envoyé un Volume de mes Jeux Géniaux, 
Moniteur , à qui voftre nom fait plus d’honneur 
que mon fçavoir. Si les travaux de la plume ne vous 
plaifeut pas , agréez au moins l’affeétion du cœur -, je 
vous écris à la hafte, & vous baife tendrement lc& 
mains.. De Venife.. 


Madame Marie Chnjline Malejpine. eA Florence. 

Q Uand on a donné toutes les afFe&ions de fon 
cœur , on feroit tres-criminel de refuferles tra- 
vaux de fa plume. Recevez donc , Madame , com- 
me un tribut de mon obcïilancc , ce petit ouvrage, 
fait pour publier la gloire de la Patrie , & non pour 
faire parade de mon efprit. je fuis, &c. De Venife. 


c A lamcfme. cA Florence . 

T E vous envoyé, Madame, la vie de Saint Jean ho* 
J norée d?voftre nom ,■ ficela n’établit pasmarepu* 
tation dans le monde , au moins ce fera un témoigna- 
ge public de mon refpeét & de ma confideration pour 
vous. Je vousfupplie de l’agréer, iton comme une 

H 0 \ cho 
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r?0 LïTTIRï DI. PlUSEK I AK!, 


Al Signor Marchelc Vercellin. Maria YlTcontiv 
Milano. • : 

S F ne vienne la mia Diane a in Milano non fenza timoré 
perqucjli mou diguerra. S’ affleura per o nell'efferrac-- 
comandata alla protettione d'un Cavalière , che non per- 
metterd , che le vengafatto oltraggio. Se lapovertà degli 
addobbi le facefjeroincontrar i difprez^iy io Jupplico il fa- 
vore délia Jita granbenignità , le bacio affettuofamente le 
mani. jTcnetitu. 


Al Sig. Cavalier Franccfco Pooa. Veroua. 

jQOxo à F. S. la mia Dianea , non perche lalegga ; met 
acctochela compatijca-, mentre farebbe atto non propritb 
délia fuagentilezz*tildifprezzare le coje donate: Vkdra , 
ch' è aborto d'un ingegno , ■ che haveva più-flhnoli per ftam- 
pare x che per comporre. In verita , che arrofjifco nel far la- 
capitare anche nelle mani de gV^mici , che compationana , 
lutte le cofe zyirgomenti V. S. daqueflo il mio affetto > che. 
non puo negar le le proprie debolezv- Con che , C7Y*. 
Vcnctia . 


AlSig.D. Carlo. Pccorari. Mantona- 

H O differito lo fcriver a V. S* impedito nel cor~ 
teggco d'una Dama. Spero , che la fcufa non ha>- 
yerà oppi fitione , perche le Donne voglione lutto l'huomo 
e tanta piu fe godono il titolo di Prencipejje. Se la 
mia auverttnza non e fia ta valevole à lajciaria ufeire nel 

Tca- 
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Lettres Ecrites en envoyant, &c. 1*1 

chofeqni foit digne de vous } mais comme la produc* 
tion d’un efprit entièrement dévoué à. voftre mérite. 
Je fuis,. &c. De Yenifc. 


zA Monfieur le Marquis Vercellin Maria Vifconti. 

Milan. 

ra ADianéa s’en va à Milan, Monffeur, non fans 
quelque crainte pour ces mouvemens de guerre. 
Elle f e rafleure pourtant , parce qu’elle eft recomman- 
dé à la protection d’un Cav alier qui ne permettra pas 
qu on luyfafle outrage. Si la pauvreté de Tes habits 
la fait méprifer , j’implore le fëcours de voftre 
bonté en fa faveur. Je vous baife affeélueufemenr les 
mains. De Venifr,. 


C A Monfieur le Chevalier François Pona. *A Ver âne. 

J E vous donne ma Dianéa , Monficur , non pour vous 
obliger à la lire, mais pour vous engager au moins àl» 
fupporter , car il ne feroit pas de voftre honnefteté de 
méprifer une chofe qui vous eft donnée. Vous verrez 
Bien que c’eft: l’avorton d’un efprit qui eftoit plus 
porté à faire imprimer qu’à compofer des ouvrages. 
En vérité j’ay honte de la faire tomber entre lesmains 
demesamismefmeles plus indulgens. Vous pouvez 
juger de mon affeCtion par là, Moniteur , que je n’ofe 
pas mefme vous cacher mes propres foiblefles par le 
refus de mesouvrages. Je fuis, &c. De Venife. 


tA Monficur le.D . Charles Pecorar'u tA Maniouë.. 

J ’Ay différé de vous écrire, Monfieur, parce que 
j’eftois occupé à faire la Cour à une Dame.. 
J’efpere que cette exeufe paflera fans difficulté , 
parce que les Dames veulent l’homme tout entier,. 
& que c’eft: alors qu’elles fe croycnt en poflèffion 
sie leux titre de Maîcrefîës. Si mes foins n’ont 
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i8r Lettirb nr PresîNTARï. 

Teatro del Mondo con mille imper fettioni : accufi l' impa- 
tienta feminile , che Muoleal dif petto dell’infamia ren~ 
derfi oçgetto di tutti gli occhi.Direi di pià fe le mie occupa — 
tioni lo permetteffero. Non tralafci di commandatmi-^ men- 
ue mi aichiare ro fempre CTc. pêne t ta . 


Al Sig. Marchefe Villa. Nàpoli. 

T 7 Engono tardi à Voflra Sigvoria imici Scherzi : perche 
V temono nella finezza del fuo giuditio d'incontrare piu- 
agevolmente la cenjura , che la Iode. In P irroR^improMe- 
rato vedrà unteflimonio diyuell' ojjequio doMiito al merito 
délie fueMirtù, che doverebbero ejjer celebrate da tutte le 
lingue , e da tutte le penne. Non tenga V. S. otiofa la mi& 
afjervanza , che attende i honore dejuoi comandi , e le b a- 
cio affettuofamente le mani. yènetia. 


Al Sio-, Franccfco Balducci. Roma. 

O 

A D uno de' primi Virtuofi delnoflro fecolo mando le mie 
**Compo[itioni. Operocon ortipcio : accioche Voflra Si- 
gnoria nonvolendo Mederle per la loro imperfettione , fia 
coflrettà a leggerle per effetto di gratitudine. t^Jggradifca- 
la povertd del dono } che Mienc da un cuore ricco d'offequi 
Mcrfo il merito delle fue Mirtu. E' temeritk veramente il 
mandar un picciolhme a Cafadel Sole^ma anche le tenebre 
alcune Moite rendono di maggior prezzo la luce. Ma offen - 
do la fua gentilezza * che con la ftima puo dar merito al 
mente y eicbaciolemani. ÿenetia.- 


Al. 
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LETT. ECRITES EN ENVOYANT DESEsOüV. I&j 
pu l’empefcher de paroiftre fur le theatre du monde 
avec mille défauts, accufez en l'impatience féminine 
qui veut à quelque prix quecefoit lé taire voir. J’en 
dirois davantage G mes occupations me le permet- 
toient. Commandcz-moy. Je fuis, &c. De Venife. 


zJ Monsieur le Marquis Ville. Naples. 

M Es Jeux vous parviennent un peu tard , Mr. par- 
ce qu’ils craignent de trouver dans la finefie de 
voftre difeernement plûtoft descenfures que des louan- 
ges. DanslePirto Rimproverato, vous verrez une 
preuve de l’eftime que j’ay pour voftre mérité & 
vos rares vertus , qui devroient eftre célébrées’ par 
toutes les langues & toutes les plumes. Ne laificz pas 
mon zele fans occupation , Monfieur , j ’attens l’hon- 
neur de voscommandemens ; Sc vous baife affeélueu- 
fement les mains. De Venife. 


tyi Monsieur François Balducci. Fome. 

J E fçay que i’envoye mes ouvrages à un des premiers 
hommes ae noftre fiecle , en vous les envoyant , 
Mr. mais je veux bien avouer, qu’il y a de l’artifice 
dans mon procédé, autrement vous n’auriez peut-eftre 
pas daigné les regarder , parce qu’aufli bien n’en va- 
lent-ils gueres la peine , & j’efpere qu’au moins par 
rcconnoiflance vous voudrez bien les lire. Agréez la 
petitefledu prefent , qui part d’un cœur tout rempli 
deftime pour voftre mérité & vos vertus. J’avoue 
qu’il y a de la témérité d’envoyer une petite lumière à 
la maifon du Soleil , mais encore arrive-t- il quelque- 
fois que les tenebres relevent le prix de lalumicreï 
mais je fais tort à voftre honnefteté,& je dois compter 
que voftre eftime peut donner du mérité à ce qui n’en 
a point. Je vous baife Ics-mains. 

De Venife. 
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i.?4 L e t t e R e ni Prisent à R^B i 


Al Sign. Giacomo Marcello. Venetia. 

L (_A mia Hiforia fe ne viene per nattiraa river ire V. E. 

Non fi muove favilla , che nortvadaverfo lafua Sfera: 
non per apportar augumento , ma per ritrovar 
ricovero. Si vanta un B^ivoyje manda le fue acque^ 
al Mare benche in quella vaflitd ft dileguino. Sono pero 
a ggràdite \ perche vengono tributarie. RJceva dunquecon 
aggradimento anche V. E. queflo Libro y che Je ne viene 
dalfuo gran valorc a pagar tributo ■, e dalla fuabenigmta 
a ritrovar ricovero. Mentre K. E. compatira alla debolez 
%a , che l’hà compofto fi compiaccia dt lodare la divotioiie j 
che çlielo manda • C on che mi ratifco di V.E.O'c. 

Padoa* 



RI S POSTA 


A LETTERE DI. 

PRESENT ARE. 

Al Sig. Franccfco Maria Tirogallh Pavia. 

E ’Ungranpexzo , ch'io ho conofciuta la virtii di K S. 

nelle fue elegantijjime Compoftioni ; mahora , che ha 
Voluto farmi efperimentare la fua gentilezza co'l dono- 
delle fue dottiJ]ime KJfleJJioni fopra Tacito , vnendo 
Vobligatione alla ftima , e la gratitudine al genio 
pieno di confufione appena sa ringratiarla. Molto meno 
poffo lodar l'eleganza dello f ile , la varieta dell'crudU 
tione y l’efquifitezza de' penjieri y e la copia de i concettiy 

• h 
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Repôns.a. dss Lett . qu’on loi ecrivoit.&c. 185 


c A Monf. Jacques Marcello, c A Venife. 

p Ar un penchant naturel jnon Hiltoires’en va ren- 
dre Tes devoirs à V. E. comme les moindres 
eftincelles tendent vers leur Sphere , non pour en 
augmenter le feu, mais pour y trouver leur repos 
& leur azyle. Ou prife un ruiflcau qui porte 
fes eaux à la mer , & bien qu’elles le perdent, 

pour ainfî dire, dans fa vafteérenduë elles ne laif- 
fent pas d’eftre agréablement receuës, comme un 
tribut. Je fupplie donc V. E. de recevoir de mê- 
me ce livre qui va pour payer tribut à fon méri- 
té , & pour chercher un azile dans fa bonté. 

J-’efpefe que Y. E. en fupportant la foiblelfe de 
celuy qui l’a compofé , approuvera le zele qui 
m'a porté à le luy envoyer. Je fuis de V.E. tres- 
humble, &c. De Padouë. 



REPONSES 


A des Lettres qu’on luy écrivoit en luy envoyant 

QUELQUES OUVRAGES. 

Mon fieur François Ma rie P irogalli. P unie. 

I L y a longtemps que j’ay connu vôtre fçavoir, Mon- 
iteur, par vos éloquens écrits, maisà cette heure que 
vous avez voulu me faire éprouver vôtre honnefteté, 
par leprefent de vos fçavantes reflexions fur Tacite, 
joignant comme je fais l’obligation à l’eftime,& lare- 
counoiflance à la confufion dont vous me couvrez par 
vosbontez,àpeine fuis-je capable de vous remercier. 
Beaucoup moins puis- je louer l’élegance du ftile,Ia va- 
riété de l’érudition , la finelTe de penfées, & la fertilité 
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i8<# Lettere m Risposta a Presentarb. 
offerVuti mima corrente lettura y perche mi parrebbe de- 
fraudare al lero mérita con un a femplice fl Ma d'inchtoflro. 
Termini pure V. S. l' opéra , che occupera tutti i luogbi 
délia Iode i emicomandi , ch' e/per imenter a quant' iogra- 
di/ca quefl'efprejjione. Con che mi dichiaro di } r T S. & cv 
Venetia , 


Al Sig. Francefco Boninfegni. Siena. 

p Onragionemi fono capitale tardi fe Lcttcredi V.S.per - 
chet favori di Puradijonon [i confeguifcono , che con 
una lunga efpettatione. Vorrei ringratiarla délia juagenti- 
te*Z<i) netl'inviarmi un Libro , che hàpiüconcetti , che 
parole > e che contiene piu miracoli d'ingegno , che carat - 
teri di flampa ; fe itratti d'una penna or dinar ia poteffero- 
inal\arf tanto. Con rafjiflere a D. ^Jlefjandro in tutto 
qucllo potro , faro , che V. S. conofca la flima> ch’io fac - 
cio del fuo çran merito , e mi s for zéro di corrifpondere in 
yualche parte aile mie obligations. In tanto le baccia affet - 
tuoj ameute le mani. yinetia. 


Al Sig. Alfonfo Viri. Vaflo. 

I L dono , che V. 3. mi fa delle [ue elegantijjime Rfme , 
parto di quellagentilczza , che vitql prima effet conof- 
ciutane'favori y che nd nome, lo corne gliene atteflo quetl’ 
obhgationi, che mérita cost Çingolare ejprefjione, cost mi 
die niaro partiale di que lia virtu , che in V. S. cost altamen- 
te.njplendbe. Non me flendo tn iodarc le fue Compofitioni 
per non fcemarle il premio con encomi or dinar i. Mi coman- 
di pure -, che Medrà non mal impiegato l'honore > che ba 
voLuto farmi. E le baao le m ani. yènetia. 


AI. 
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de l’itnaginarion , que j’y ay remarqué dans une lec- 
ture précipitée* parce que j’ay peur de leur faire tore 
en ne les louant pas comme elles le mentent. Ache- 
vez l’ouvrage, Moniteur, & il n’y aura point d’élo- 
ges que vous ne méritiez. Com mandez- moy aulfi, 
& vous verrez combien je fuis lenlible à vos honnef- 
tetez. Je fuis, & c. De venilc. 


c À Monteur François Boninfegni. Sicne* 

B n’eft pas fans raifon que vos Lettres me font ve- 
nues tard , Moniteur , on n’obtient les faveurs du 
Paradis qu’aprés les avoir attendu long- temps. Je 
▼oudrois vous remercier de voftre honnefteté , de 
m’avoir envoyé' un livre où il y a plusde penfées que 
de mots, &qui contient plus de miracles d’efprtt > 
que de cara&eres d’imprelfion. Mais ma plume ne 
fçauroit s’élever aflez haut. En donnant à D. Alexan- 
dre tout le fecours qu’il me fcrapolfible , je vous fe- 
ray connottre l’eftime que j’ay pour vôtre grand mé- 
rite , & m’effbrceray de fatisfaire en partie a mes obli- 
gations. Je vous bailè affeétucufèment les mains. 

De Venife. 


tJ Monfieur ^ilphonfeViti. tji Vaflo. 

E prefent que vous me faites de vos beaux Vers, 
Moniteur, part d’un homme qui veut faire con. 
floiftre Ion honnefteté par fes faveurs, avant que 
a eftrexonnupar fon nom. En vous afleurant d’une 
reconnoiflance proportionnée à l’obligation que je 
vous en ay , je me déclaré Partifan de voftre mérité 
Monliçur, je ne m’eftens pas fur les louanges devo* 
ouvrages , pour n’en diminuer pas le prix par des élo- 
ges trop communs. Commandez-moy, & vous ne 
ferez pas fafché de l’honneur que vous na’avezfair. Je 
vous baife les mains. De Yeniie.. 


C Â 
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Al Sig. Giovanni Podioli. Vello. 

R Icevogli or dinar itefiimoni délia gentile^adi V. SU 
gnoria e le rendo quelle gratte , che meritano cofi con- 
tinue , e non interrotte efprcjjioni d'amore.Godero le Mor- 
tadelle , e goder ei piùvolontieri lafua perfbna , Je non la: 
vedejfi -venir e in Venetia a travagliare con le liti. M'ami in* 
tanto, e mi comandi. ÿcnetia. 


AlSig.Nicolô SantoFiore. Scrravalc. 

j Z, mortoCopriolo inviatomi da V- S. m'accenna > che- 
*bench'iovivanellafua gentilezza , fono pero morto net 
juo ferVitto.Qiicfli Concetti mi tormentano-, perche l'amo in- 
eccelfo. Mi comandi dunque , montre ringratiandola [en- 
ta fine le bacio aff ettuo [ameute le mani. penetia. 


AI Signor Bernardo Morando. Piacenza. 

Rojalinda diV.S.è un flore broprio del giardino 
** del fuo fertilijfimo ingegno. Qui hàrapito tutti gli oc - 
chi , £7" é flato creduio di Paradijo. Non fi fono ingan- 
nati ; montre la fua Rofalinda trafeende ogni 
atto terreno , e termina le fue dehtie r e i fuoi a- 
tnori nelCielo. Ionon so ringratiare V. S. di dono cosi 
pretiofo-ypercke nonhometito per cosi benigna efpreffione. 
Con quella fie fia- gentiletta , che hà voluto honorarmi 

[en- 
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t_A Monjieur 'fean Podioh. uf Vello. 

J E reçois avec plaifir Jes marques ordinaires de 
voftre honneftece', Monfieur, &vous en fais les 
r emercîmens., que meriteut des tc'moignages conti- 
nuels & non interrompus d’amitié. Je joiüray de vos 
Mortandelles , & je me preparcrois à jouir avec plus 
de plaifir de voftre perlonne , fî je ne fçavois que 
vous venez àVenife pour des procès. Aimez moy 
& me commandez. De Yenife. 


Monfieur Nicolas Santo Fiore. Serrai ale. 

L E mono Capriolo , que taus m’envoyez , (èm- 
ble m’indiquer, que fi je vis encore dans voftre 
mémoire par voftre honnefteté , je fuis pourtant mort 
pour voftre fèrvice. Cela me fait de la peine, 
parce que je vous aime pafiionnément. Comman- 
dez-moy donc. Je vous remercie & vous baife affec- 
tueufement 5c fans ccfle les mains. De Yenife. 


tji Monfieur Bernard Moy atido. Plaifancc. 

T A Rofalinde eft une fleur qui ne croît que dans 
•*“' voftre jardin , Monfieur , il ne faut pas moins 
qu’un genie comme le vôtre pour un pareil ouvrage. 
Elle a ici ravi les yeux de tout le monde , & on 
la prile pour une fleur du Paradis. Je eroy auflï 
qu’on ne s’eft pas trompé ', puis que vôtre Rola- 
linde , s’élevant au deflus de toutes les chofes ter* 
reftres , cherche toutes fesdelices, & place toutes fes 
affections dans le ciel. Je ne fçay comment vous re- 
mercier d’un prefent fi précieux, parce que je ne meri- 
tois pas ce témoignage de vôtre bonté. Acceptez 
mon filenec au lien de remercîment avec cette même 
honnefteté, qui m’a bien voulu faire honneur fans 
qu’il y euft en moy aucun mérité qui l’y peuft obliger. 

Cepen- 
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fcnza tnerito , riceva il mio [ ilentio in luogo di nngratiamen- 
to. Per moflrar con tutto cio gratitudine verfo la Jlima » 
che K S. fa di me , ho voluto moltiplicare le jue ç lorie con 
la moltiphcatione delle copie nella riflampa t che fanno h Si - 
gnori Guerigli. <_, Aggradifca y. S. quanto puo provenire - 
da uno , chef profejja , O'c. fènetio* 


AlSig. Pietr’ Antonia Battata. -Salo. 

t Fioridel Giardino inviaùmi da V. S, mi port anouua pri- 
* mavcradigratie . Io , corne ne profeffo obligatbne parti- 
colare alla fua gentilexzay coftlafupplico a compatirmi , 
Je male corrifpondo co’ ifiorid’ingegno. Tra il pernodelP 
eta , e tra le fpine di mille occupationi , non pofjono ufcire » 
che imperfetti. Mi conférai V. S. il fuo amore , mentre le 
bacio affettuofamente le mani. Venetia. 


Al Signor Giufcppe Theodoli. Forli. 

csfTragedia di Vofra Signoriachencl Teatro dclMon - 
do rapprefenta leglorie délia fua gran virtu , é "venu ta 
ad accrefcere le mie obligations verfo gli effetti délia fua 
genttlczza. BJconofco l’efprefftone , e nattcflo , quell' of- 
fervanza maggiore , che puo denvareda uncuore , ches'à 
ammtrare il merito y e nconofcer'i favori. Non so dichia- 
rarmi d'auvantaçgio , proteflando d'effere di y. S. & s. 

Vtnetia. 


AI Sign. Michiel’.Ângelo Golcio. Torino. 

G longe l' Epitalamio diV.S.a farfi ammirare Jotto que- 
[lo Cielo y O ad accrefcere le mie obligationi verfo 
gli atti délia fua gentilezza. Se mi rapprej entera occaftone 
difuo fervitio y vedera quant io flimo la fua virtù , e quan - 
to meritano le fue affettuofe dimoflratior.i. Con che C ’7c. 
Venctiay * 

^ AU 
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Cependant pour vous témoigner au moins quelque re- 
connoiflance de vôtre eftinie, Monfieur, fay voulu 
multiplier vôtre gloire, en multipliant le nombre des 
exemplaires de voftre ouvrage,par la nouvellcimpref- 
fion qu’en font Mcflîeurs Guerigli. Agréez, Mon- 
fiçur , ce qui part d’un homme qui eft Yoftre, &c. 

De Venife. 


Monfieur Pierre ^Antoine Battata. Sala, 

» Es fleurs de voftre jardin que vous m’avez envoyées 
Monfieur, m'apportent un agréable printemps. 
Je vous en ay une obligation particulière, & vous 
prie de me pardonner , h je n’y répons pas avec autant 
d’efprit que la chofe le meriteroit j mais quelles Heurs 

f ourroit-on attendre d’un homme dans i’hyver de loti 
ge, &au travers des efpines de mille occupations 
pénibles? Conlervcz-moy voftre amitié. Je vous 
iarfe affè&aeufemcnt les mains. De Vcnife. 


c A Monfieur fofeph Theodoli. Forli. 

\7 Otre tragédie, Monfieur, qui fur le Théâtre du 
v monde étale voftre gloire, eft venue accroiftrc 
les obligations que je vous avois déjà. Je fuis fort 
icnfible à vos honneftetez , &. vous aflèure de toute la 
confîdcration qu’on peut attendre d’un cœur qui fçait 
admirer le mérité, &reconnoiftrc les grâces qu’on 
iuy fait. Je fuis, &c. De Venife. 


Monsieur Michel ^An^elo Goltio. Turin. 

V Otre Epithalame , Monfieur, eft venu fe faire ad- 
mirer ici , &accroiftre mes obligations envers 
vous. S’il feprefente quelque occafion de vous rendre 
fèrvicc , vous verrez combien j’eftime voftre mérité, 
combien je fuis Icnfible à vos honneftetez. Je fuis, 
&c. De Vcnife. 
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AlSig.D. PaoloNuzzû Foglia délia Faglia. 

T ' ^Anagramma di y. S. col quale bà voluto honorare il 
**mio nome [ara un perpétua teflimonio deiia fua gentilez- 
%a y e delle mie obligation!. Per confirmât ione di cio ri~ 
marra egiflrato net principio de lie mieOpere vicinealla ri- 
flampa. Coft far à anche impegnata la fua \irtü a foflenere 
le mie imper fettioni ; edio tenuto adincontrare ogniocca- 
fone dijuo Jervigio y baciandole in tanto » C7“c. penct- 


Al Marchefe Virgilio Malvezzi. Bologna. , 

I L Davide tnviatomi dalla gentilezza diV. S. m infegna n 
fcrivere , edameditare. Effettodi quelt'animo cofi ri - 
pieno divirtù-y chenon sàobhgarccon una fola gratia , e 
cbe nello fleffo tempo-y che honora , anche iflruifce. Io non 
ringratio V- S. per non trapaffare con unojficio più cbe 
orainario > un obligation infinitd. La fupplico folamcnte 
favorirmi di qualche comando , per ativantaggiarmi nel 
meritoy giache nonbo fortunad'emularlanel \alorc. Cou 
chemiriconfermo y CT'c. Venetia . 


Al Sig. Fulvio Bagliotti Bofchi. Beuagna. 

T Venere di y. S. m'ha riempito di confufione. Una 
^bellezza divina è valevole a rapir l'anima , non che le 
potence de U’ anima. Nonfmaravigli dunque je non sorin- 
gratiarla dell' honore , che m'ha fatto. Il cuorepero con- 
ferverk contratti indelebili la memoria d'efprcjjione coi 
cortefey ediole promttto una perpétua obligation d'un 
dono cosipretiofo. ^Attendo con impatienta la Sinfonia > 
e mi ralfgno di y. S. C 7 c. yenetia . 


AU 
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C A Monficur le D. Paul Nuzzi. Foglia de la Paglia. 

y Otrc Anagramme , Moniteur, par laquelle vous 
* avez voulu faire honneur à mon nom , fera un té- 
moin éternel de vôtre honnefteté, & de mes obliga- 
tions. Je la feray mettre au commencement de mes 
ouvrages qu’on va bientôt reimprimer. Ainfi vous 
ferezengagé à les défendre quelque imparfaites quel- 
les loient, &moy je feray obligé de chercher toutes 
les occafions de vous rendre mes fervices. Je fuis , 8c c. 

De Venife. 


M. le Marquis Virgile Malawi. Bologne. 

■X7 Otre David cjue vous m’avez envoyé , Monficur , 
* m’enfeigne a écrire, &à bien écrire. C’cft un 
effet de vôtre grande honnefteté de faire toujours plu- 
sieurs grâces à mefme temps, vous m’inftruifczen me 
faifant honneur. Je ne vous en fais point de remercî- 
mens , Moniteur, pour ne pas vouloir payer une obli- 
gation infinie d’une maniéré trop commune. Je vous 
fuppîie feulement de m’honorer de voscommande- 
mens, pour me faire au moins par là quelque mérite 
auprès de vous. Je fuis, &c. De Venife. 


rji Monficur Fulvio Bagltotti Bofchi. (M Bevagna. 

V Otre Venus, Monfieur, ta ’a rempli d’étonne- 
ment. Une beauté divine peut ravir non feule- 
ment les facultez de l’ame, mais l’ame mefme. N# 
foyez donc point furpris, fi je ne fçay pas vous remer- 
cier de l’honneur que vous m’avez fait. Au moins vous 
alleuray-je que mon cœur en confervcra toujours la 
mémoire , & je vous promets une rcconnoi fiance per- 
pétuelle d’un fi précieux don. J’attens avec impatien- 
ce vôtre Sim phonie. Je fuis, &c. De Venife, 
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Al Signor Carlo Emanuel Vizzani. Bologna.. 

C Onfondc y. S. la ma ambitione con la çcntilczza dél- 
ié jüe Lettcre , t con l' elegan^a delle fueCompofitioni. 
Eccefji veramente d' honore da port are fuori di fe fleffo un a- 
nirno , che habbia la cngnitione dife fleffo. IRftratti delta 
JMaddalena , e dell’Elena delineati dalla fùa elegantiffima 
penna fono fpecchi delle fue Virtà , eprimi raggt delle fue 
glorie. Il raccomandarnc a me la correttione è un Voler 
guadagnar merito , anche con unecceffo di modeflia. Laf- 
<10 , che quel! affétto cortefe , chemoffeV.S. primaad o- 
bligarmi » che a conofcermi , le rifponda con rendimenti di 
pratie. In fomma mi neonofea per fuo che profeffaro fempre 
d'ejfere di V. S. &c, yénetia. 


Al Sig. Filippo da Molino. Moncclice. 

A - Ccufo la ricevuta deli' annuale gentile^xa di Voflra Si- 
gnor ia , con la quale mi Vrf di continuo canfermando fuo 
fervitore. Nonardifco ringratïarla , per non preÿudicare 
allagrandezza dcl fuo animo , che nci favorite non préten- 
de alcuna retributione. La fupplico bene a comandarmi ; 
accioche io non provi i rimorfi délia cofcicn^a di mangiar 
■quel d'altri fen^’altro merito , che quello délia gratia dcl 
donatore , Con chef &c. yénetia • 


• ■ • t > 

Al Sig- Ogniben Rigorti, Verona. 

N O né meraviglia > che V. S. feriva d'^dltari , e di 
Deitk ; mentreco'miracolidell’ingegno ik farft ado- 
rare da chi non ta conofce. Io , corne ncl fuo belliffimo Epi- 
grammaho ammirato i tratti d'una penna fublùne t cofi le 
profeffo obligatione particohre , per un don» cos* gentile. 

Siw> 
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c A Mon fieur Charles Emanuel Vizzani. Bologne. 

V Ous me donnez de la confufion , Monfîeur , pat 
l’honnefteté de vos Lettres , & la beauté de vos 
ouvrages. C’eft véritablement un excès d’honneur 
que vous me faites capable de porter hors de 
luy - mefme un efprit qui ne fe connoîtroic pas 
allez , ou qui voudroit s’applaudir. Les traits 
de vôtre Magdeleine & de vôtre Helene tracez 
paE voftre plume , font les miroirs de voftre vertu, & 
les premiers rayons de voftre gloire. Quand vous me 
priez de les corriger, c’eft pour vous faire encore un 
nouveau mérité d’une extreme modeftie. J’cfperç 
que cette affe&ion pleine d’honnefteré qui vous a por- 
té à m’obliger avant que de me connoître , vous fera 
pour moy les remercîmens queje vous dois. Alïcurez- 
vous pourtant que je fuis vôtre, &c. De Venife. 


Monfîeur Philippe de Molino. t_A Moncelice . 

J ’Ayreceu voftre honnefteté annuel le, Moniteur, par 
laquelle vous continuez à me rendre de plus en plus 
voftre Serviteur. Je n’ole vous en remercier de peur 
de choquer cette grandeur d’ame qui veut faire des 
grâces fans en recevoir jamais aucune rccompenfe. Je 
vous fupplie pourtant de me commander , afin que ma 
confidence ne me reproche pas que je mange le bien 
d’autruy , fans autre mérité que la grâce de celuy qui 
le donne. Je fuis, &c. DeVcnifc. 

Monfîeur Ognihen RJgotti. <yi Vérone. 

I Ln’eft pasfiurprenant , Moniteur, que vous trait- 
tiez dans vos écrits, des Autels & de la divinité ; puis 

3 ue voftre efprit fertile en miracles vous fait adorer 
e ceux mefme qui ne vous connoilTent pas. Comme 
j’ay admiré dans la beauté de voftre Epigramme les 

, I z trait 
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Sino , che a [conta del mio debito mi capitera qualche co- 
ntandoy riceva unaffettuofo ringratiamento , co'l quale 
dicbiarandomi interejjato nella fua virtù , le bacio affet- 
tuofamente le mani, yènetia. 


Al Sig. Carlo Pona. Verona. 

D i/t'fori dell'ingegna di V. S. argomento , che fia ti- 
tornata di Villa. Nonpaffo a ringrati aria di cos'tvir- 
tuofo regalo, perche volendo confervar l' obligation eter - 
tiamente nel cuore ; non r dovere il raccomandarla alla fra- 
gilitd délia Carta. Dal Stg.fuo Padre intendera il mio fen- 
timenu cire a agh Elogi , e le bacio in tanto affettuofamen- 
ie le mani. yènetia . 


M 


Al Sig. Francefco Fabrani. Rimini. 

I capitano in un medeftmotempo le proye délia v/r/tf, 
e delta gentilezxa di Voflra Signoria. Con queflain- 
Tiamora gfanimiy e con quella li confonde , onde non fi 
maravigli , fe nonpaffo a quel dovuti ringratiamenti , che 
meritanoun cccejfo di gr atie .Nonpoteya inyerofcie^lier fog- 
gettopiù nobilepcr dimoflrare il fuo ingegno , già che l'i - 
jtejfo Perficoè gieroglifico di perfpicacità , e d'accurcxKa. 
Jo non faprci dirlealtro , fe non che V. S. fi rende degno 
cTunaGhirlanda del' frutto che loda : mentre eyileffandro 
comando , che i V toriofi in Afcnfi foffero coronati di Perfi- 
eho. Conchc rcftoyCTc. yènetia. 


Al 


Digitized by Google 



Rzpons.à desLett. qu r 0 M loi ecrivoït,&c. i 77 
traits d’une plume fublime -, je reconnois vous avoir 
une obligation particulière d’un fi agréable prefenc. 
Jufques à ce que par vos commandcmens vous me 
mettiez en eftat de faire quelque chofe qui puifle 
m’eftre tenu à compte, en déduction de ce que je vous 
dois, recevez un trcs-affe<ftionné remercîment. Je 
fais un très-grand cas de voftre mcritc,& vousbaife a£ 
fe&ueufemenr les mains. De Venifc. 


tA Monfitur Charles Pona. <_A Vérone . 

p Ar les fleurs de voftre elprit je juge que vous êtes 
de retour de la Campagne , Monfieur. Je ne vous 
remercie pas d’un fi agréable regai , parce qu’en vou- 
lant confcrver éternellement la reconnoi fiance dan* 
mon coeur > je ne croy pas à propos de la confier à la 
fragilité du papier. Vous apprendrez par Monfieur 
Voftre ,Perc mes fentimens fur yos éloges. Je vous 
baife afte&ueufement les mains. De Venifè. 


tA Monfteur François Fabranu <A P^mini. 

J ’Ay receu tout à la fois des preuves de vôtre Ra- 
voir & de vôtre honnefteté , Monfieur. Par 1er 

E remier vous charmez les efprits,& par l'autre vous 
:s rendez confus. Ne foyez donc pas furpris , fi je 
ne vous fais pas les remcrcîmens que mérité une fa- 
veur excefiivc. Vous ne pouviez pas choifîr un plus 
noble fujet pour faire paraître voftre efprit ; puis 
que la Pcfche , eft l’emblème de la pénétration , 8s 
de l’exaftitude. Que puis- je dire autre chofe , li- 
non que vous méritez, Monfieur, une guirlande du 
fruit que vous louez. Comme Alexandre avoit or- 
donné que les vainqueurs à table fuftciit couronnez 
de branches de Pefcher. Je fuis , &c. 

De Venife. 


I? 
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Al Sig. CavalieE BattiftaNani.Ambafciator inFrancia. 

R lcevo il Libro inviatomi da V. E. non folo corne moti- 
■vodclla gentilezza del Signor Dubreton, md corne 
iccefio délia fua benignitd } con la quale bd fempre honora - 
to di pi ma l' imper feitione de' mieifiritti. Cornfpondo pet 
hora con quel Sig. con unfcmplice tratto di penn a , rifir- 
bando nel cuore l'oblï^ationi verfo V. E. menire per la loto 
grandexxa mi contendono refprcjjùme. In tanto con l'hono- 
re di qualcbe comando face ta capitale d'ano > che fi glotia 
i'ejjcre , C Te. Vcnetta. 


Al Signor PaoloZazzaroni. Verona» 

A Ccufo la riccvuta dellaCanxone di Vbfira Signer ta e le 
** rende affettucpplmegratie ; e perche mi communica le 
fue virtü » e perche mi continua le fue aff ettioni. Unifia m 
çt4tiü rcforeljione di $cntil€%%A bonoxcdt cottuuidiy 
rnrntre leùacïo aft'cttuofamente le ma- ni. V ’netuu 


AlP. F. Filippo Maria Bonini. Gcnova. 

Tl libro prefentatomï a nome di V.S.dal Sig. K^yiiflalU 
*m’hà dato faggio délia fua virtü . } e delta fua geniilexKO. 
lo l'ho lettoycon inpruttione y e con mar aviglia : perche 
rho trovato ripieno di tanta eloquenxa r e di tanta 
domina , che puo V.S. con ragionepretender il titolo di Se- 
no fonte Italiano. Non diçopiu y per non portât rofloriallaf 
fua rnodefiia. La prego bene ad efercitarmi co’comandiy che 
vedràforfe non mal impiegati i f uoi favori. Con che , C Te. 
fienetia. 
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Ripons, a desLeît.qu’on lui bcri voit, Scc. 19 f 


^A MonJ. le Chevalier Bip tipe Nani c^imbaffadeur 
■en France. 

T E reçois le livre qui m’a elle envoyé parV. E. non 
feulement comme un effet de fhonnefteré de Mon* 
fîeur d’Ubrecon ; mais auîTi comme un excès de fa 
bonté' , qui luy a toujours fait honorer de fon eftime». 
mes e'erits quelques imparfaits qu’ils fuflent. j’y Ri- 
pons pour cette heure , par un (impie traitée plu mc-j 
Et à l’égard de V. E. je confervc dans mon cœur la re- 
connoillance des obligations que je luy ay, parce qu’el- 
les font trop grandes pour luy en pouvoir marquer 
une fuffifante fur ce papier. Cependant honorez- 
moy de vos commandcmcns,& comptez fur un hom- 
me qui fait gloire d’edre , Scc. De Venife. 


<lA Monfieur Paul Za^aronr. Vérone . 

J ’Ay receu voflre Chanfon , Monfieur». Sc je vous- 
rens tres-humblcs grâces de ce que vous me comirid** - 
niquez les productions de vodreefprir, & de ce que 
vous me contiim^ tc'I™ Joignez je vous 

prie à routes vos honnedecez l’honneur de vos com.- 
mandemens. Je fuis, Scc. D cVcnife. ‘ ' 


P . Philippe Marie Bonini. ^AGennes. 

t E livre que m’a prefenré de vôtre part Monfieur K. 
A “' Vaflalh m’a fait connoidrc , M. P. & voftrc 
fçavoir Sc voflre honnefleté. Je l’ay leu avec fruit Sc 
l’ay admiré parce que [e fai trouvé fi plein d’éloquen- 
ce Sc.de doctrine > & vous pouvez judement, M. 1>. 
prétendre d cflrc le Xenophon Italien. Je neveux 
pas en dire davantage pour ne faire pas fouffrir vôtre 
modedie. Je vous prie feulement de me commander Sc 
peut-ecre connoicrcz-vous que vous n’avez pas tout*â- 
£aù ma 1 placé yos faveurs. Je fuis, Scc. De Vcnife. 
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aoo Letterb DI Risïosta a Pkesintari. 


Al Sig. NicoIoS. Fiorc. Scrravafe. 

C "^ Li uccelli morti inviatimi dalla gentilezza di V.S. r*~ 
J vivant) le mie obligation!. Io giornalmente le confeffo > 
jnà vcnendomi contejo il poterla fervire mi manca la Jpcranr 
na di farte conofcere almeno la difpofitione d'unottima vo* 
iontà. Se le riefco dunyue cattixo dcbitore incolpi fe JiejJt * 
menti e>&c. yèneua. 


Al Sig. Nicole Eufio. Padoua. 

■NJ On pote* a V. S. arrichire il mio Studio con più pretio- 
'*■ fo rcgalo dette fue dottijjime Elegie . Vorrei ringratia- 
rc , eledare la fua gentilezua , il fuo ingegno , ma la 
jdeboleTi^adettamiapennanoHbd xolo cosi / ubltme . Mi 
eomandi , che vedrà la (lima , ch'iofaccio delta fua virtù > 
e ï obligation , che profeffo a i fuoi dont, Con che c. : 

Vénetia. 


Ai Sig. Antonio Pochini. Padoua. 

Î O non ho por oie per ringratiare la gentile^a di Vo(ba 
Signçria che cotanto m'honora , e mi f lima . Ho letto il 
J{omanzo , e nell’angufha délia mater ia ammiro le gran- 
de^edett’ ingegno. S (riva pure y. S. che tutti i/uoi parti 
najceranno allagloria. Si ricordi anche di comandarmi y 
ittentre le bacio le mani , Venetia . 
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Repons.a des Lett. qu’on lui ecrivoit ,8cc. toi 


Mon fteur Nicolas S. Fiore . cA Scrravale. 

l£s oifeaux morts que vous m’avez en voyez, Mon* 
fîeur , font revivre mes obligations -, je le re- 
connors, mais ne frouvaut point d’occafion de vous 
rendre mes fervices, je me trouve àmefmeremps 
prive' de l'efperance de vous faire au moins con- 
noître ma bonne volonté. Si vous me trouvez 
donc un méchant debiteur, Moniteur , ne vous en pre- 
nez qu’à vous- mefme. Je fuis, &c. DcVenilè. 


Mon fieur Nicolas Enfio. tA Padouë. 

Gus ne pouviez. Moniteur r enrichir mon Ca- 
binet par un prefent plus confîderable , que le 
font vos fça vantes Elégies. Je voudrois remercier Sc 
louer voftre honnefteré & voftre efprit , mais ma 
plume a un vol trop bas pour m’en acquitcr , com- 
me il faut. Commandez-moy , Sc vous verrez le 
cas que je fais de voftre mérite , & la reconnoif- 
fance que j’ay de vos prefens. Je fuis» De Vcuife. 


zsf Monficur (Antoine Pocchini. zA Padou?. 

T Es paroles me manquent. Moniteur, pourvous 
"^ remercier comme je devrois de l’honneur que 
vous me faites, & de l’cltimc que vous me mar- 

2 uez. J’ay leu voftre Roman, & dans la perirelle 
e la* matière j’admire la grandeur de voftre es- 
prit. Ecrivez hardiment , Moniteur , toutes vos 
produ&ions naîtront pour la gloire. Souvenez- 
vous de me commander , je vous baife les. mains» 
De Yenife. 
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zot Lettir* d-i Rkposta a PreseNtarb, 


Al Sig. Gio Ludovico Vatmarana. Vicenza. 

B o 1 là Ctmpofittone di V. S. per farfi conofcere, e per: 
far fi ammirare. lo corne lu ringratio dell' honore , che 
m'hdfatto ne l communicarmcU , cosï m’ojferifco di ejfere a. 
parte dcllc fueglorie nel publicarla. E le bacio aff et ttto fi- 
ni ente le manu Venetia. 


Al Sig. Antonio Poclmii. Padoua. 

Âl capital’ c^lcamene , partovirtuofifjimo dell’inçe- 
1V1 gno di V S. e dono cortefe délia fuagentile^a ; in tan- 
to y che con la lettura anderà ammirando i primi voli d'uns 
penna fuhlime » V. S. penfi dove potrei impie gare il mio af~ 
fetto in qualche opéra di fuo fcrvitio con che le auguro aat 
Çiclo ogni maggior félicita.. Venetia. 


Al Signor Filippo da Molmo. Montebufo. 

N on pojfo e [primer e le mie ohltgationi \erfo Voflra Si* 
gnoria perche ho mille capi d’obligatione. Si ricor - 
da d’un fervitore inutile ; fi profeffa débit ore di çentïleKKAr 
non potendo effervi di giuflitia j \uole annualmente molti- 
plicare le fue e/prejfoni: e quello , che maggiormenie det 
e[fcr aggradito » dona cofe , che non folo in effetto > ma eti - 
andio in fognopredicono félicita. Chepiü ? ^An^i r perche 
ï obligation! portano in fe medefime cerla àmare\\a nell’o - 
bligato - t bd volute inViarmi tin dono d’una , ch’è tutta dol- 
çe\Ka , e foavità.Mi compatifca dunque , fetrapafjo tanti 
eccefji di gratte ■, conunafemplice confeJ]ione di debito . 
Mi riconfermo in tante di V. S, CVc. Vênetio. 


i 
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RSPONS.À DEsLETT.QTj’oN LUI ECRlVOlTjfiC. ltJPJ' 


Monfieur f. Louis Vàlmarana. ^/i Vicence. 

V Otrc ouvrage fuffit , Monfieur , pour vous fai* 
re connoître , & pour vous faire admirer. Je 
vous remercie de l’honneur que vous m’avez faic 
de me le communiquer , je m’offre auiTi de con- 
tribuer quelque choie à voilre gloire en le publiant» 
Je fuis , &c. De Venife. 


Monfieur ^Antoine Pocchini. <~A Padoud. 

|’Ay reccu l’Alcamene, Monfieur, qui eil une ex- 
cellente production de voilre efprit , & un prê- 
tent tres-agreable que me fait voilre honnefteté. 
Pendant que je feray occupé dans fa leCture à ad- 
mirer le vol fublime de voilre plume , penfez, 
Monfieur, en quoy je pourrois m’employer utile- 
ment pour voilre fcrvice. Je vous fouhaite tout* 
forte de bon-heur, &c. De Venite. 


c A Monfieur Philippe de Molino. c A Montebufo » 

J E ne fçaurois bien dire toutes les obligations que 
je vousay, Monfieur , parce que je vous en ay 
fur mille differens iujets. Vous vous fouvenez d’un 
Scrvitéur inutile. Vous voulez eilre ion debiteur par 
honnelleté , ne le pouvant eilre par la juftice. 
Vous renouveliez tous les ans les mefmes grâces. 
Et ce qui me doit eilre le plus agréable , vous me 
faites des prefens, qui préiagent le bon heur mê- 
me en iongeant. Quoy plus ? Naturellement les- 
obligations ont quelque chofe d’amer pour ceux qui' 
fc tentent obligez. Et vous avez voulu corriger 
cette amertume par la douceur du prêtent que vous 
me faites , en m’envoyant ur Raiiiu qui eft la 
douceur mefme. Pardonnez-moy donc, Monfieur 
fi je ne puis payer de fi grandes faveurs que par 
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104 Litterb di RrspostÀ a Prbsbntarb. 


Al Sig. Marchcfc Virgilio Malvezzi. Bologna. 

V S. pur che fcriva non hd da mendicar Lettori. Val dt 
flimolo à gh érudit tpcr veder ifuoi libriy l'utile , chc 
fi nporta dalla lettura de Juoi Libri. Invero la fua pennct 
fi leva tant' alto > che gl'ingegnipià eleyati ne poffono ap- 
fena con lamaravigliatracciar iivolo. Pjfpondepoipiena 
mente la grandezza délia fua cortefia ail’ altéra délia fua 
xafciù ; menlre si fattamente impiega le gratie. Pero 
«onfefjandomcle , corne debbo , obligato , bacio a V. S.ii 
iuttocuorelemani. ^ Venetia. 

te . ' 


Al Signor AklTandro Varottari. Venetia. 

R Icevo la Diana inviatami daV. S. con quella y encra* 
tione , che [ideve aduna Deità. Lanngratiercid'un 
ifptejfîone cofi grande y fêla bellex^a del dono non mi yen- 
dejfe iftupidito . Sino , che l’ anima fuiata riacquifli le Jue 
ferdutefuntioni y [i compiaccrà P. S. raddolcire la bocca 
ton queflo poco di Zucchero ; imaginandomi , chepoffacf- 
ferle rimajla qualche ammare^a nel privarft di cofa coft 
tella. Sappia in queflo menue chc non poteva più alta- 
ementeobligarmi , echevorro , che le [lampe un giorno te- 
Çimonino que fa yerita. Con che , <7 c. yïgo â’^r\fre. 


i 
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Répons, a dis Leï t.qu’on lut ecrivoit,&c. 10 j 
un (impie aveu devouseftre extrêmement redevable. 
Je fuis, &c. DeVenife. 


•^Monfieur le Mardis Virgile Maluxzi. <A Bologne à 

«y Ous n’avez qu’à écrire, Monfieur, vous ne man- 
V querez pas de Jeteurs. C’eft un aiguillon fuffifant 
aux fçavans pour les obliger à lire vos livres , que l’u- 
tilité qu’ils trouveront dans cette le&urc. A la vérité 
voftre plume s’élève fi haut,que les cfprits les plus éle- 
vez en vous admirant ont peine à vous fuivre. Vous 
fçavez auflï , Moniteur , obliger de fi bonne grâce , 
qu ’onnepeut-s’empercherdedirc que la grandeur de 
voftre honuefteté répond à celle de voftre naiflance. 
Je reconnois donc,comme je dois, vous eftre infini- 
ment obligé, Monfieur. Je vous baife les mains de 
tout mon cœur. De Venife. 


tA Monfieur ^Alexandre Varottari. Venife. 

J E reçois la Diane que vous m’avez envoyé , Mon- 
fieur , avec la vénération qui eft deuë à une Déef- 
fc. Je vous remercierois d’une fi grande honnefte- 
té , fi la beauté du prefent ne me rendoit en quel- 
que forte ftupide. Mais jnfques à ce que mon ef- 
pric ait recouvré Pufage de fes fondions ordinaires, 
vous vous contenterez , s’il vous plaift , Monfieur, de 
ce peu de fucre pour radoucir l’amertume que vous 
avez dû fenrir en vous privant d’une fi belle choie. 
Au refte vous ne pouviez jamais m’obliger plus forte- 
ment, & je fouhaite de vous le témoigner un jour 
publiquement par des ouvrages imprimez. Je fuis, 
fcc. Du Village d’Arzere. 
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LETTERE 


D I 

\ 

RINGRATlAMENTOi 

A’ Signori AccademiciFreddi Lucca. 

L 'Honore , ch'io ricevo dalle VV. SS, Illuflrifs. nell'tini- 
rmi con ti cortefe efprcjjioni al loro corpo -^Accadtmico, 
tome fuptra la mia ambitions > cosi ifluptdifce la conoCcen- 
%a , che tengo di me (lejjo. Everamente ionon si corne pof- 
fano chiamarfi Freddi , già che fi moflrano cofi arienti nel 
favorirmi. lapero da qui innan^i mi glortarù didar il nome 
a cote fia t^kcademia mentre s à che tra tutti gli altri zHcca- 
demici fard il più freddo. Non pretenclo con tutto cio 
d' effet taie nella con fejjione délie mie obligation y : e nella 
gratitudine , che fempre profeffar'o d cosi gentile dmojlfa- 
tionc. S'afjicunno ai queflo , O" aile VH, SS. Illuflrifs: 
bacio affettuofamente la mana. fënetia. 


Al Padre Giuliano Francardelli Arbitre Generale de* 
Ch. R. Minirtridegl’Infcrmi. Roma. 

N On ho prima ringratiata la gentilezzadi V. S. perche 
non l’hopriniaconefciuta. Horay che co Iraddoppi- 
& rmi l' honore delle fue gentiliffime Compofitioni ha voluto 
ant he farmi conofcere chi mobliga , vengo a renderle quel- 
le maggiori gratte , che pofjono provenir e da uncuoreobli- 
pato. La Bella Rauveduta era per bonorar equejle flampe , 
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LETTRES 

D E 

REMERCIMENT. 

A Mejfieurs les Académiciens froids. ALucques, 

T 'Honneur que vous me faites y Meilleurs, de me 
mettre d’une maniéré fi obligeante dans voftre 
ilîuftre Corps, eft au defïus de mon ambition, & 
me furprend aufli , parce que je me connois moy- 
mefme. En vérité je ne comprens pas pourquoy 
vous vous appeliez Froids, puis que vous eltesfiar- 
dens à. me favorilèr. Pour moy à l’avenir je me 
glorifieray d’avoir donné le nom à voftre Acade- 
mie, parce que je fuis bien feur, d’eftre le plus Froid 
de tous les Académiciens. Je ne prétens pas I’eftre 

f iourtant , Meilleurs, quand il s'agira de reconnoiftre 
'obligation que je vous ay , & de vous en témoigner 
magratitude, vouspouvezeneftrefeurs. Jebaileafr 
fe&ueufement les mains à vos Scign. IlluftriC 
De Venife, 


An Pere fulicn FrancardelliDire&eur General des Ch.J{ , 
Minières des Infirmes. A Rome. 


T E ne vous ay pas plûtoft remercié de voftre honnef- 
* teté , mon Pcre , parce que je n’en ay pas plûtoft eu 
connoiflance. A prefent que vous redoublez en m’en- 
voyant encore de vos beaux ouvrages , que vous ne 
me IailTez plus ignorer qui m’oblige , je vous en rens 
toutes les allions de grâces qui peuvent partir d’un 
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2QS LeTTERE »t RlNGRATIAMlNTOV 
feiHevifpri l’havejjero permeffo. Scrivapure K S. che 
lutte le fue Compoftioni faranno dedicate ail' immortalité 
délia glor ta. Mi comanai ancora , accioche non mi conojca 
affatto mdegno delle fue bentgnijjime efprejfioni. £ le ka.* 
ci» ajf 'eituo fomente le mani. finetia. 


AJ P. F. Giufcppe Protenzale de' Minori Cour. 
Padoa. 

M ttrovo cos't ripieno d' obligation , mentre due vir- 
tuofijfmi fratelli a gara con le compoftioni , e con 
le lodi non cefjano difavorirmi che non so dove ritrovarc 
ringratiamenti , che fiano uguali aile gfatie > che ricevo. 
Per tanto prego V". S. aggravarmi di quefo nuovo debito , 
ch' 10 non f appui ne anche r ingrat tare cofi benigne efpreffo- 
ni. Tutto mi promette la fua gentileKK.a i onde attendendo 
qualche incontro di buona fort una per impiegarmi m fuo fa- 
vore y lebacio affettuo fomente le mani. yènetia ~ 


AI Sîg. Francefco Paulo Speranza ; Bologna. 

s 

E ' Una Stella V. S. chc in ogniafpetto mi compartifce fa- 
vori. Vorrei r ingrat tari a , ma una fila d'inchiojho 
von corr if ponde ad un mare digratie. L‘ honore, che mt pré- 
para cote fa tyiccademia è cou fngolareyche m i fupidifee. 
£ corne non tengo merito per riccverlo , cosi non ko cuore 
per rifutarlo , ne lingua per ringratiarlo. M'auvtf V.S. 
quanto debbo operareper non de mentar per giu fit ia quel- 
le) , chericevo per pur a benignilà ; mentre dt tutto cuore le 
bacio le mani. Ycnetia. 
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Littiis db Rehsrcimint. x«9 
«ccur reconnoillàot. Voftre Bella Ravveduta auroit 
fait honneuraux prefles de nos Imprimeurs, fi les Inf- 
pedteurs l’avoient voulu permettrè. Ecrivez cepen- 
dant toujours, monPere, tous vos ouvrages font 
confacrez à une gloire immortelle. Commandez- 
moy auffi , afin que je ne me trouve pas toujours indi- 
gne de vos bontez. Je vous baife aire&ueufement les 
mains. De Vcnife. 


eAu P. fofeph Provincial des Freres Mineurs Co»v. 
c A Padouê. 

J Emefens fi obligea deux fçavans Freres, qui me 
favorifent à l’euvi par leurs ouvrages & par leurs 
louanges , que je ne fçay comment trouver des rcmer- 
cîmens, qui puiflent égaler les grâces que je reçois. 
Ainfi, mou Pere, chargez- moy encore de cette nouvel- 
le dette ; puis que je ne fçaurois vous remercier de 
tant de bontez. J’efpere tout de voftre honnefteté , en 
attendant que ma bonne fortune me fafiè naître quel- 
que occafion de m’employer en voftre faveur. Je fuis 
&& De Venife. 



*A Monf, François Paul Speran^a. Bologne . 

Ous eftes,Monfieur , un Aftre favorable qui verfê 
,/ ur moy des douces influences en quelque afpeéf 
qu il foit. Je voudrois vous remercier, mais une gout- 
te d encre peut-elle recompenfer une mer de faveurs? 
L honneur que me préparé voftre Academie eft fi 
grand qu’il m’étonne. Etcomme jen’ay point alTez 
de mérité pour le recevoir , aufli n’ay-jc ni cœur pour 
le refufer, ni langue pour en témoigner ma reconnoif- 
lancc. Apprenez-moy , Monfieur, ce que je dois faire 
pour ne me rendre pas entièrement indigne de ce 
qu on me donne avec tant de bonté. Je vous baife les 
mains de tout mon coeur. De venife. 
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zio LettbrediRingratiamento. 


Al Sig. Francefco Potia. Vcrona. 

C ontinua V. S.gli atti ordinari délia fua gentile&a » 
congl'agurifcliciJJimi inquefle Santtfs. Fejle di F/o- 
firo Sig. e col donc prcgiatifpmo de i Jitoi Saturnali. 
quellicornfpondo con unaffettuofo ringratiamento , CT a 
que fi o con una confeffione di debito ytanio più gr ande, quan- 
ta mono sa efprimerlo la penna. Entri l'anno con tutto le fé- 
licita almerito du V. S. mentre le bacio a f'ettuofamenle le 
mani. Yênetia • ■ * * 


Â’ Signori Accadcmici Adagiati. R-imini.-. 

C'Io fapeffi ringratiar le VV. SS. dell'honore , che m'han - 
^ no fatto nell' agg*egarmi alloro numéro , corne so conof- 
cerlo; corrijpûndtrei in qualchepar”~ jnrlht lremgnna- ; 
che co'l prevenire circotjcrive la fua grande^Ka. JlFachi 
favorifce jenxa mcrito , non pretende ring>atiamenti. Ef- 
fendo io diwqucper loro geniileK** c . Accademico ^Adagia- 
to , pretendo tempo a confefjar le mie obligation /' , fe non 
afodisfarle , confperan^a(conformandomt al metto délia 
loro impreja );, di compenfar la tardant con tefhmonid'of-. 
fequio « je non con effet tidi viftù, in tanto mi dichtaro <Jc*. 
ÿênetia .. 
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Lettres se Remercimens. 


*i i 


A- Monjieur François Pona. A Péroné. 

V Otre honnefteté ne fc laffe point , Monfieur > 
& vous continuez à m’en faire fentir les effets par 
îes bons fouhaits que vous me faites à ces faintes 
Feftes de Noftre Seigneur , &par le précieux don de 
vos Saturnales. Je répons a vos fouhaits par de 
très humbles avions de grâces, & à voftre prefent, 
par une confeffion franche , que je vous fuis d’autant 
plus redevable que ma plume vous le peut moins ex- 
primer. Je fouhaiteque cette nouvelle année vous 
apporte tout le bonheur que vous méritez. Je fuis* 
&'c. De Venife. 


A Mejfieurs les Académiciens Adagiati. A HJmimi- 

rljefçavois aufîi bien vous remercier, Mefheurs, 
° de l’honneur que vous m’avez fait en m’aggré- 
ficant à voftre Corps, comme je le fçay connoîtrej; 
je répondrons au moins en partie à voftre bonté qui 
d’autant plus grande que vous prévenez mes 
recherches. Maisquahé cmravorite deS g«h$ qui ne 
l’ont pas mérité, on ne prétend gucre de reniercîmens. 
Puis donc que je fuis par voftre honnefteté , Mcf- 
fieurs, Académicien Adagiato , je prétens me fcrvic 
du repos & du loifir que porte ce tirre pour prendre du 
temps, à confefler mes obligations , fi je ne puis en- 
tièrement y fatisfaire. Avec efperance (pour me con- 
former à voftre devife ) de recompenfer le retarde- 
ment par mon obeïtTance, fi je ne le puis par mon 
monmerite. Je fuis,. Meilleurs, &c. De Venife.. 
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in Lettere di Ringràtiamento. 


Al SignorGiulio Clémente Scoti'. Fadoa. 
f' On un folo ufficio di ringratiamentofoditfaccio a due «- 
^bhgationi. S'appaghi lagentilezzadi Vofra Signoria è 
compati fea alla poverta d'un debitore. R^iceva dunqueaf- 
fettuofijfme gratie , e del Libro datomi dall’IllufriJJîmo 
Benytne , edell'auguno felicijjimo in quefe S. S. Fefle. 
Non lodo il Libro per non prcjudicarlo nel merito. Non 
rimando gli auguri y perche la fua virtù non tiene biftgno 
d, quefe mendicate cerimonie deHufo. ^ Attcndo benecon 
avidezxa ‘ fuoi comandi , e le bacio aff ettuofamente le ma- 
nu - yènetia. 


AllaSig. Maria Sylla. Meflîna. 

L tA Fortuna , che invidia aile mie Jodisfattioni > m'hs 
trè me fi ritardato l' honore délia Lettera di V. S. Ver a - 
tnentclegratie divine non arrivano y che dopouna fofpira - 
taefpettatione. Mâche dico efpettatione? Io non potev 
ne r,: : fz"*af n n del Sogm imagirutYmi tant' honore j. 
perche non conojco in me ftefjo alcun caratto di merito. Imo- 
tivi délia fuagentilezKa portino loro a V. S. ringratiamenth 
uguali a si cortef efprejjioni. Mando li Libn > che défi 
der*; a quai me ho aggïontouno , che trattando d'^Amo- 
rc puo entrare fotto il titolo di fpirituale. Con che mi rafe- 
gno CVc. Vénetia* 


AlSig. Cavalier Pona. Verona. 

T Utte le linee délia penna di V. S. fono caratteri pretioft 
dell' eternità.Lo li accompagno fempre con ammiratio- 
ne uguale al 'C obligatione y chcprof 'ejjo alla gentile^a del 
ftto amore. Con che >. CTY. Venetia. 

Al- 
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Lïïtres dï Rem erciment. tij 


Monf. ^ ules Clement Scott, Padotti. 

P Ar un fcul petit remerciaient je fatisfais à deux 
obligations. Il faut bien que voftre bonncfteté s’en 
contente, Moniteur, & qu’elle pardonne à la pauvreté 
du debiteur. Recevez donc mes trcs-humblesa&ions 
du grâces , & pour voftre Livre qui m’ae'te' donné par 
lllluftrilï*. Benzone, & pour vos bons fouhaits à ces 
faintes Fêtes. Je ne loue poiut le livre pour ne pas faire 
tort à Ion mérité; & je ne vous fais point de fouhaits 
en forme d’heureux préfages , parce que voftre vertu 
tous met auddTus de ces formalitez de la coutume , 
mais j’attens avec emprellement vos commandemens, 
& vous baife affect ueufement les mains. De Vcnife, 


tA Mud. Terefe Marie Sylla. <A Meffwe. 

L A fortune cnvieufc de mon bon-heur m’a retardé 
pendant trois mois l’honneur de vôtre lettre, Ma- 
dame. A la vérité les grâces celeftes ne viennent gueres 
qu’aprés une longue attente. Mais que dis-je attente ? 
Pou vois-je m’imaginer, même en fonge.que je deuflc 
recevoir tant d’honneur , ne connoiflant en moy-mê- 
nis aucun mérite J Les motifs qui vous ont fait agir. 
Madame, vous feront les meilleurs remercîmens, & 
feront la meilleure recompenfc de voftre honnefteté. 
Je vous envoyé les livres que vous fouhaitez , & j’y en 
ay ajouté un qui traitant de l’amour, peut entrer chez 
vous fous le titre de fpirituel. Je fuis,&c. De Venifc. 


*A M8nf. le Chevalier Pona. ^A Vérone. 

T Ous les traits de voftre plume font des pas que 
vous faites vers l’immortalité, Monûeur. Je les 
regarde toûjours avec autant d’admiration, que j’ay 
de fenfibilité pour les marques que vous me donnez 
de voftre amitié. Je fuis. De Vcnife. 
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1T4 Lettere Dt Ringràtiament*. 


AlSig. Giovanni Giufeppe BelJoui. Venctia. 

J-J O 'ricevuto C honore délia Cafa dell'Illufrifimo fut 
Suocero con mit infinîtd obli^atione. Io pretendeva j ola - 
mente l'alloggio , ma rilluftrijjimo Sig. Bartolomeo ha 
fratticato tncce eccejji di gentilexza , ckem'hanno confufo. 
Ne do parte a y. S. non perche prétendu dijobligarmi con 
anfempltce ringratiamento ; ma accioche \egga dove s'e- 
pendono le [ue gratie . Con che , Ü~c. Venctia. 


Al Sig. Giufeppe Battifta. Napoli. 

’YjtA gentileZKa di V. S. mkh tu un medefmo tempo obli - 
gato j e confufo. Tratti di virtü [ingolare > ejprejjionc 
di iode non méritât a , non f corn penfano-, che congli affet- 
ii dell' anima. Quefla p ero fi profefjeràfempre fua , L'efpe- 
rimenti co'l comandarmi. Mi compatifca , fe non rifpondo 
alSonetto: perche le Mufefonoinimiche d’Mfrca. Mi 
confervi il fuo amore , montre , &c, Venctia . 


A! Sig. Marchefe Vercellin Maria Vifconti. Milano, 

G On qualche ragione ha Vofra Signorta rîMejlito il mio 
nMchille ; perche non era di dovrre , che le afjijleffe 
cofimalall’ordine. Rfmango perd obligatiffmo alla jua 
liber alitât chehà voluto Jupplire nell' addobbarlo allapo- 
VertadelmioingegHO. Magnanimitàdelfuo^cnio che non 
permette , chegli .Mchillife ne vadino con gliflracci per le 
frade. Havera forfe V. S. pretefo nclla foler.nità di que fi 
giornimofrarf pia ; 6 pure Jodisfare a qualche voto ve~ 
ftendo un po\cro. Io non So ringratiarla , perche non s» 
meritar tanto honore , Con che > c. Venctia. • 


A 
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Lettres de Rîmercimen s. vlïj 


Monsieur fean fofeph Belloni . <^A Venife. 

J ’Aycu l’honneur de loger chez voftre illuftre beau* 
Pere , Monfieur , & je necomptois que fur le loge- 
ment , mais l’Illuftrifltme Seigneur Barcholomeo 
m a fait tant & de fi grandes houneftetez que j’en 
fuis confus. Je vous le dis , Monfieur . non pas que 
je prétende fatisfaire à mes obligations par un fini pic 
remerciaient i mais afin que vous voyez jufqu’où s’é- 
tendent vos faveurs. Je fuis, &c. DcPadouë. 


<A Motif. Jofeph Baptifle. cA Naples . 

V Otre honnefteté , Monfieur , en m’obligeant 
me donne de la confufîon. Voftre vertu , & les 
louanges que vous me donnez fans que je les mé- 
rite, demandent toutes les affrétions de mon cœur , 
auffi vous y pouvez compter feurement , éprouvez-lc 
en me commandant , Monfieur j & me pardonnez 
fi je ne répons point à voftre Sonnet -, les Mufes ne fonr 
pas amies d’Aftre'c. Confervez-moy voftre amitié. 
Je fuis, &c. De VeniCe. 


c A Motif, le Marquis Vcrcellin Maria ViJcontU 
CA Milan. 

C E n’eft pas fans raifou , Monfieur , que vous 
avez revêtu mon Achille , il n’eftoir pas de la 
bienfeance qu’il fut auprès de vous fi mal en or- 
dre. je Cuis pourtant tort obligé à voftre libéra- 
lité d’avoir ainfi voulu fuppléer à la fterilité de mon 
cfprit. Cela eft digne de la grandeur de voftre ame, 
Monfieur , de ne permettre pas que les Achilles aillent 
par les rues couverts de haillons. Peut-eftre avez - vous 
prétendu faire paroltrc voftre pieté , en reveftant un 
pauvre pendant la folennité de ces Fêtes. Après tout je 
ne fçay comment yous en remercier , parce qu’il s’en 
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Lettere di Ringratiahento. 


Il S 


Al Sig. D. Silvio Conti. Vicenza. 

I O non sb corne rifpondere aile gentilijjime efprejjio- 
ni di Vojlra Signoria y perche gli honori , che fà al 
mio nome y ricercano altro , che femplici tratti di 
ptnna. Pure s'appaghi d'una ftncera confe(Jione di 
dehito , ed incontri l’occajione di comandarmi > che 
Vedrà l’obligationi , che le prof'efjh. Daro ricapito al- 
la Lettera , O 4 a'Sonetti > baciandolein tanto car ameute 
lemaniy Vcnetia.- 


Per altri. Al Capitan Generale Grimani. Candia. 

L E lodi date daV.E.a mio Figliovolo nelleLettere ferti- 
le alFEcc. Senato , corne m’hanno fatto conofceregli ec- 
cejji délia fua benignità , cofi m’obligano a rendergliene 
divotifjimegratie. Efebeneso-, che trtio figlivolo di zelo 
verfo lapalria, e d’offequioverjo V. E. noncede a chi fi 
fia -, contutto ciogli encomi , ch'egli ne hà riportati dalla 
penna di V. E. fono cosi grandi , è cosi privilegiati y che 
necejjitano lanoflra memorta ad una continua veneratione 
d'un beneficio cosi (îngolare. Sappia V. E. ch'io con gli at- 
tri miei fighvclifaro ajlretto a predicar le fueglorie y corne 
Jiamo ftatioggetti delle fuegratie , e potrà di/porre d’ejji ; 
e di me corne di cofapropria , guadagnata a for\a di favo- 
ri > e di beneficenze. Con che di nuovo mi rajjegno^ Cr c. 
Vcntiia* 



L £ t T K l S D E R E M E R C I M E N T. iVf 
faut beaucoup que je meritafle tant d'honneur. Je 
fuis , & c. De Vcnifc. 


tA Monf. le D. Silvio Conti. Vtcencc. 

J E ne fçay comment re'pondrc à toutes vos obli- 
geantes honneftetez , Moniteur , parce que les hon- 
neurs que vous faites à mon nom demandent plus , 
que quelques traits de plume. Contentez vous pour- 
tant de l’aveu lîncere que je fais de vous eltre 
fort redevable , & cherchez les cccafions de me 
commander quelque chofe , vous connoiftrez 
alors ma reconnoiflance , Sc ce que je voudrois fai- 
re en échange de voftrc Lettre & de vos Sonnets » 
à qui je donne retraitte avec beaucoup de plaifir. 
Je fuis, &c. DeVenifc. 


Capitaine General Grimant. Candie. 

L Es louanges que V. E. donne à mon fil$ dans 
les Lettres qu’elle a écrit au très- excellent Sé- 
nat, m’ont fait connoiftre voftre bonté , & m’o- 
bligent à vous en rendre mes très humbles actions 
de grâces. Je fçay que ^non fils ne le voudroic 
ceder à perfonne , foit dans le zele qu’il a pour fa 
Patrie , foit dans fa foumiflïon "envers V. È. Mais 
les louanges qu’elle luy donne , font fi grandes & 
û particulières , ’ qu’elles nous engagent à une re- 
connoilfance éternelle d’une fi grande faveur. Y. 
E. peut donc s’afleurer. que moy & mes autres en- 
fans ferons les trompettes de là gloire , comme 
nous avons efté les objets de fes faveurs ; &'qu’clle 
pourra difpofcr d’eux & de moy, comme de perfonnes 
qu’elle s’eit entièrement acquifes par une infinité de 
bienfaits. Je luis de Y. E.&c. 

De Vernie. 

K tA 
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.128 Lettere i»i Ringratiamento. 


Al Sig. Francefco Agricolctti. Napoli. 

N El ricevcr il Sogno (li V. S. ho creduto difognare , co~ 
no/cendo in me jleffo di non haver mérita per cos't o- 
bligantc cjprejjione. Mi compatijcadunquefe non pajfoa 
dovutiringratiamenti ; perche chi dorme nonè tenuto ace- 
rimonie. Sappia folamente , che ifuoi comandi miritrove- 
ranno fempre dcfto -, e credero ugual fortuna il poter fervire 
alla Jua virtii , e'I goder e del Juo amore , e délia Jua / lima » 
Conche’tO'a Venetia. - « - 


Al Signor Dubreton. Parigi. 

N On sù t fefia [lato maggiore , à il piacere di veder 
le mie Compofitioni da V. S. commumcate alla Fran- 
cia y olaconfufionedalconofcermiobligatonon mena alla 
gcntileKxa del fuo cuore , che délia fuapenna. Ma perche 
nonpuo pretendere d'avantaggio uningegno , che d'offer- 
• y are i‘ fudori de gli altn su le proprte fatiche , vengo a pa- 

lejarleil Jentimento che ho ricevuto , e trajcuro l'acccn - 
r, ar le l' obligation ! , che le profeffo. Contutto cio fe mi (i 
rapprefenterà occajione faro conofccre quanto io flimi il Juo 
ajfctto , cheperrenderemcno fprezxabile la poverta de lie 
mie compofitioni hà y oluto arrichirle con addobbi forajlie • 
rt. Con che , <7c. Venetia. 


Alla Signor Guid’ Afcania Orfi. Bologna. 

E Conlodiy e con dont incatena Vofira Signor ia la ma 
divotione a Jegno y chenonmiconojcovalevoley ne an- 
thé per r ingrat iar la. Ingratia moden i favori i perche fi- 


Digiti; 



Lettres de Remerciaient. 119 


Mon/. François ricoletti . Naples. 

E N recevant voftre fonge , Monfîeur , je eroyois 
moy-mefme fongcr, l'achant bien qu'il n’y a rien 
en moy qui me fafle mériter des honne itérez fi obli- 
geantes de voftre part. Pardonnez-moy donc, fi je 
ne vous fais pas les remercîmens qui vous font deus , 
quand on dort , on n’eft obligé à aucunes ceremonies. 
Mais foyez feur que voscommandemens me trouve- 
ront toujours veillant , & que je rechercheray les oc- 
cafions où je pourray eftre utile à voftre mérite, avec 
autant de plaifir, que j’en ay d’avoir quelque part à 
voftre amitié , & à voftre eftime. Je fuis, 8cc. 

De Venife. 


tA Monf. Dubreton. tA Paris . 

I f E nefçay, Monfîeur, fi j’ay eu plus de plaifir de voi r 
| mes ouvrages communiquez à la France par vofti c 
dume , que de confufîon des grandes obligations que 
j’ay à voftre honnefteté. Mais comme tout ce que 
peut prétendre de plus avantageux un homme qui 
écrit , eft de voir que les autres ne dédaignent pas 
de travailler fur fes propres travaux ; je me détermine 
à vous témoigner majoye , fans vous parler présente- 
ment de mes obligations. Cependant fi l’occafion s’en 
prefente, je vous feray connoître , combien je prife 
voftre affeélion , qui pour rendre la pauvreté de mes 
ouvrages moins méprifable, a bien voulu les orner 
d’ajultemens étrangers. Je fuis, &c. De Venife. 


A Madame Gnid ’ tAfcania Orfi. eA Bologne. 

Ous m’en chainczde telle maniéré, Madame , par 
vos louanges & par vos prefens , que je ne fuis pas 
mefmc capable de yous en remercier, Degraçe.mo- 

K x derez 
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a*o Letterh di Rimgratiambnto. 

nalmente in tanto fono grati, inquanto pojfono efferc car- 
rifpofli la riverifco pero con tutta offcrvanxa , mentre mi 
"vicne conte jo il ringratiamento j e la pregoad cfercitare un 
Servitore , ch'è interamente fuo-y perche viene jlipendiato 
dalle fuege utile xxe. Couche , CF c. yinetia . 


A' Signori Acaciemici Addormentati. D’Ugubbio. 

r \ Ebbo molto allagentilexxa délia VF. SS. poiche veg- 
*vo y che vegliano per favorirmi , ancorche (iano gli 
■ dddormcntati . Il Sign. Ben-<Mmati m’ha jlimato proprio 
fer catefta < L/ dccadcmia , ov e fiprofefa di dormrre ^ for fe , 
perche fupponendo in me quel valore > che non c , il mio 
mento hà jcmbianxa di Jogno , piii toflo , che di verità. 
Godo fommamente d'ejfere Jlato aggregato nel toro numéro ; 
perche efjendo più atto a rapirc , che agu&dagnarmi leglo- 
rie j me digran vantaggio C effer introdotto tra gli ddor - 

mentati. R~cndo pero affettuojïjfime gratie aile FF. SS, 
tanto più che veggo ch* elle mi dimojlrano unaffetto non 
or dinar io-, mentre ficompiacciono d' ammettermia dormire 
in grembo délia Virtù , che tanto èdaloro amata. Sodis - 
furet ftbita al mio debitocol mandare alcune compofitioni , 
fe conofcendo la roxxcxxa-di quanta per hora mi ritrovo ha - 
ycre, non le crcdejjipiùattc afhtrbare , che a raddolcire 
gli altrui fonni. Mander o non dimeno l'imprefa ,• e già che 
fer ven/re coflk prends il moto da'loro comandi , co' quali fi 
compiacquero favorirmt , fupplico le FF SS. che nella 
fiança dcll’^Accademia ferva/olo per un trofeo délia loro 
gentilexx* ; e per un attcflato delle mie obligation - t con 
te quaU 3 (7 c. Vénetia , 


Al 
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Lettres deRemercimint. zrr 
«îercz vos faveurs , car enfin elles cclfent d’eftre 
agréables quand on ne peut plus y corrcfpondre en 
aucune maniéré. Je vous honore pourtant avec 
un profond refped , fi je n’ay pas la liberté' de 
vous remercier , & vous prie d’employer un Ser- 
viteur que vous vous eftes entièrement acquis par 
vos honneftetez. Je fuis, Madame, &ç. 

De Venife. 


cA MeJJieur s les ^Académiciens Endormis d'Ugubbio. 

T E fuis fort redevable à voftre honnefteté, Mef- 
' fieurs , puis que nonobftant que vous foyez En- 
dormis^ vous veillez pour me favorifer. Monfieur Ben’ 
Amati, m’a juge propre pour cette Academie, où l’on 
fait profelfion de dormir peut-eftre, parce que fiippo- 
fànten moy quelque bien qui n’y eft pas , mon mérite 
a plutoft l’air d’un fonge que d’une vérité'. Aurefte je 
fuis fort aife d’eftre aggtege à vôtre corps, parce qu’e'- 
ta nt plus propre à dérober la gloire qu’à l’acquérir lé- 
gitimement, ce m’eft un grand avantage d’eftre in- 
troduit parmi des Endormis. Cependant, Meilleurs, 
je vous rens très- humbles grâces, dautant plûtoft que 
vous- me témoignez une attention toute extraordinai- 
re , en voulant bien m’admettre à dormir parmi vous 
dans le fein de la vertu, que vous aimez avec tant de 
palfion, Je fatisferois désce moment à rnon devoir en- 
vous envoyant quelque ouvrage de ma façon, fi je ne 
trouvois pitoyables ceux que j’ay prelentement entre 
les mains, & que je ne les crûlïeplus propres à trou- 
bler le fommeil qu’à le rendre doux & agréable. J’cn- 
voyeray neanmoins ma devilé, & puis qu'elle Ce rendra 
là par vos ordres , je-vousfupplie, Meilleurs, que dans- 
la Chambre de l’Academie où on la doit mettre, elle y 
foit comme un trofe'e de voftre honnefteté, & comme - 
un témoin de mes obligations. Je fuis, & c. 

De Venife. 


K. * <A 


Digitized by Google 


xti. 


Lettere di Ringràtiàmento. 


AlSignor Michel’ Angelo Goltio. Turino. 

VI 0;i ho giamaipr e te [o , chele mie imper fetti Compt- 
i ^ f itioni taMeffero forzt d'cccitare l'altrui "virtu, Hora> 
(he la penua di Vbjlra Signoria ment du ftggio co' i fuoi no - 
biliffimi Sonetti > rimango ugualmente conjoint o délia mi A 
fortuna > CT* obligatoallafuagentilezza. Se yorràefer- 
citarmi co' comandiycome ha "voluto honorarmi con la loîu- 
fa , vederà la (lima , ch'io fo del [uomcnto > t délia fua 
cortefa. Con che > C“c. yènetia . 


Al Sig. Angelo Gaucci Macerara. 

T 'Honore , che pbflr a Signoria f à di continuo al mto nome 
^m'obliga ad altre dichiarationi , che a quelle y chepor - 
tanofcco l’efprefjione d'uneffettuoforingratiamento. Se mi 
rapprefentcrà modo di poterla fervire , vedcrà dalle mie 
operationi , non ajfatto mal corrifpojle le fie gentiletïe. - 
Mifpiace jolo , che le deboteKKe delta miapenna. non meri- 
tino ych' altrivi fabbrichino foprafondamenti digloria.Di- 
reiy che la Fa\ola m'c piacmta infnitamente > ma non 
ardifcoy perche mi conojco doppiamente interejfato. La. 
prego falutar a mio nome il Signor Francejco ^Amici } mon- 
tre ad entrambi bacio affettuofamentele mani. Vcneiicu. 


Al Sign. Pier Francefco Paflerini» Piaceuza. 

T penna di V.S.farebbe neceffaria ad efprimere degtut- 
mente la fuagcntile^a e le mie obligation! Hà arrichi - 
to di Iode il mio nome y m'hà regalato co' fuoi dottijfimi 
Schediafmi ^Jccademiciy mi hà orevenuto con lettere ; 

onde non hà parole per cos'tajfettuoje efprejjiom. La pre -• 

oie 
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Lettres de Remerciment. 115 


c A Mon[. Michel' tAngeloGoltio. <_/{ Turin. 

Jfin’ay jamais prétendu que mes productions de- 
feCtueuies comme elles font , peujlcnt avoir la force 
l’exciter la diligence des autres. Mais puis que vos 
Veaux Sonnets , Moniteur, me font connoître qu’el- 
Iîs ont fait mouvoirvôtre plume, je ne fuis pas moins 
content de mon bon heur, que je fuis obligé à vô- 
tre honnefteté. Si vous voulez bien m’employer 
par voscommandemens comme il vousa p!û m’ho-- 
norerpar vôtre Mufe , vous verrez l’eftime que j’ay 
pour vôtre mérité , & le casque je fais de vos civilitez^ 
Je fuis &c. De Venife. 


Monf. t_Jngclo Gaucci. o-é Macerata. 

T 'Honneur que vous ne ceflez point de faire à mon 1 
" nom , Moniteur , m’engage à quelque chofe de 
plus, qu’à de très- humbles actions de grâces. AuiTi s’il 
fe prefente quelque occafion de vous pouvoir fervir, 
j'efpere de vous faire connoître que vos honneftetez 
ne font pas tout à-fait mal employées. Tout ce 
qui me déplaift eft que mes ouvrages ne meritenrpas 
qu'on travaille defTus pour y fonder quelque efperance 
de gloire. Je diroisque vôtre fable m’a infiniment 
pl.û } mais je n’ofe , parce que j’y fuis doublement 
intereilé. Je vous prie defaluërde ma part , Mon- 
sieur François Amici. Je vous baife afteCtueuicmenc 
les mains à l’un & à l’autre. De Venife. 


tA Monf. François Pajferini. çA Plai/ance. 

I L faudroit avoir vôtre plume, Moniteur , pour bien 
exprimer vôtre honnefteté & mes obligations. 
Vous avez honoré mon nom par vos louanges, vous 
m’avez régalé de vos dodtes trait tez Academiques f ^ 
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L * TÏ R É S Pï RïMElC fMïN r‘. Fïf 
vous m’avez prévenu par vos Lettres , je n’ay point 
d’exprelfions pour re'pondre à des honueltetez fi obli . 
géantes. Pardonnez donc à mon împuiflance , Mon- 
iteur , & foyez perfuadé que mou cœur confervcra 
éternellement la mémoire de vôtre amitié'; je feray eu 
forte aufli que mon efprit contrrbucquelque choie fé- 
lon là pauvreté pour correfpondce aux grands tréfors- 
que vous tirez des riches minesde vôtre f çavoir. Je 
luis , &c. De Venifc. 


• Monsieur t^igojlinCcltellini. ^Florence. 

T E répons un peu tard à vos faveurs, Moniteur, patee 
J qu’on ne peut pas fàtisfaire à une grande obligation? 
par un mouvement fubit & précipité. Mais ne pou- 
vant renfermer dans les bornes étroites d’un morceau- 
de papier de quoy payer des dettes immcnles, j’imi- 
teray les Cofmographes , qui dans un tres-petit efpacc 
&par un petit nombre de trairsnous reprefentent de 
grandes & vafles Provinces. De mefrae par un fimple 
remerclment à ces Meilleurs qui ont bien voulu m’ad- 
mettre dans leur corps , je leur exprimeray la gran>- 
deur de ma reconnoilTauce pour l’honneur qu’ils 
m’ontfair.-Ilsaurontenmoyun confrère qui publie- 
ra leur honnellcté , s’il nepeutimiter leur vertu, 8c 
j’auray toujours un refpeét & un attachement particu- 
lier pour leur Univerfîté. Je fuis, Mr. &c. De Venifc. 

c. Au P . tsïbbéD. Valerien Cafiighone. Turin. 

J E n’ay receu que tard le pacquet que vous m’avez 
envoyé, M. P. parce qu’il eft jufte d’attendre Iong~ 
temps les grâces lingul reres. Je voudrois pour pouvoir 
répondre dignement à l’honneur que vous m’avez faix? 
parl’imprefliondevos lettres, avoir autant d’efprit qve 
j'ai eu de joye en les recevant. Mais c’elfc quelque chofe 
défi extraordinaire de voir.qoe la première plume de 
nôtre fiecle s’engage à faire l’éloge d’un homme qui; 
1b y elt fort obligé & fort inferieur, que cela me rend 

K J prefquc* 
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metiono nette obligation volgari. Faro , chc un giorno le 
fampe dimojlrino al Mondo , chefe mi mancano i mérité 
tengo almeno la gratitudine. Intanto con quella medefima 
cor te fia > con la quale s' è moffa ad honora rmi , mi compa- 
ti fca , mentr'io rallegrandomi de gl' aggrandimenti délia 
Jùafortuna ; fofpiro i mexKi per procurargliela tnag- 
giore, O 4 a y. S. bacio aff'ettuofcmente le manu Vénetia . 


... „ ■ ». — « 

A’ Signori Academîci Ottufî. Bologna. 

A Tf cor che le V7. SS. aggreganiomi ne lia loro t^iccade- 
il mia m’habbino fatto Ottttjo , non perdo tuttavia il co- 
nofcere, che l'effer'ammeffo trà cotefti tngegni èloflejfo , 
che l' baver fortito luogo nel Tempio délia Gloria. 
co si bene lo cenofco , che per riconofcere tanto favore , pi - 
mo debole ogni gran ferv:tù , enuttaogni divotoringratia- 
mento. So che la lorogentilez^a tente ad immortalarmi * 
ende l' obligation , che profejfaro aile W. SS. para per l' ho- 
nore , che mha foUevato pn cola , dove non ardtva à'af- 
firare co'l depderio % ne ai poter incaminarmi co'l mérité. 
Ma quefi favori pngolari debbono confegnarp piü al cuore $ 
che alla penna. Per cio con un divoto filentio affettuofamcn - 
te le nyerifco . yèneti (a. 


Al Sig. Gio. Pellcgrino Pancaldi Bologna. 

I I gentilijjimo Sonettodi ybfra Signoria ha nobilitata la 
Dianea , €r obligato l’^utore. Direi direnderle gra- 
tie d'una efprefpone cosicortefe , fe non temefjid 1 apportât 
pregiuditij a quel merito > che la rende degna di maggiot 
dichiaratione.E fpecie d'ingratitudine il pagar coin un pove - 
lo r ingrat i&mento una grande obligation . JAi porgapure 
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Lettre s n b Re m erc i m e nt; vit 
prefquc ftupide, & vous prive des moindres remercî- 
mens que meritentméme les obligations les pluscom- 
munes. J’cfpere pourtant de faire voir un jour au 
public que fi je n’ay pas démérité, au moins j’ay 
de la rcconnoiflance. Pardonuez-moy cependant,. 
monPere, avec cetiemefme honnefteté, qui vous a 
porte' à m’honorer. Je me rejoüis de l’agrandiflc* 
ment de vôtre Fortune, & fouhaite de trouver les 
moyens de vous la procurer plus grande encore. Je 
fuis, &c. De Veniie. 


t A'MeJJieurs les Académiciens Ottufi. A Bologne. 

B ien qu’en m’admettant dans vôtre Academie 
Meilleurs, vous m’ayez rendu Obtus , je nelaifle 
pas pourtant de connoître que m 'avoir mis au nom - 
bre de tant de beaux efprits , c’efl m’avoir déjà donné 
une place au Temple de la Gloire. Je le connois 
melme fi bien , que pour témoigner ma recon- 
«oilTance d’une fi grande faveur , je ne trouve ni 
foumiffions, ni devoirs, ni remercîmens , qui me 
parodient fuffifans. Je fç ay que voftre honnefteté 
ne va pas à moins qu’à m’immorralifer, aullïpuis-je 
vous alleurer , Melfieurs, que ma reconnoifl’ance 

E ourl’honneurque vousnvavez fait de m’élever plus 
aut , que ni mon mérité ni mefme mes defirs ne pou- 
voient aller, nemourrajamais. Mais des faveurs fi 
fingulicres fe doivent commettre au cœur plutoft qu’à 
la plume. Ainfi je me contente de vousreverer pat 
un refpedtueux filence. De Venife. 


t A Monf fean Pellegrino Pancaldi. A Bologne. 

V Otre beau Sonnet, Monfieur , a fait honneur à 
la Dianée , & a fort obligé fon Auteur. Je vous 
remercierais de voftre honnefteté , fi je ne craimois de 
faire tort à voftre mérité qui demande quelque choie 
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caftonc difarle conofcere quanta (lima io faccia délia J un 
yirtù ; mentre a V. S. ajfettuo fomente le bacia le mam. 
yénetia . 



L E T T E RE 

• 4 * 


R A G G U A G L I O. 

Al Sign. LorenzoFofcarint. Portogruer. 

T L Signor mis Zio ha dato fegno di qualchemcghoromento,. 
^ fe b.e>te i Medici non l’ajjicurano ancora délia vita. Hoggi 
£ il îrlgejimo del fuo rnalè , épure in queflo tempo non e 
fiato giamai del tutto liber o di febbre, c^dnzi qualchc 
giorno viene tormentato da tre Paro(iJmi , màfono ajfai pm 
piacevoli de i prirni. I polfi fi conjervano , ed in conc lu(jone 
s'opéra, efifpera. Io ne do parte à K S. perche su quanta 

Varna y e le bacio river ente le manu yénetia. 


r, 


Al Sig. Ottavian Valier fuo Zio. alla Valiera. 

-r L Sign.mio Zio , continua ncllo (lata gia feritto a Z. S* 

* 5e non çli s'aggiunge qualche accidente peggiore , egli 
y é ficuro 'délia Jtita. La febbre , per quanta mi dicono i 

Afedici y è per tormentarlo qualche mefe. Il che pero 
farebbe il minor male, quand# potejferiçuperarfî affatto, 

La jointe comperata con V ujurad'tina lunga cenvalefcen- j 
jorfe r che ci riefee molto p Ht car a ; e ci rende moltt > 

pi ü 
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Letïrïs be Rbmerciment. Il* 
plus. C’cften effet uneefpccc d’ingratitude de payer 
une grande obligation par un fimplcremercîment. 
Foumiflez-moy donc l’occalion de vous faire con- 
noiftre combien j’ay d’eltirae pour vôtre vertu. 
Je fuis, &c. DeVenifc. 



LETTRES 


D E 

NOUVELLES. 

« 

tji Monf. Lorenxo Fofcarini. Portogruer. 

I La paru quelque peu d'amendement dans le mal de 
mon Oncle , Monfieur , cependant les Médecins 
n’affeurent point encore de fa vie. C’eft aujourd’huy 
Je trentie'me jour defon mal, & pendant tout ce temps 
là, on ne l*a jamais trouvé fans hevre. Il y a des jours 
qu’il a eu jufques à trois redoublemens , mais ils côm- 
mencenr prefeurement d’eftre plus modérez que les 
premiers. Son poux cftaffez bon, pourconduhon on 
travaille & on efpete ; je vous rens compte de fon e'tar, 
parce queje fçay combien vous l’aimez. Je vous baife 
rcfpedueufemeut les mains. De Venife. 


Monf OCiavien Valier fon Oncle. la Valiera . 

M On Oncle continue dans le mefmee'rat que je 
vous ay cy-devant marque', Mr.& s’il ne furvienr 
quelque accident nouveau, on ne craint plus pour fa 
vie. Les Médecins difent qu’il pourra bien eftre tour- 
mente' de la fievre pendant quelques mois, ce qui ne fè« 
roitpas le plus grand inconvénient , pourveu qu’on 
fut alluré d’un parfait rétabliûèment. La fauté qu’on 
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pin cauti nel cuflodirla. Diçono gli cstflrologi > che Dôme- 
mcafia permorireil Pont ef ce. E cofapojjibtle in un Mec - 
chio in ferma > ed angujliatoda mille penferi. <_Jltro non 
faprei di che ragguagliarla y baciandole in tanta river ente 
le muni . Vénetia , < 


Per altri. Al Signor N.N. Genoua. 

D O' parte aV.S. del mio arrivo in Vénetia , ^Accioche 
pojfi valerfi d'un ferVnore , che neUa di fiança con la' 
perfona non hapuntoperduta la divotione dell'animo. Que- 
flo Mondo di merarviglie é ricco di tutte le cofe : onde il non 
comandarmi lo riconofcero per difetto di mia fortuna } che 
non mi rende degno de'fuoi honori. Efferciti co’comandi l'of- 
Jervanzad'uno , che con fer va viva la mentor ia delle mie 
injinite obligationi y mentre } (V c. Vénetia* 


— — - — — ■ ■ 1 ^ 

Al Sig. Pietro Michielc. Verona. 

T tjirdi auvifo a V . S. il mio ritorno in Vénetia } per 
difetto di Fortuna} nondi devotione. 2rii comandi pu- 
re , che mi ritroverà pià pronto nell’effècutione de'juoi 
cenni , di qucllo , che m'habbia ifperimentato négligente 
nel ragguagliarla del mio Miaggio, C on che y (j?c , 

Vénetia, 


Al 


L ETTR S S SI NOUVÏ 1 1 ES. tjf 
ne recouvre qu’avec beaucoup de peine & de temps en 
devient plus chere i &nous rend plus prdcautipnnez 
pour la confèrver. Les Aftrologuesdifcntque le Pa- 
pe doit mourir Dimanche , la cnofe eft fort poffibl® 
d’un viellard infirme , & travaille' de mille inquiétu- 
des. Je n’ay point d’autres nouvelles à vous dire, 
Monfieur , je vousbaife refpettucufement les mains. 

DeVenife. 


A Monfieur N. N. tA Genner. 

J E vous donne avis de mon arrivée à Venile , Mon- 
ficur, afin que vous puiifiez vous fervird’un hom- 
me qui vous eft tout acquis , & qui par réloignemenc 
n’a rieu perdu de fon zele pour voftre fervicc. Ce pe- 
tit monde de merveilles ( c’cft ainfi que j’appelle cet- 
te Ville, ) eft rempli de tour ce qu’on fçauroit defi- 
rer, de forte que fi je n’y reçois aucune ordre de vô- 
tre part, jel’imputeray à ma mauvaifc fortune qui 
me rend indigne de cdt honneur. Mais , Monfieur, 
exercez l’ebeïflance d’un homme qui conferve foi- 
gneufement la mémoire des obligations qu’il vous a. 
Je fuis, &c. DeVenifè. 


<A Monf. Pierre Michiele. A Verwe. 

J E vous donne un peu tard avis de mon retour â 
Venife, Monfieur, mais il faut plûtofts’en pren- 
dre à la fortune, que de m’accuferdc manquement 
dezele. Commandez-moy , ievousme verrezplus 
prompt à executer vos ordres , que vous ne m’avez 
trouve négligent à vous avertir de mon voyage. Je 
fuis, & c. De Yeuife. 
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lift LETTERE DI RAGGUAGLIff. 


Al Sig.Zaccaria Corner. Venetia. 

N O nmimanca altro in F aima, ( dove hieri Je gui il 
mio arrivo ) per rendermipienamente contenta che 
l'honore de’ fuoi comandi. Qucjti iofupplico di tutto cuere r 
non perche io mi conojcabuono in fervtrla -, maperjarle 
conofcere , qnâm'io viva defidèrojo dif ervirla. Conche 7 
O'c. P aima. 

Al Sig. Girolamo da Cà da Pefaro. Adria. 

I Nconlro con âvidezza l'occafione di fervire aV. E. rag- y 
guogliandolo delCinfermiù deirilluflrijfimo mio Ziû ; e 
l' bavera fatto anche prima ,fe non havejji temuto d'incom- 
modarla. Si ritrova que (la povero Signor e tormentato da 
duelebri , che non l'abbandonanogiamai. , con qualche ac- 
cidente travagliofo d'affanno, didolore , di gravera di 
tejla, difonnolenta , edimaltnconia. h' inpericolodivi- 
ta -, ma non pero taie , che non diagrand'adito alla f per an- 
%<i. yéramente il male non jarebbe confiderabile , /e le con - 
giuriture correntinon aggraveffero il fuo (lato Vcglioperi 
■ crcdere, che e[fendofi follevata la Cittadel terto de gl'in- 
fermi , egli con l'ajuto del Signor Dio , preflo debba rifol- 
verjî in Jointe. Supplico VE. far capitale di me, corne 
d'un fuo devotijjimo fcrvttors r baciandole in tanto &c, 

. Venetia - • 


i 1 



Almedefïmo. Adria. 


H 1er i il Signor mio Zio è reflato libero di Febbrc , mi 
pero dcbole affaire con queircfdui , che lafaano le lun- 
ghe'infirmitd , impatienta, cmalinconia Ne ho volute 
dar parte a V. E. in fodisfattione. del mio debito : e perche 
soquanto dcftdera la falute d'ungran fcrvitore. Entrambi 
b aciando a V> E.rivercnte le muni, , Venetia. 


1 


Al 
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tA Mon f. Zackdrie Corner. <A Vcnife. 

J ’Arrivay hier à Palma,& rien ne m ’y manque pour J 
eftrc fort content, que l’honneur de vos commande- 
mens, Monfieut, je vous les demande avec emprefle- 
ment , non parce que je m’eftime fort capable de vous 
fervir, mais pour vous faire connoître Tardent defir 
que j’ay de vous fervir. Je fuis, &c. De Palma. 


c A Motif. Jerome de C* de P eftro. *A zAdria. 

T ’Embrafle avec empreflement l’occafion de faire 
* plaifir à V.E.en l’informant de Tétat de mon tres-Il- 
luftre Oncle, je l’aurois fait plûtoft, fi je n’avois craint 
de vous incommoder. Ce pauvre Seign. eft tourmenté 
d’une double fievre qui ne le quitte point * avec quel- 
ques accidens , d’inquietudes , douleurs & pefanteurs 
de tefte , afloupifTement & mekneolie. Il eft en péril 
de la vie , mais non pas fans beaucoup de fujet de bien 
efpercr. Son mal nelèroitpasconfiderable , filacon- 
jonélure du temps ne le rendoit plus fafeheux. J’efpe- 
re pourtant que le nombre des malades étant diminué 
d’un tiers dans la Ville , avec l’aide de Dieu fa fanté fe 
pourra bientoft rétablir. Je fupplie V. E décompter 
lur moy, comme fur un Serviteur qui luyeft entière- 
ment devoüé. Je fuis, &c. De Venifé* 


tAu mefme. ^A zAdria. 

H ier mon Oncle Ce trouva fans fievre , aflez foiblc 
pourtant , & avec ces méchans reftes que laiffent 
les longues maladies , l’impatience & le chagrin. J>y 
voulu le faire fçavoir à V. E. pour fatisfaire à mon de- 
voir j Sc parce que je fçay que vous vous inrereflez 
beaucoup dans la fanté d'un homme qui eft fort à 
vous. Nous vous baifons l’un & l’autre refpe&ueufe- 
Bacnt les mains. De Vcnife. . . 

j eA 
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Al Sig. Carlo Bortone. Gcnoua. 

I L Signor CavalierVafJalli oppreffo dà una Febre acuta? 

e (latoquafi a ’vicinoperderfi.Hora, Dio lodato > fi ri- 
trovaavanzato ad un intiera falute , ma debole affai , ed 
miftato di non attendere , che a ricuperare le forze. Con 
que fa occafione io rinovo a V. S . la memona del mio affct- 
to y e dclle mit obligationi > baciandole in tanto caramente 
le mani. yènetia. 


Al Signor Pietro Maria Bofchetti. Bologna.. 

P Bfma , che rifpondere aile gentilijjme di V.S.hovo 
lutovedcrlo t^éccademico Incognito. Segui hieri la \ua> 
tletlione con applau/o univerfale -, godendo tutti à aggre- 
gare al loro numéro foggctto di nafcita , e di virtu. lo non 
pretendo altro merito , che d’ baver radunata l ccade - 

mia , mentre il concetto di K S. ha japuto fupeiare ogn air 
ira difficoltà. Con che ± CF c. yènetia.. 



Al Signor Francefco Pifani Generale in Palma. 

f*' Iovedi a fer a, f à il mio arriva inVeneùa ;hom ho incontra- 
ta nel Viaggio altra male fia , chevcdermilantano ia 
un Padrone , ch'io a difpetto délia Fortuna m'haveva det- 
te per P adre. Drizzai la prima vif ta per debitoy e per 
elettione aile Café di VofraEccellenza dove l'EccellentiJJi- 
mo fuo Fratello mi confolo con atti di benignifjime accoglien- 
Ze-jperfuadcndo me fefo d’haver ritrovato in yénetiay quel- 
lo , cbe mi lagnava u aver lajciato in Palma. Sabbato > 
j'olamcnte capital aile Piace , ove rimafiflardito dall' adu- 
lai ionidi colora , che ignor ando il mio nome , fi rallegra- 
Y/tno del mio ritorno. Inc outrai con l'ojjervatione ejfer tutto 

«JH 
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Monf.Charles Borzone. <_AGcnnes. 

N Ous avons pcnfé perdre Monfieur le Chevalier 
Vaflàlli par une fièvre aiguë. Dieu foit loué de 
ce que prefentement il eft tout-à-fait hors de péril > 
mais allez foible , & en. état de ne penfer qu’à rétablir 
fes forces. Je prens cette occafion , Monfieur, pour 
tous renouvel 1er la mémoire de mon affeétion , & de 
monrellentiment des obligations que je vous ay. Je 
fuis, &c. DeVenifc. 


zsé MonC. T terre Marie Bofchetti. Bologne . 

A Vant que de. répondre à voftre obligeante Lettre, 
Monfieur, j’ay voulu vous voir Académicien In- 
connu. Hier voftre Election fut faite avec un applau- 
diflement univerfel. Car tous nos Académiciens 
étoient fon aifes d’âggreger à leur corps un homme 
de vôtre qualité & de vôtre mérité. Pour moy, Mon- 
fieur , tout ce que j’ay fait a été de convoquer l’affiip- 
blée. Voftre mérité a faitle refte & furmonté toutes 
les difficultez. Je fuis, Scc. De Yenife. 


Monf. François Pifani General. P aima. 

J ’Atrivay Jeudi au foir à Vcnife , fans autre fujet 
de chagrin pendant le voyage , que de me voir éloi- 
gné d’un Patron que j’avois en dépit de la fortune 
choifi pour Pere» Ma première vifite fut par devoir 
& par inclination à laMaifonde V* E. où Monfieur 
voftre Frcre me confola par le bon & obli- 
geantaccueil c^u’ilmefit, qui me perfuada que j’a- 
vois retrouvé a Venife , ce quej’eftois affligé d’avoir 
laifle à Palma . Je ne parus en public que Samedi , 
& je fus étourdi par les complimens flatteurs de gens 
qui ne façhans pas même mon nom fe rcjoüifloicnt de 
mon rétour. Je trouyay toutes les réglés du devoir & de 
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la civilité confondues , n’y ayant plus de diftin&io» 
de naiflancc , de mérité ni de vertu. Je regarday 

avec curiofué les qui feals rayiflcnc 

tous les yeux , &: impriment du refpeét à tous 
ceux qui fe mafqucnt d’une belle apparence , qui 
font à vérité le plus grand nombre. Aujourd’huy 
je me propofe de prelenter le deflein à l’Excellcn- 
tiflîme College , ayant choifi exprès la femaine de 
l’Excellent. Zeno , tant parce qu’il eft fort de mes 
amis, qu’à canfe qu'il aime plus la nouveauté que 
les autres.' Je fupplie V.E. de fe fouvenir que l’é- 
loignement n’apporte aucune alteration à mon Te- 
ls. Je fuis, &c. DeVenife. 


tyi Monfeig. Fijani Evefque de Ceneda. c . A P aima . 

A près un heureux voyage j’arrivay dans ma Pa- 
trie le premier jour de l’an. Je vous en don- 
ne avis , Monfeigneur , comme à un Patron que 
je refpeéte , parce que je ne doute pas que vous ne 
foyez bien aife de ma fatisfa&ion. Elle eft pourtant 
imparfaite loin de vous, Monfeigneur, maisj’efpc- 
re que les delices du Carnaval vous attirant icy, me 
donneront, avant qu’il foit long-temps, le plaifir de 
vous y voir. On fit hier les publications ordinai- 
res touchant les feltins &. les armes, qui font la per- 
miflion tacite des mafques. Les préparatifs que fai- 
foient les Muficiens de la Chapelle , ont été interrom- 
pus par le commandement des Excellenriifimes Pro- 
curateurs de l’Eglife, qui n’ont pas voulu que leurs 
Muficiens ferviflenr au divertifionent public fur le 
theatre. Les fens ne laifleront pas pour cela d’a- 
voir de quoy fe contenter , dautant plus que feloa 
moy les plaifirs de l’oreille font des moindres. Con- 
Jcrvez-moy vollre amitié. Je fuis, Monfeigneur, 

Bc Venife. 
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fcj* 


AlSiguor Giovanni. Dolce. Palm». 

I O ho portato meco in Venetia l'amore y e la flinia y che 
faceva del mento , e délia \irtu di Voflra Signoria.Glie- 
nefo motto , accioche poffa e fer char mi a favorc délie fue 
fodisfattiont. Le delitie del Carnevale la chiamano a 
qualchericreatione y e gli z^imici la perfuadono. In tant» 
augurandole ogni majore félicita j reflo » C7"c. 


Al Sig. Coûrao dal Monte. Pal ma. 

I L mtoarriMo in Venetia jegui G iovedi a fera fenza incom - 
modo y ma non fenza mortificatione. Véramente l’effer 
priva délia dolcijjima converfationediVoflraSignoria m' in- 
quiéta nella medejima confccutione de' miei defideri; e in- 
terrompe ilgodimento aile mie medefime compiacenze. Mi 
confoli con qualche comando , mentre augurandole quelle fé- 
licita y che me rit an.) la fua virtà } le bacioaffettuojanientt le 
mani. Vcneiia. 


Al Signor Cavalier Carlo ValTali. Genoua. 

H cjibbiamo fatto perdtta d'un buon CAmico , e d'un 
buon Vîrtuojo. Il Padre Santa Croce oppreffo da u»a 
pebre Maligna ufci mercordipaffato da que (la Mita. Non 
poffoefprimere il dolore che ne prevo, perche l'amava di 
tutto cuoreNe faccio parte à V.S. accioche conla pompa dél- 
ié fue lagrime honori il funerale di per fona y che per molti 
capi s'era refa dell' ejprejfioni del fuo affetto. Mi confolo 
fera y che al difpetto délia Morte viverà il Santa Croce 
immortale , e gloriofo ne gli (^Annali dell’ eternità , e nella 
memoria de Virtuofi. Con che mi rie on fer mo , 0"c. 
Venetio. 

RIS- 


Digitized by Googl 




Lettx.es de Nouvelle s. 


c/i Monf, fean Dolce. P aima. 

J E n’ay pas perdu en venant icy , Moniteur , l’eftime 
&l’amitié que j’ayoispour vous, comme vôtre vertu 
le mérité. J’ay voulu vous enalTeurer , afin que vous 
necraigniez pas de m’employer pour vôtre fervicc. 
Les plaifirs du Carnaval vous appellent à prendre quel- 

2 ue récréation , & vos amis vous y convient. Je vous 
)uhane toute forte de bon-heur , & fuis,&c. 

De Vcnife. 

* ) 
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c /€ Monf, Co/me de Mo nte. t_A P aima. 

1 'Arrivay Jeudi au foir à Venife fans accident, Mon- 
" fieur , mais non pas làns quelque mortification d’d- 
tre éloigné de vous. En vérité voftre abfencc qui me 
prive de voftre douce & agréable converfation , me 
caufe du chagrin & de l’inquietude au milieu de mes 
plaifirs 8c dans l’accomplilTement de mes fouhait». 
Confolez-moy par quelques commandemens, Mon- 
iteur. Cependant je vous louhaite tout le bon-heur 
que mérité voftre vertu, & fuis, &c. De Venife. 


Monf. le Chevalier Charles Vàjjalli. <^A Germes. 

Ous avons perdu un bon ami & un homme de me- 
rite, Monfieur. Le Pere Sainte Croix mourut Me- 
credi dernier d’une fievre maligne. Je ne fçaurois vous 
exprimer la douleur que j’en ay, car jel’aimoisde 
tout mon cœur. Je vous en donne avis , afin que vous 
honoriez de vos larmes le tombeau d’un homme qui 
par plofieurs endroits s’étoit rendu digne que vous luy 
donnalliez des preuves de voftre affeétion. Je me con- 
fole pourrant dans la penfée que le Pere Sainte Croix, 
vivra glorieux & immortel dansles Annales de l’éter- 
nité^ dans la mémoire des honueftes gens. Je luis, 
&c. De Ycnifc. R E- 
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RISPOSTA 


A LETTERE D I 

RAGGUAGLIO. 

Al Sig. Annibalc Campeggi. Venetia. 

G Li avifi di Voflra Signoria mi confolano perche tra 
quejle jolitudmi le lettere de gli amici fono il mio trat- 
temnfento. La caduta del Voleflain m'è riufcita tanto pin 
maravigliofa , quanto tneno afpettata. In fomma ifavoriti 
de i Prencipi fono a fomiglianza de'Monti , non folo per ef- 
fet grandi > ma anche per cffer pin vicmi a'fulmini. ^At- 
tendo con impatienta la ferie de' fuccejfi, e le hacio afjet- 
tuoflemani. yigod’tArztre. 


- Al Signer Carlo Domenico Borozoni. Genova. 

E Padiragione , che p. S, miragguagliafle la falute de l 
Signor Cavalier Va^alli per poter dire. 

La man , che mi feri quella mi fana. 
Jt^endendole dunque offettuofe gratic di cos i felice avife , le 
hacio le mani. ycnetia. 


AI 
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Mon f. t^Anmbal Campe ggi. cÀ Vénife. 

V Os nouvelles m’ont fait beaucoup de plaifir,Mon~ 
fîcur, cardans ma folitude les lettres de mes 
amis font mon entretien & ma confolation. La chute 
de Walflein m’a daurant plus furpris , que je n’atren- 
dois rien moins quecela.il faut avoüer que les faveurs 
des Princes reffembîent bien aux montagnes, plus elles 
font grandes & fublimes , & plus elles font voifines 
de la foudre. J’attcnsavec impatience quelles feront 
les fuites; Je vous baife affe&ueufèmenc les mains 
Sic. Du Vigod'Arzere. 

Monf. Charles Dominique Boro^oni. tAGennes, 

I L dtoit bien jufte , Mfcnfieur , que vous m’apprif- 
fiez la nouvelle de la guerifon de Monfieur le Che- 
valier VafTalli , afin que je pûfle dire : 

> ta main qui porta le poifon 

M'apporte aujji la guéri) on. 

Je vous rens très- humbles grâces d’une fi agreabfc 
nouvel’e , & vous baife les mains, &c. 

De Venife. 



gle 


2.4* Lettere d* Risposta a Ragguagli». 


. Al Sig. Francefco Contarini Podeftà di Veroua. 

C "' O do infinitamentenen folo del fuo fehcijjimo , eglo~ 
y riofo ingrcffo a cvtcfia carica ; ma eiiandio délia me- 
moriabenigwfjma , che cunjerva d'un fuo fervitore ; il 
quale corne p fiima honorato de'fuoiavip } copia fupplica 
de' fuoicomandi ; baciandole in tanto riverentemente le mu- 
ni, yènetia. 


AU* AbbattSgualdi. Piacenza. 

I 2V ogni luogo , dove. p ritroverà y. Sig. me Je prefefptrà 
fervitore , elamiaoffervauza l' accompagnera da per- 
tutto. E' ben ver o, che que Un fiança fiimero per me piit 
honorevole , e piu illufre di dove p compiatcrà c omar dor- 
mi. Se vuoledunyue , ck'io credo maggiove S. Sifio di 
Piacenza di Pietro di Reggio, preparioccapone ond'io 
pojfafervirla. Couche^tTc „ Vénatia. 


Al Sig. Tomafo Contarini. ïara, 

L ’f jfficiobenigttiljïmo , dht V. E. paffameco , raggtta- 
gliandomi del juofelice aryivo in colejîe parti , ,ugjtal- 
mente mi confola , emiobliga. Veratnente io non mi conof- 
co dcgno ditantagraiia , ve lagentilezza diy.E.havcva 
bifognodi dichiararp cctn si ajfettuofa efpreffione. Mi 
credero bene perfett ameute honorato , fe mi fard, oggetto 
de’ fuoicomandi ; corne m'hàfatto de' Jitoi favori.. In tanto 
ringratiandola mpr.itamente refto , 0“ c. yinetia. 


Al 
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Réponses a des Lsrr. de Noüvelies. 


*4 J 


ui Monf. François Contawu BjJily de Vérone, 

T ’Ay beaucoup dejoye, Monfieur,de>oftrcheureu- 
*fè&glorieufe entrée à cette charge, & de ce que 
▼ous daignez vous fouvenir fi obligeamment d’un de 
vos fèrvireurs. Je me tiens honoré de la nouvelle que 
vous me mandez, & vous fuppliede m’honorer au tfi 
de voscommandemens , jevousbaile refpcétueule- 
ment les mains, Scc, De Veuifè. 


l'^Abbê Squaldi. Plaifance. 

P N quelque lieu que vous foyez > Monfieur, jefe- 
ray toujours profeflion d’eftre voftre Serviteur , Sc 
mon refpcét vous accompagnera par tout, Ileft vray 
<3uc les lieux , d’où il vous plaira m’addrefTer vos or- 
dres, font ceux où j’eftime plus honorable &p!us 
avantageux poux moy que vous foyez» Si vous vou- 
iez donc que je croye St. Sixte de Plaifance plus grand 
• que Saint Pierre de Reggio, indiquez-moy de là, quel- 
que occaüon de vous rendre fervice. Je fuis, & c. 

De Venifè. 


^ MonJ. Thomas Contarini. Zara. 

L A bonté qu’a eu V. £. de me faire fçavoir fon heu- 
reufe arrivée en Dahnatie , en me donnant de la 
joye, m’a aufiï extrêmement obligé , dautant plus 
que je ne me reconnois peu digne de cette grâce ,5c de 
toutes ces honneftetez fi obligeantes que vous daignez 
me faire. Je me croiray toujours fort honoré , quand i 1 
plaira à V. E. de me commander. Jevousrcns ce- 
pendant mille grâces de la faveur que vous ni ayez 
fait, & fuis, &c. De V enife. 


L i 
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Répons. à- des Lett. de Nouvelles. î+S 


t Au P. F. ’fean Baptijle Toretii. <_A Nepi. 

J E me réjouis, M . P. de vous voir Supérieur dans un 
Couvenr fitué en un lieu de délices. Audi voftre 
vertu ne meritc-r-eiie point de demeurer parmi des 
épines. Te ne me fais pas de peine pour vous de la pe- 
ritefTe du Couvent, parce que je croy que vous ferez 
de l’avis de Céfâr qu'il vaut mieux eltre le premier 
da ns un Village, que d’eftre fécond à Rome. Je feray 
mon poffible pour, vous pofTcder pendant unCarefire,. 
&fi vous vouliezun Annuel , je vous offre Sainte Ma- 
rie la Be Ue. Mais il n’eft pas-d’un homme fagede 
renoncer aurplaifirs, pour aller fe donner beaucoup 
de peine. Jefuis,&c.De Veniie. 


<^A Motif. François Bernardin Ferrari. Milan. 

y ’Apprensavec beaucoup de déplaifir la nouvelle de 
J vôtre maladie > Monfieur , h on pouvoit blâmer 
.Vos aétions , je croirois que voftre mal vient d’avoir 
fi- roft abandonné une Ville qui vous admiioit com- 
me un oracle. Peuc eftre que la fortune vous a ren- 
du fujet à cette infirmité humaine, pour démentir vô- 
tre plume qui vous fait paroître divin. Je ne ceflcray 
pourtant de prier Dieu pour voftre fanté , & je vous> 
prieray aufli , Monfieur, qu’une des premières cho- 
ies que vous ferez apres voftre convalelcencc , foit dc - 
m "honorer de vos commandemens. Je fuis, &c.. 

De Vfcnife. 


(M Monfieur Liberal Motenfe. ^M 'Pordenone . 

T A joye que j’aurois eu de recevoir vos lettres, Mon- 
’ neur » a été changée en amertume par la nouvelle 
delà mort de Monfieur Porno. Je fuis obligé de le re- 
gretter pour tout ce qu’il avoit dit d'honnefte & d’o- 
aligeaut pourmoy, & de bouche , & par écrit. Auffi 
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Lettîrb nt KrsposTA. a Rasguaglio. 

nome. Cosipotefi’iofabbricar qualcbedegna mcmoria a 
tofi gran JTntuojo ; chcnon rifparmiarei punto la mano , t 
r ingcgno. Mi ricercàgtà alcuni meji con qualche iflanxA 
fer l' imprejjione délia terxa parte délia fua Hijloria. St 
gli Hcr edi volejjcro efequhe la fua intentione , m’offerifeo 
di tutto cuore . In gratia. V. S. m'impieghi in cofa di fuo Jer- 
\igio , ebe mi parera di rifarcire in qualche parte le mit 
per dite , fervendo alla mcmoria dico(t euro amUo. Con, 
th( , &c. fftnetia. 


Al Sig. Carlo Emmanuel Vizza». Bologna. 

"V ! Ella lontananxa di Voftra S gnori a dall'Italia , /©. 
JL '* l’ho fempre ^oduta vicina nel cuore , nè l’inter pofitio - 
ne di tanta terra hà pointe punto ecclijfare il mio amore , e 
la mia effervanxa. Hora , che mi dà parte del fuo ntorn* 
me ne r allegro fccoy e la rhgratio c**t ogni affetto ; rimait -r 
iandole dupplicate le félicita , ehe a me defidera- . Il 'volu- 
me de gUElogi fi conjegnato al Signor zAbbate Cayaxx?*- 
€oucbe , %Fc % yinetia. 


Al Sig. Bernardo Morando. Piacenza.. 

C Otf ragione Vofba Signor ta mi partecipa gP avif di* 
fua f alu te , e de' fuo i bonori , già che conofce tanto * 
fcco intereflate d’ amore , e d'obligatiotte. Mi r allegro dun - 
que injinitamente divederla ufeita da un granpericolo » che 
le winacciaMa lavïta , edentrata inun grand" honore , che- 
il lu [ber a tutti i fuoi pofleri. Noflro S ignore le accrefca. 
tempo per godere le prefenti félicita , ch'io nell'ingreffo al 
nuovo anno âugurandole aîiche piu profperi au~venimcnti } le 
bacao di tutto cuore le muni. Vcnetia. 

A* 
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Réponse a dis L&tt. DïNorvrEixES.. 147 
f j’eftois capable de faire quelque chofe qui peuft 
honorer la mémoire d’un fi honnelte homme , je 
me m’y épargnerons pas. Il y a quelques mois qu’il 
ne folicita avec allez d'inltance, pour l’impremon 
de la troilie'me Partie de fou Hiftoirc. Si les heri- 
tiers veulent fuivre là-deilus fes intentions je m’of- 
fre à eux de tout mon cœur. De grâce y Moniteur,., 
faites que je fois employé en quelque ehofe qui le 
regarde , afin que je puifle trouver quelque confolar 
tion à la perte d’un fi bon Sc fi cher ami , en trai- 
rai Haut pour honorer la mémoire. Je fuis, Scc. 

De Yemfc. 


Monf. Charles Emmanuel Vîzyini. A Bologne. 

V Otre éloignement d’ftalie ne vous avoir pa» 
éloigné de mon cœur, & un fr grand elpacedfc 
terre qui étoit entre vous Sc moy , Moniteur, n’a- 
voit pû- altérer le moins du. monde mon amitié & 
mon refpeét pour vous. A cette heure que vous m’ap- 

I irenez voltre retour , je m’en réjouis , je vous eu fe- 
icite , & vous rens tres-humbles grâces de m’en avoir 
fait part. Je VQUs.reus.auiIIau double les-bouslbuhaits. 
que vous me faite». Le Volume des Eloges a été mis. 
entre les mains de Moaüeur l’Abbé Çavafku Je fuis, 
Monfieui, &c. De Yerufe. . 


cA Monf. Bernard Morando. Fiai face. 

C ’Eftavcc juftice* Moniteur* que votas ea« faicoe 
part des nouvelles de, vôtre fauté & de voltre élé- 
vation aux honneurs , puis que vous (ça vez combien* 
je m’iuterelle en tout ce qui vous regarde, & par ami- 
tié Sc par reconnoillance. Je me rejouis donc extrê- 
mement , de vous voir forti d’un grand péril qui mé- 
naçoit voftre vie , Sc de vous voir en mefme temps éle- 
vé dans un grand honneur y dont la.gloirc pafiexa juf- 

L 4.. ques- 
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248 Lbtteue DI RlSrOSTA. JL Raccuaoli©» 


Alla Sig. Guid’ Afcania OrfT. ÏÏologna» 

P ^irtecipo la falute di K S . con allerrtKM uguale al do - • 
lore che m'bà apportato la fua infermità. Nofîro Sir 
gnore confervi la fuaperfona per réputations dcl fecolo , e 
pcrgloria del fuo fejjo. Non ardifco ringratiarla dell hono- 
re, che mi fa con le fue lettere ; perche il motivo de'fun 
favori na/ccndo dalla fua gentilezza.,io non ho parole , coe 
vagliano a cofigrand'e/prejjione. Il Sig. Cavalier Vaffali c 
hmtano da Veneiia dove io fono >. efftro fempre <ii V. S». 
<É7*c. Vênetia,, 



Ad Sign. Marchefc Verccllin Maria Vifconti. Milano*- 
A Nderà F. S. in Spagna a far pompa délia fua virtu , e<L 
ricevere quelle marche <T honore , che fono proprie del - 
la jua prude n\a , e del Juo coraggio. Io corne l' accompa- 
gner 0 con l'animo cofi fi compiacerà favorirmi co' coman- 
di; mentre l’interpofitione di tanta terra non potrà far per- 
dere punto di lume alla mia offervan^a. Con che ringrati- 
andola d'un avifo cofi gentils y. lebaccio affettuofamente le 
maniy yénetia*. 


Ai: 
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RYpons. * desIett. dbNooÿelIlTeî. 1*4^ 
qües à voftre pofterité. Dieu vous fafle long temps 
jouir de voftre bonheur, dont je vous founaire non 
feulement la continuation , mais encore l’accroifie- 
meut à cette entrée dans nue nouvelle année. Je vous 
baife les mains de tout mou cœur, &c. 

. De Vcnife. 


^'Madame Guid'Mfcania Or fi. Bologne . 

J ’Apprens, Madame , le rétabliflement de voftre 
fantc avec beaucoup de joye , comme j’avoisref- 
fenti. beaucoup de douleur en apprenant voftre mal. 
Noftre Seigneur vüeilie vous conferver pour l'hon- 
neur de noltre fiecle & pour la gloire de voftre fexe. 
Je n'ofe vous remercier de l’honneur que vous me fai- 
te s par vos lettres, parce que vos faveurs n’ayant de 
fondement que dans voftre feule honneftete', je n’ay 
point d’expreflîons pour vous en faire des remerci- 
mens fuffifans , Monfieur le Chevalier VaflaUi cft 
loindeVcihfèoù je fuis. JeferayaufU toujours, Ma^ 
dame,,Scc. De Vcnife.. 


Motif, le Mtrquis Vèrcellin Maria yi f conte.- 
- CA Milan. 

V Ous allez donc en Efpagne, Monfieur, pour y' 
faire éclater voftre vertu, & pour y recevoir les* 
marques d’honneur que méritent voftre prudence Sc- 
voftre courage. Je vous accompagne dans ce voyage 
par mesfouhaits , & vous prie cependant de m’hono-^ 
rer de voscommandemens. Ladiftance des lieux ne 
diminuera rien de mon refpeét & de mon attachement 
pour vous. Je finis en vous remerciant de tout mon - 
cœur d’avoir bien voulu me faire part d’une nouvelle 
où je m’intcrelle extrêmement, je vous baife affec- 
tueufement les mains, &c. 

De Yenife. 

Iâ- J' J/f' 
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tç;o Letteee di Risposta a Raccuagiio.. 


AfcSig. Nicolo Enfio.- Padoua. 

1 L male di V. S. m'hd. afjlitto al maggicr fegv.o ; e vers- 
* mente la virtu drvrebbeefentare i fuoi feguacidagl’accè * 
demi ordinari dell'huma.ità. Incontraro il juo dcfideritb 
belle Lcttere d S ignori Pona , e Ferrari. Continni ad auvi- 
far mi il juo j lato , mentre cm tutto l'affetto le bacio le ma-~ 
ni. Venetia. 


Al Sig. Caffiano Caffiani- Roma- 

T morte del Signor ^Àfcanio Grandim’hà fèrito il cuo- 

"r? > perche l'amavadicuore. tutto potere la mi» 
penvahonorerâ la f uamtmoria } non perche V. S. me r.f 
priega , ma perche mi fento obligatoavenerar la memoritt 
iisi gran Virtuofo. In gratta contempcri L'amarezza df 
qucfl’ auvijo con qualchefelice inconirà di fua buona fortu- 
na j mentre 7 C'Y- Venetia. 


Al Sig. Faolo Girolamo Pafqua.. Genoua. 

T Vttigii auvift di V. S. mi fono tapit ati r e mille grad. 

Ue aile fue gentiliffimc efprejjtoni. Il Sig. Carlo è ajfi- 
flito da me in tutte le eofe peffibili y e la Sign. fua madré 
jntù ajficurarft T che non fegl’é mancato , ne d’aff 'etto , ne 
digoverno. E gli di quando in quando viene affalito d m 
quai che pot a di fibre , effetti foliii delle lunghe y e per ica- 
lofe infirmità > e dubuo , che civoglia ancora qualche fe— 
timana per rieupcrarfi affatto. E' pero in flato di non te- 
nter e , che di fe medeÇmo-, perche unpiccialo difordine pu à 
•Htardargliin quefla fl agione l'inttera jointe. Con che.Ô’ c*. 
Venetia * 


Al 


Digitized by Google 


R'spons à des £ett. d e No o v s l'vts 1 . # 


<A Monf. Nicolas Enfio. A Padouê. 

A nouvelle de voftre mal m’a extrêmement affli- 
ge' , Moniteur. En vérité' il fcmble que la vertu dc~ 
vroit exempter ceux qui la fuivent de ces accidcns or* 
dinaires de l’infirmité humaine. Je feray ce que vou» 
fouhaitez dans les Lettres à Meilleurs Pona & Ferrari.. 
Continuez, je vous prie à m’informer de voftre état*. 
Je fuis, &c. De Vênife. 


A Monsieur C a fjiano CaJJiani. A Rome. 

T A mort de Moniteur Afcanio Grandi m’a percé le 
^cœur, parce que je l’aimois véritablement détour 
ni on cœur. Ma plume honorera fa mémoire tout autant 
que j’en fuis capable, non feulement parce que vous 
m’cnpriez, Monfieur, mais auffi parce que je m’y fens 
obligé par fa vertu. Je fouhaitequ’à la première oci 
cafion vous puifflez adoucir l’amerrume de cette non* 
velle, en m’apprenant quelque chofe qui vouséraRS 
avantageux me ioit agréable. Je fuis, &c. 

De Venife. 


A Monf. Paul ferome Pafaua. A Gemien 

T ’Aÿ receu tout ce que vous m’avez e'erit , Monfieur,. 

& je vous rens mille grâces de toutes vos honnefte- 
tez. Je donne à Moniteur Catlo tout le iecours dont 
je fuis capable , & Madame fa mere peut eftre affleurée 
qu’il n’a manqué ni de foins,ni de gouvernement. Dr 
temps en temps il a encore quelques refientimensde- 
ftevre, cequieft allez ordinaire dans les grandes ât 
longues maladies , 8c je croy qu’il iuy faudra encore 
quelques femaines pour fe remettre entièrement. Il cft- 
pourtant en état de ne rien craindre que de luy- 
mcoie j parce qu’un petit dérèglement peut retar- 

L 6 dec- 


Digitized by Googl 


2TJZ tETTÈR» BT RlSPOSTA A RàCCUAGL I t»^ 


AlSig. Angel'o Orto. Cefalbnia. 

A Ccrefce V. 5 . in inftnito le fue obligations col géntilijji~ 
mo auvifp del fuo Jalvo arriva in cotefla Ifola. Refia »• 
cbefacendo V. S. capitale délia mia mfnïtcs ojfervan^a », 
m'honori del titolo di fuo fervitore > che mi troverà altre- 
tanto pronto nell'ejjecutione de' fuoccom andi , quanta ha va* 
luto rendermi degno delle fue gratie. C on che > CT c. 
yènctsa». 


Al Signor Cavalier Carlo Vaflalli. Genoua. 

M l duole in eflrcmo l'intendcre , che V. S. fi ritrovi con: 
poca falute. Compatifco dit' occupatiom mogliefche 
perche le provo. Se rifolvcrà di mut or Cielo r puo ajjicu - 
rarfit ch’io non cangiero affetto. Loflender pero due No— 
Velle ^Amorofe , JbllieVa il Genio in. vece d’ opprimer lo. 
Quandogli accidenti humani alcune volte mi rendonu mal 
contento-y non incontro altra félicita, che nellofludio. Mi. 
continuï gli auvtfi di Jua falute ». O* tn firetta le bacio le ma t- 
nu Venetia ». 


* — T 

Al Sïg. Filippo da Molino; Venetia. 

C On gli auvifi di V. S. mi moltiplica i favori . Non 
ardifcoper'o fupplicarne lacontinuatione , perche non 
pojjiedo nierito per tante gratie. Molto meno paffo a quel - 
le efprejjieni di ringratiamento dovute ad eccejji dt gen- 
tilezua , perche unjemplice tratto di penna , non puo Jodis- 
farea moite fartitcdi débit». Couprudente dijjïmulatione 

han- 
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Respons. a dïsIett. de Nouvelle* 
tfèr beaucoup dans cette faifon Ton entier retablif- 
fcment.. 


*A Monf. c^ngelo Orto. çA Cephalonie. 

V Ous augmentez beaucoup les obligations cjue 
vous ay déjà, Monfîeur . en m’apprenant vo- 
txc heureufe arrivée au lieu où vous eftes. Comptez 
fturement fur l’attachement que j’ay pour vous , & 
m’honorez du titre de voftre Serviteur > vous me trou- 
verez auffi prompt pour l’execution de vos comman- 
demens , que vous m’avez été liberal de vos faveurs» 
Je fuis, &c. De Venife.. 


cA Monf. le Chevalier Charles Vaffalli. <A Genner. 

J’ Ay un fcnfible déplaifîr d’apprendre que voftre fanté 
ne foit pas tout- à-fait bonne?, Monlieur. Je vous 
plains des foins domeftiques qui vous occupent , par- 
ce que je fçai par expérience ce que c’eft. Sivouseftc* 
réfolu de changer d’air , foyezfeur, que je neohan- 
geray pas de fentimens pour vous. Quand vous écri- 
rezquelques nouvelles galantes , cela ne peut que 
délalTer voltre efprit bien loin de l’accabler. Pour moy 
lors qu’il arrive quelque chofe qui me chagrine , je 
ne cherche ma confolation que dans l’étude , où je ne 
manque jamais de trouver mon bon-heur. Continuez 
à me faire fçavoir l’étar de voftre fanté. je fuis*» 
&c. De Venife, 


c A Monf. Philippe de Molino. t A Venife. 

J E regarde comme une grande grâce que vous me 
faites , Monfîeur, quand vous avez la bonté de m’é- 
crire des nouvelles. Je n’ofe pourtant vous prier de 
continuer, parce que je ne mérité gueres vos faveurs, 
encore moins entreprens je de vous en remercier ici, 
parce, qu’un, fimple trait de plume ne peut pas fa- 
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*54 £sTTERX DI RlSÏQSTA a: RAQGUAGtIO* 
hanno quel fapieutijjimi Padri divertto lo fcandalo , fe be- 
ne sa , che gïujjici pojfono tutto. Con che y O’c. Vïgo- 
d'entre. 


Per alcri. Al Sig. N. N Padoua. 

C Qmpatifco a gli accident i di quelle Donne Celefii , ch r 
taliper appuntavogha ckiamare e per quello , che 
hanno fatto , e per quelle , che fano ■ Dietro aduna di que- 
fie nowinate confagrai già alcunianni il cervcllo y e'l cuore » 
che vual dire lafede de U' anima. 

Gelofiamifano; s’amormi punfe. 

Se il tempo non mi contraria faro Sabbat'o a fervtre al fù§ 
cotyando. E le hacioaffettuofamentelcmani. Venetia 


AlIaSignorPilippodaMblino. Venetia- 

L tJ perdit a di. Novegradi > m'hdfatto perdere il eu o re 
tanto più che quai Comanianti mllamavano , che la 
Puz<a doveffe loro Cervirt di Tomba. Infelicique glitjer- 
citi , ne quah manca l’ardire tibia direttione.lo , che in 
mdefhnû incjorabile pavento tutti imali del monda > fup- 
plico y S. a cent inuarmi gli avift j. perche febeneinfaufii , 
Jaranno perodigran lunga mferiori a mtei timor i . Patifcq 
ingratia per mio amort > €T nxiii i Medici , che pir fa- 
vorirein Jupremo gradogl' infërmi > non s’afltngono dipoT 
le niant i elebocca ne Farmaci odiofi , e ndujeanti. Non 
parla d' obligation: , perche gtà fana tutto di y, S. alla a 
quale r CTc. yigod'zsdriere. 


liET-i 
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Répons, a des Lett. de Nouvelles. 155 
tisfaire à mille obligations. Ces fages Peres ont bien 
fait d’e'viter le fcandale par une prudente diiïimula- 
*ion, je fçay pourtant bien que les bons offices des ami» 
peuvent tout. Je fuis &c. Du Vigo d’Arzere. 


cA Monfieur N. N. PadouS. 

J E compatis, Monfieur , aux accidcnsde ces Da- 
mes ccleftesj c’cft ainfi que je les appelle exprès , 
tant parce qu’elles ont fait, que parce qu’elles font. 
Il y a quelques années que je confacray àl’uncd’el- 
les & mon efprit , & mon coeur, cela veut dire ma 
fby: 

La jaloufe ejl "vemtê à fan tour 
Guérir le mal que m'arvoit fart l'amour* 


A moi ns que le temps s’y oppofe, je feray Samedi au- 
près de vous, tout preft a recevoir vos ordres. Je vous 
bai le affeéiaeufemcut les mains. 


Monf Philippe de Molino. ^A Venife. 

L A perte de Novigrad m’a fait perdre courage, datt- 
tant pîûtoft que tous ceux qui y aroient quelque 
commandement fe vantoient que cette Place leur 
ferviroit de tombeau. Milerables Troupes que cel- 
les qui manquent découragé & de conduite ! Dans 
cette malheureufe difpofition des affaires il n’eft point 
de maux que je ne craigne , & je vous prie, Monfieur, 
de continuer à me donner avis de ce qui fe paficra, 
car quelques fafeheufes que puiflènt eftre les nouvel- 
les que vous me manderez , elles feront toujours fort 
audefiousde mes craintes Pardonnez-moy fi je vous 
donne cette peine, & imitez en ma faveur les Méde- 
cins qui pour favoifer leursrhaladesnerefufcntpasde 
toucher . & de goûter mefme des remedes deiagrea- 
bles & dégoûtant. Je ne parle point des obligations 

qu C 
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L E T T E R E 

SATYRICHE.. 

Al Signor Agoftin Franzoni. Roma. 

I Grandi vogliono cio , che vogliono , non cia ,-che do - 
verebbero volere. La çiufhtia per loro è divenuta mer - 
cantia , ed abufane di Joverchio de favori délia fortum 
jorfe perche temono d’effer in breve abbandonati dalla For- 
tuna , e prêt en dono digodere in ecceffo di quel bene , che 
non poffono godere lungamente .^A picciolipero tocca la faf- 
feren^a-Ja quale quant' è più difficile , tant' c più necejfaria. 
Moderi in tanto VIS. lifuoi rijentimentifino ch'io procurar »■ 
difarle confeguir’il fîto fine. Miferia del fecolo , 6 più tofio 
dell’humanita che ci fà diger ire di/gu fli di fcrro , pef noti » 
ramper una fpcran\a di Criftallo. Venetia 



RbPONS. a DEs LbTT. DlNoüVELtBS. Ï57 
que je vous ay, parce qu’il y a long temps que je fui* 
tout à vous. Moniteur , 6c voftre , ôcc. 

Du Vigod’Arzere. 

®@sf&)eEaiisiSisis-«aiffii0iss!!EHH 

LETTRES 

SAT YRIQÜES. 

^AMonf. ^Augufin Tranxoni. ^A Rome. 

T Es grands veulent, ce qu’ils veulent, Monfieur, 
6c non ce qu’ils devroient vouloir. La juftice peut 
eux eft devenue un trafic , 6c ils abufent extrêmement 
des faveurs de la fortune , peut-eftre, parce qu’ils 
craignent d’eftre bien toft aban donnez d’ci le, 6c q u’ i Is 
prétendent joiiir avec excès d’un bien dontils ne peu- 
vent jouir long temps. Cependant les petits n’ont 
d’autre parti à preudre qneccluy de la patience, qui 
leur eft dautant plus nece (Taire qu'il eft plus difficile. 
Tafchez, Monfieur, de modérer voftre refientiment 
jufques à ce que je faflè en forte de vous faire obtenir 
ce que vous fouhaitez. C’e(t le malheur du fiecle ou 
plûroft de la foiblefïe humaine qui nous fait digérer 
dès dégoûts de fer , pour ne pas rompre une efperance 
de verre; je veux dire qui nous fait fupporter Iescho- 
fes du monde les.plus dures, pour ne pas perdre une e£ 
gérance tres-inccrtaine. De Yenife. 

c A-Monf l'iAbbé Fufconu c A Rome. 

L Ës Lettres de mes amis rre (ont toujours agrea»- 
blcs, Monfieur, mais je vous avoue, quequand 
je ne les voy remplies que de ces fouhaits qu’on fait 
au r bonnes Eeftes, il me vient toujours envie de leur 

(ou- 
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Limn Sirntrcii 

njpoHclere ad un' ajfcttanone carteggianefeuy introdotta dot 
coloro , che cerc axo eleme fine > o che profejjano obligation 
ne. Odio inveritd al maggior (egna y quejlo vulgare com- 
plirnento. Perche [c non ji rijponde , l'efclamatiom afôr - 
dano il Cielo : Je Ji rijponde con una Lettera ordmaria r 
vicne mofîrato ne i circoli > C T fe ne fanno mille commenti.lL 
dover poi l'ambiccarc l'ingegno per una Litteruccia di Buo « 
ne Fejle non e operatione per chi travoglia giornalmentene 
i maggiori impieghi. Chi tiene mille forgent per far fudare 
la penna ntll'hore ruhbate al fonno , non pub impiegarlain 
mendicare due période che faranno poi del GriJlo , del 
RJnaldij del Col ut a Jf , e dimiile ait ri : perche t luoghi- 
xommuni , fana communi a tutti gli inqegni. Non. dico gia 
quefla per offender U gentile\ta di Voffra Signoria ma per- 
che vorrel a tutto potere levar qntfto aèufo, che tra l'ab- 
bondan^a de gl'auguri délit maggiori félicita mi rende in- 
feliciJJimo ; aoyendo in momenti rifpondere ad un centinaio 
di Lettere. Mt corKpatifeadunque , fe non la ringratio t 
perche dalvcderepoco aggraditi i Jno't ujfici , fpero , che 
f rifoherà di tra! afaarli. Ma non pin di queflo. Qui P 5- 
flra Signer iaèdefider ata conanfietdy e d attefa con impa- 
tienta. Non dico d'avantaggio , perche non vorrei vcdcrlt fc 
injuperbita. Con che CT e. yénetia. 
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LETTRES SATYRIQ;ttlî. 

/buhaiter en échange mille mauvaifes années. Quelle 
impertinente coutume! d’aller interrompre les occu- 
pations d’an honnefte homme, pour l’obliger de ré- 
pondre à une affectation flareufe , introduite par des 
gens qui ont quelque chofe à demander , ou qui vous 
ont de l’obligation. A la vérité je hay extrêmement 
ces complimens communs N'y répondez pas on cii« 
& on s’en plaint hautement. Répondez y lans façon & 
d’une maniéré fimple * on fera voir voftre Lettre dans 
toutes les ruelles , & ony feramillcglofcs. Maisun 
homme qui a des occupations plus importantes , doit- 
il Ce fatiguer l’efprit , &. perdre bien du temps à pefet 
Ces mots& fes fyllabes pour répondre à une Lettre de 
complimens fur les bonnes Fcftes? Certes quand on- 
travaille fur des fujets ferieux qui vous occupent af- 
fez, & vous obligent à dérober quelques heures de 
vôtre fommeil , il me femble qu’on ne doit point fe 
donner tant de peine pour bien tourner deux ou trois 
périodes, dont on dira peut-eftre qu’elles font tirées 
deGrillo , de Rinaldi ou de Colutalfi & de mille au- 
tres , car les lieux communs font communs à tous les 
auteurs. Au refte , Monficur ,. je ne dis pas cela pour 
vous feandalifer •> mais parce que je voudrois pouvoir 
foire cefler cet abus > qui par mille & mille louhaits 
de bon heur 8c de félicité me rend très- malheureux 
en me mettant dans la neceflité de répondre en tres- 
pen de temps à des centaines de Lettres. Pardonnez- 
moy donc , fi je ne vous remercie point* j’efpcre 
qu’en voyant vos complimens fi maireceus , cela vous 
empefehera à l’avenir de m’en faire de femblables. 
Mais parlons d’autre chofe. Vous eftes fouhaité icy 
avec beaucoup d’ardeur , & attendu avec beaucoup 
d’impatience, Moniteur , je ne veux pas vous eu 
dire davantage , de peur de vous rendre trop fier.. 
Je fuis, &c. De Venifc. 
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Lbttere Satiriche. 


. Al SignorD. Chérubin Brufoni. S. Andrea. 

Ç^Odisfaccio alla curioftà di Vofra Signoria conun Libro- 
Novello. La mater ia cnobile , perche intraprende la 
difefa de lie donne. Se l'eloquen^a andaffe del pari con la 
pretenjiotie di celui , chel'bà compofto , ÿ. S. ml Jarebbe 

obligato d’ un gran dono.I.' 'du tore c il che ft perfuade 

d’haver occupait i primi Luoghi in Parnajo , ft bene io non 
lo credo degno né pure de gl’ultimi. Hà feritto in Tolitica 
piii fpropojiti , che parole. Voile ifruire i Prencipi , e 
pure nonha cervelloper un Oca.Nelle fut compofitioni è 
peggiore d' un Ladro Napolitano , menti e nonsk nafeonde - 
reifurù. Ma ferivo una Letiera , non una Saura.' ^At- 
tend o il fuo purgatifjimogiuditto , elc bacio le mani. 
ffênetia. 


Al Sig. David Quercetani. Vcrona. 

QUe! nojlroiMmtco hà un grand' humore,mà Ve grandif- 
^"feren^ada' fat ti aile' par oie. Il Mondo diceva Urbano. 
VllI. fi regola da fe medefimo , epoi quando ci foffe btfogno. 
ferfofenerequef’incarcùichépotrebbero farc le fpalle d'un. 
Pigmeo ? Son chiamati anche rare voltc gli csilcidi a foffe - 
rire unapicciola partionedi pe/o. Se lamia penna non ha — 
veffe facrifeati i fuoi inchiofri alla mode fia , \orrei , che 
nel nero de’miei car a tteri campeggiafero i fuoi r offri. Ma 
non dee rimaner honorato con le Satire chi mérita etiandio. 
ïdifpreKKi délia Satira. sMmatcmi*. Vcnctia .. 


Ai. 
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c A Monf.D. ÇberubinBrufoni, ^ Saint teindre. 

J E fatisfais à vôtre curiofité , en vous envoyant un 
livre nouveau, Monsieur. Le fujeten eft beau, puis 
qu’on y entreprend de faire l’apologie des femmes. 
Jevousferois un prefcnt fort confîdcrable, fil’élo- 

3 uence de celuy qui a compofe' l’ouvrage , répon- 
oit à fes bonnes intentions & à l’opinion qu’il 

en a luy-mcfme. L’Auteur eft qui feper- 

fuade avoir mérité d’eftre mis aux premiers rangs fut 
le Parnafïe, maispour moyje ne croy pas qu’il méri- 
té feulement de trouver quelque place dans les der» 
«iers. Il a écrit fur la Politique plus de fottifes 
que de périodes * il fe veut mêler d’inftruirc les 
Princes, & il amoinsd’efpritqu’un oifon. Dans fes 
•comportions , il eft pire que les larrons de Naples, 
carilnefçait pas comme eux cacher fes larcins. Mais 
j’écris une Lettre & non pas une Satyre; j’attens ce 
que vous en jugerez, vous qui avez le difeernement £ 
nn, Monûeur, Je vous baife les mains. De Yenife. 


Monf. David Quercetani. tjl Vérone. 

N Otre certain ami fc vante beaucoup , Monfîeur , 
mais les effets ne répondent pas aux paroles , il 
s’en faut extrêmement. Le monde,difoit Urbain VIII. 
fê conduit & fe réglé luy-mefme, mais s’il étoit bc- 
foin de quelqu’un pour foutenir le poids de fa condui- 
te & de fon Gouvernement, de quel ufage feroient 
pour cela les épaules d’un Pigmée.’ Rarement les Her- 
cules mêmes font-ils apellez à porter une petite partie 
de ce poids. Si je n’avois de la retenue , je pourrois le 
faire rougir de honte ; mais il ne faut pas honorer par 
une Satyre un homme qui ne mérité pas mefme les 
mépris de la Satyre. Aimez-moy. De Yenife. 
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Al Sig. Cavalier Don Gio: Battifta di Sertira o. 

B ifogna effere excellente chi ticne pretenfione di meritare 
l’ Eccellença. Quefio titolo , che vieue fpejo volotHieri 
dall' adulatione di chi hurla , o di chi preteude, dee effet 
a tutto f oter erifiutato dalla modcfiiadi chi Vive in I{cpu- 
blica , che vuol direnelL'cgiudita. Chi amhtfce d'arriccbire 
le fue glotte co'titoli moflra una gran poverta di mérita* 
Gfcriamo in maniera che l'eccedença fia una r/tribut ta- 
xe alla noflre virtü , non un fuma mendicato délia nofira va - 
uità. A quel Signore io daro titali di divinité , non che 
d’eccellença : non tanto , perche V- S. me nepriega , quan- 
ta perche dono volent ieriquello 0 chementemicofla. Cm 
che &c. „ yénetia. 

P 


AlSignorTomafoTomafi. Roma. 

T tAfti Vofira Signoria il titolo d" Eccellença , per ch: 
ambijce , e per ùhi lo mérita. Cuntinui meco quello di 
vero amico , fe per fua gémi lez* a jicufa quelle di buon Jer- 
vitore. Dove mai hanno da terminât qucfle vanità I una 
voltailrtiaggior titolo fi cavava dalle vi ferre delta terra 
ro'l dirfi fervo de'ferm , hora fi vafiprenderenelle fommitk 
de" Montipiü fubhmi. Cecitdper non dir paççia dell' hu- 
manité di quejlo fecolo. Non vi è Pretim , che habhia una 
buonavefie, che non fi beccbisù del fieverendijjmo: e'i 
iMolto î{evcre»do fia nafcofio in qualche capuccio , e fi 
~\erçogna di lafciarfi vedcre neila foprafcritta d'un galant' 
huom'o. Qunfi > che i titoli diarn merito agli huomini , che . 

Î uefi'mcenfo detl’ adulations habbia força d'aggnngere no- 
iltiad un figetto , che non!' hâve fie. per najctlajiper vir- 
tà. Ma nonpià di quejlo , perche rifentirebbc délia Sati- 


ra. 
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zyî Monf. le Chevalier D.^. Baptifle de Settimo • 
Padou S. 

I L faut eftre excellent , quand on prcccnd mériter 
qu’on vous traite d’Excellence , ce titre que ceux 
qui s’en moquent , ou ceux qui y prétendent , don- 
nent volontiers aux autres par flatterie , doit eftrc re- 
jetté de toute fa force , pat la modettie d’un bon Ré- 
publicain » parce que vivre dans une République, c* cft 
vivre flans one elpecefl’égalité. Quiconque afleétc 
de relever fa gloire par des titres, fait voir qu’il a 
un mérité du plus bas ordre. Agfflbns de maniéré 
que T Excellence foie un jette falairc de noftrc 
-vertu , & non une fumée que nôtre vanité men- 
die. Au refte je flonneray.à-ce Moniteur non fcule- 
men le titre d’Excellence, mais encore celuy de divi- 
nité, fi l’on veut, «on pas tant parce que vous m’ai 
-priez , Monfieur , que parce que je donne fort libre- 
ment ce qui ne me coûte rien. Je fuis, &c. 

De Vcnrfe. 


MonJ. Tomafo Tomafi . \ome. 

G Ardez , Monfieur, le titre d’Excellence pour ceux 
qui l’affettent , ou pour ceux qui le méritent , & 
continuez à me donner celuy de vôtre ami fincere , fi 
voftrc honnefteté empefehe que vous ne me donniez 
celuy de voftrefidetle Serviteur. Jufqu’où ira donc 
enfin cette malheureulê vanité ? Autrefois le plus 
grand titre fe droit des entrailles de la terre, cela 
veut dire de ce qu’on concevoir de plus bas , Iça- 
voir celuy de Serviteur des Serviteurs ; marsatrjotrr- 
d’huy on vouflroit pouvoir monter jufqu’au ciel, 
pour en tirer les plus fublimes. Aveuglemenr.pour 
ne pas dire folie des hommes dans uattce fièck ! 
Il n’y a pas jufqu’au moindre Eréttre, quand il a 
..un habit neuf qui ne vueillc eftre traitté de Révé- 
rai- 


Digitized by Google 


Lettere Sàtiriche, 
ra. Lafcipure T S. i titoli , ma mi confierai il fuo amone \ 
tnentre &c. yénetia. 


Al Signor Don Franccfco Bclli. Vicenza. 

E Una (ran cofa la pretenfione , con la quale gonfamo nri 
fielji! nonVè alcuno: tutto , chehabbia yotati tutti i 
giornï alïignoranza ; che nella propria opinione almeno 
nonfiperfuada di faperc qualihe cofa. c , Atnmiro il detto 
di Socrate. Se fi comanda ( dice egli) nel Teatro ; che [i 
levino in piedii Cal^olari * quejli folamtnte s’al^ano: deli'- 
JlejJa maniera feveniffero chiamati i Fabri , i Teflori , e 
Legnaivoli } edaltri fimilt. Ognuno [i tnoverebbe con quel - 
U délia fuaprofejjione.' Ma je venijfero comandati a le~ 
varfi ipruaenti , e igiujli ; tutti quelli del Teatro fi n%za- 
rebbcro : perche i più pax^i prctendono d’ejfere i più farvij . 
Non so fel dijetto [ià dellnumanita , o dell'cducationc. 
ybi intcndetenà^anamenle , CT amatemi di cuore. Tenet* 


Al Sig. Francefco Ceroto. Vicenza* 

S lama in un f écolo , deve tutti vogliono ingannarft 
da loro medefwi -, cenfurano lefejluche deglï al tri, men- 
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Répons, a des Lett. Satyrïques. 
rendiffime, il luy faut le fuperlatif, car le fimple 
Reverend demeure caché fous le froc, & n’oferoit 
plus paroillre à la fufcription d’une Lettre de quel- 
que bonnette homme. Comme fi les titres don, 
noient quelque mérité , & que cet encens de Ja. 
flatterie eût la force d'annoblir un fujet , qui n’efl: 
noble ni par fa naiflance , ni par fa vertu. Mais 
je ne veux pas pouffer cecy plus loin , de peur 
qu'il nait trop de l’air d’une Satyre. Laiffez feu- 
lement là les titres , Monfieur , & me confervex 
vottre amitié. Je fuis, &c. DeVenife. 


eA Monf. Don François Belli. eA Vicence . 

G ’Eft une étrange chofe , Monfieur, que la bonne 
opinion qu’on a de foy-mefme,& par laquelle ou 
enfle fi fort fon propre mérité. II n’y a perfonne fut-ce 
le plus ignorant de tous les hommes, qui ne s’imagine 
d’ettre habile en quelque chofe. J’admire là deflus le 
dire de Socrate. Si, dit-il, lors que tout le peuple eft 
aflemblé , on commandoit que les Cordonniers fele- 
valTcnt, on ne verroit lever qu’eux, tout de mefme , fi 
onappelloit les forgerons, les tiflerans , les Charpen- 
tiers, en un mot ceux de quelque autre profeffion que 
ce foit, on ne verroit fe mouvoir que ceux de cette 
profeffion. Mais fi on commandoit que tous les 
prudens , tous les fages, ou tous les juftes fe levaf- 
ient , il n’y auroit perfonne dans TaU'emblée , qui 
ne fit effort pour fe haufler fur fes pieds > parce 
que les plus fous prétendent eftre les plus fages. je 
ne fçay fi c’eft là un défaut qui vienne de la nature 
mefme, ou feulement de l’éducation. Entendez- moy 
fainement, 8c m’aimez de cœur. De Venife. 


tA Monf. François Ccrato. (A licence. 

“VJ Ous vivons, dans un fieele, où il n'y a perfonne 
qui ne prenne plaifir à fe tromper foy-même. On 
M '• -’veuc 
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trehanno itravi ne gli occhi } e corne ognuno è facile * 
ferdonare a je flelfo il proprio failo ; cosi non penfano & 
ti tiédi , che pojjono correggere i difetti del cojlume , b d'1 
gcnio. E' Vf ro , che la nattera ci obliga ad amare fe flejji > * 
ne v'è alcuno cosi paxxo , che voglia ejjer inim eo del pro - 
prio efjere ; con tutto cio l'amure Jo'verchiamente dà il 
atioto a tutti ipeccatii e cade facilmente nella I{ete del bia- 
fimo , e dell'infamia , chi vuole renderfi cieco ne' proprâ 
difetti. Véramente fecolo infclice. Tutti amanc piü l'opi «• 
3t ione i che laver it à , e credono piiial fenfo , che alla ra- 

f ione , onde perduti tra cofi ingannevoli apparence , non 
abbiamo di flinlione digiuditio per cono fceretl buono , U 
bello , ilgiujlo. Map puo più agevolmente biafimare H 
yitio , checorreggerlo ; e per cio ferma lapenna , « ba- 
çiolemani. yinetia. « 


RISPOSTA 

A L E T T E R E 

S A T I R I C H E 

AI Sig. Antonio Santa Croce. Padoua. 

I L far giudttio con la penna deU'attioni de' grandi ■> è più, 
pericolofo , che difficile -, perche chi (crive non hà ultra, 
fut ica , che dtfpargere l’inchiofro ; e chi comanda moite 
Halte non fi foaisfa del fangue. Stamo in un fecolo nel quale 
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Lettres Satyriq.ues. 1*7 
▼eut bien ofter le fétu qui eft dans l’œil d'un autre, 
mais on ne prend point garde à la poutre qu’on a 
•dans fou propre œil.Ainfi comme chacun elt fort in- 
dulgent pour foy-mefme on ne penlè point aux 
moyens par lcfqucls on*pourroit corriger les défauts 
qui viennent de l'habitude ou du naturel. 11 eft 
▼ray que la nature nous porte à nous aimer nous- 
mefmcs , & qu’il n’y a perfonne aflez fou pour 
cftre ennemi de foy-mefme. Cependant il cltvray 
aulfi que l’excès de cette, amour eft la fource de 
tous les péchez , & qu’on tombe le plus aifémenc 
du monde dans le blâme & dans l'infamie, quand 
on veut bien fermer les yeux fur fes propres dé- 
fauts. Siècle véritablement malheureux ! où tout le 
monde préféré l’apparence à la réalité, & croit plus 
àfesfens qu’à fa raifon: de forte que parmi tant de 
trompeufes apparences on perd le jufte difeernement 
qui nous pourroit faire bien juger, &on ne connoîc 
plus , ni ce qui efl bon , ni ce qui efl beau , ni 
ce qui elt jufte. Mais il cft plus ailé de cenfurer 
le vice que de le corriger , ainli je finis , Mon- 
ficur , & vous baife les mains. 

De Venilê. 


REPONSES 


A DES LETTRES 

S A T Y R I QJJ E S. 

zji Monf. Antoine Sainte Croix. PadouB. 

I Left plus dangereux que difficile, Monfieur, d’e'* 
crire le jugement qu’on fait des aétions des grands. 
En effet il u’eft pas mal-aifé de yerfer fur le papier 

Ma * . qucl- 
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chi non sa mafchera re la vcrità , non sà vivere. J 
Prcncipi vogliono gli flejji fpecchi menxogneri ; an\i i 
Cavalli medëfimi , contro l'opinionc di quel Savio , fono 
divcnutiadulatori. Buccfalo alla fola autorità d'^Alejfan- 
dro , humiliava la fia fierezxa. Nonniego effere unagran 
in félicita , chevenga afcritto amaggior fallo lofcrivcre , 
che l’operare , quafi , che le parole [iano peggiori de’fit- 
ti. 1 Prencipi pero nondebbono mifurarfi con le forme or- 
dinar ie } ne vogliono effet fottopofli aile Leggi , perche 
formano le Leggi. E' vero , che je vietano i Prencipi la 
Satira , per conjegnar all'oblivione quelle memorie , .che 
effendono , o la loro fama , o il loro Gemo , s'iganna- 
«o, perche Je Pietre parlonodappocento ami : e la Satira 
a gui/a delle fiamme , in vece di fepehrfi maggior mente 
s'acccndc. Se lo fanno per oviare lo fcandolo a Pofieri , le- 
vando iteflimumi délia loro ambittone^ e moite volte délia 
loro paixia ; perche dunque non hantto procurato d'efjer 
tali quali votre bbcro cfjer deferitti dall' Hifloria ? con 
tutto cio , è rninor fallo f ingatmare la Pofierità col di - 
verfifcareil veto > che lafciare a'fglivoli racconti delle ’lo- 
ro imprudence , per non dire difjolutezze. Puo moltobe- 
nc iflruirjiil Prencipe con gli encomi délia vit tu , , fenxa 
fargti vedere per contrapoflo il biafimo de i vitij. I 
Net accrefcono ( nondcbbonegarlo } perfettiene al bello ; non 
credo pero , che i difetti dcl l'udre , formino Diade- 
ma aile glorie del figltVoh. Confeffo non ritrovarfi fre- 
no pin pot ente per ritenere la liccn\a de' Grandi , ch' el 
timoré delle lingue più libéré , e delle genti 
pi à ardhe. Quando poffono reprimere la Sali- 
ra con l' autoritk , gli è lecito quello , che 
vogliono. Ma a che fuie renier vifibile il male , 
e rapprejentarlo cofpicuo nelle voci del biafimo , 
maître non pao correggere i vitij , e nonfer- 
ve , che ad introdurre il di/prexxo nella fé- 
licita , e • nell' ubbidienxa de' fit b U. i , o pure a 
coflituirli peggiori con la liccnxa dcll'cfempio ! 

Sd sà pur troppo > che le virtu > che fi hggono nelle 
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ques gouttes d'encre , mais il peut arriver que celuy 
qui commande ne fera pas fatisfait qu’il ne vous en 
ait coûté tout voftre fang. Nous fommes dans un 
fiecle où quiconque ne fçait pas dc'guifer la vérité 
ne liait pas vivre. Les Princes veulent que les miroirs 
melmesfoyent menteurs. Il n’y a pas jufqu’aux che- 
vaux qui n’ayent appris à flatter contre l’opinion de 
ce fage qui difoit le contraire. Bucephale dépoüil- 
loit la férocité en faveur d’Alexandre. J’avoue que 
c’eft une chofe déplorable , qu’il foit moins per- 
mis d’écrire que de faire , & que les paroles foienc. 
plus criminelles que les allions. Mais il ne faut 
pas mefurer les Princes aux réglés ordinaires » ils 
ne prétendent pas cftrc fujetsaux, loix , parce que 
ce font eux qui les. font- Il efl vray que fi les 
Princes défendent la Satyre dans la penfée de faire 
enfevelir dans l’oubli ce qui leur déplaift , & qui peut 
nuire à leur réputation , ils fe trompent , car au. 
bout d’un fiecle les pierres mefmes parlent : & la 
Satyre reflemble à la flàme , plus on fait d’efforts 
pour l’empefcher de paroiftre , plus elle trouve 
d’endroits pour fortir& pour paroiftre. Que fi leur 
deflein eft d’abolir toutes les preuves de leur am- 
bition, & louvent de leur folie, afin quelapofte- 
rité n’en foit pas feandalizée , que ne s’érudient- 
ils d’eftre tels qu’ils fouhaitent que Thiftoire les 
reprefente ? Avec tout cela je croy qu’il vaut mieux 
tromper un peu la pofterité , que d’eftre fi ferupu- 
Jeufement cxaéfc à luy apprendre tout ce qui eft vray, 
en biffant à nos neveux des récits , des imprudences 
potfr ne pas dire des déreglemens des Princes. On 
peut fort bien inftruire un Prince par les éloges de la. 
vertu, fans qu’il foit necelîâire de luy faire voir à 
l’oppofite des Satyres contre le vice. Il eft vray que 
quelques petixes taches peuvent fervir à relever la 
beauré-, mais je ne penfe pas pourtant queffes défauts 
du Pere foient fort utiles pour relever la gloire 
du fils. J’avoue qu’il 11’y a point de fsein p’us- 

M effà- 
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efficace pour retenir la licence des grands , que 1» 
crainte qu’ils ont de ces gens hardis, qui parlent avec 
une enticre liberté. Car s’ils pouvoient une fois ré- 
primer la Satyre, ils fe croir oient tout permis. Mais 
auffi pourquoy rendre leurs défauts plus-vifibles & les 
expofer à un plus grand jour en les étalant pour les 
cenfurcr, puis qu’on ne les corrige point par la, & que 
cela ne fèrt qu’à rendre leurs fu jets moins heureux & 
moins obeïflans par le mépris qu’ôn leur fait conce- 
voir pour leur Souverain , ou peut-eftre mefme à les 
rendre plus méchans & plus vicieux par fon exemple ? 
Ctn’elt pas qu’on ne connoilTe allez par l’expcriencc 
que ladefcription des vertus fur le papier nous rend 
ranment plus vertueux ,. commeauffi la defeription 
des vices ne nous rend prefque jamais plus vicieux» 
Cha:un fuit fon propre penchant, &!es bonnes ou 
mauvaifes qualitezfe- viennent accommoder ànoflrc 
natutel comme on accommode les remedesau tem- 
pérament de ceux àquion les donne. La Ciguë qui eft 
poifon à L’homme, ferede medecineàunoifeau. La 
pêche quieft mortelle e» quelques endroits, elt un 
mets délicieux en ce Pais, Enfin ce qui elt du venin 
dans les Araignées, eft du miel dans les abeilles. Les 
exemples de mille Nerons, de mille Caligules & de 
mille Claudes ne fçauroient corrompre la vertu des» 
bons Princes , comme toutes les vertus des Auguftes, 
desNerva & des Vefpafîens ne fçauroient corriger Ica 
méchans , ni les rendre vertueux, Ainfi je voue 
confeille , Monfieur , de ne point occuper voltrc* 
efprit fur certaines matières odieufes propres pour 
la Satyre,- mais qui font plus propres auffi à vous 
expofer à plufieurs dangers , qu’à vous attirer des 
applaudiflemens. Les Princes font fur la terre les» 
images de Dieu , & je croy que c’eft un facrilc- 
ge de les outrager de parole ou par écrit, ne par- 
lez jamais du Prince, fi vous ne le pouvez louer. 
On dira toujours qu’un homme n'a guercs de ju- 
gement qui s’expolc à payer par u» torrent de fang^ 

M 4- une 
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Al Sig. Caflîano Cafliatii. Yigo d’ Arzere. 

| Ngratia Vojlra Signoria non mi fomentia dir male ; per- 
-* che la natura V inclina , e'I foggctto lo mérita. La Satire 
è un cibo dolce , cndc non è maraviglia ; Je fi cangia final- 
mente in cotera , lo fon folito chiamarla il Qilindro > ch' è 
unaPietra y chemojfa unavoltanon sàpiùfcrmarft. Ma 
u n deejcriver Satire fe non chi c folito a piançere il fu- 
nerale alla buona fortuna. Hù trajcorfa que lia dell' 
co , e v» ritrovo più malignita , ch’eloqiien^a. V- S. m'i- 
mi y ment re , C Te* Venetia . 


AI Signor Dario N. Padoa. 

H O ricevuto il Libello confenfo non ordinario dd mio 
cuore ; e con roffore délia mia Modejlia L'oc:hio ne 
abborri/ce la lettura , vedendo lacer aria réputation dél- 
ia fertice de gl'ingegni. "Non credo , che la malelicen^a 
potefje inveutarc piieinfami concetti > ne machinau più de- 
teflateinventioni. So , chelapennadi quel foggetto non fè 
macchierùin tali fordide^e , che rendono pin afcuriy e 
più tenebrofi gPinchiojln. La virtù abborrijee le Satire , e 
t caratteri délia malïgnitaQ fcanceüano più agevolmente con 
un colpo di fpada , che con un corjo di penna. Intanto lie 
bariole. Venetia. 


AUaSiguora ArchangelaTarabotti. Sant’Anoa». 

R lce\o da Vo[lra Signoria una Satira , perche ne II 
ejlccaàemia per , ubbidicnxa difcorfi contro 
famine. Vr ameute é ingratijfimo il Jejfo donne jco. Do- 
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une goutte d'encre verfée mal à propos. Je fuis, Mou- 
fieur, &c. De Veuife. 


e/f Monf Cajjxa.no CaJJÎani. 0 Au Vtgo d'^rzcre* 

D E grâce. Moniteur > ne me foilicitez point à dire? 

du mal, on y a toujours allez du penchant, & lcr 
lit jet le mérité. La Satyre eft: un mets qui a de la dou- 
ceur ,ainfi il ne faut pas eftre furpris s’il fe change en- 
bile. J‘ay accoutume' de la nommer le Cylindre 
qui eft: une pierre qui ne peut plus s'amfter, quancf 
on l’aune fois mile en mouvement. Mais il ne faut pas 
écrire des Satyres à moins qu’on ne foit malheureux Sî 
qu’on ait fujet de le plaindre de la fortune. J'ay par- 
couru celle de noftreami , & j’y trouve plus de mali- 
gnité' que d’éloquence. Aimez moy toujours, Mon- 
teur, je fuis, &c. . De Vernie. 



zA Jrfbnf. Dario N. . . ^ fPàdoitë 

J ’Ay receu le libelle qui enmecaulant un vray cha^- 
grin a fait rougir ma modeftie. On ne peut qu’eu* 
abhorrer la leéture en voyant déchirer la réputation 
du Phénix des efprits. Je ne croy pas que la médifauccr 
puiflc inventer de plus infâmes imaginations, ni ma- 
chiner d’inventions plus deteftables.Je fçay que la plu- 
me de ... ne fe lbiiiilera pas dans défemBlabIesorda w 
res qui rendent ceux qui les écrivent plus noirs que 
l’encre dont ils fe fervent. La vertu abhorre la Saty- 
re , & les caraéteres de malignité s’effacent plus aifé- 
ment à coups d’épée que par destraits déplumé. J& 
vous baife&c. DeYenilè. 


^A' Madame t ArchangelcTarabotti . ^A S.^Anne.- 
T E reçois de vous une Satyre , Madame , parce? 
j que- dans l’Academie je fis par obeïftance- un 
„ dîfcours contre les femmes. En vérité v offre fèx*e 

M f. eft 
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eft ingrat , je pre'cendois des remcrcîmens , & je me 
trouve accable' de reproches. J’omis à deflein la plus 
grande partie des défauts des femmes , & cependant,. 
Madame, vous me donnez mille malédictions dans 
voftre Lettre. Je me fuis teu par honnêteté , lors 
que les mouvemens de ma confcience m’obligeoient à- 
dire tout *,- mais s’il fe rencontre quelque nouvelle oc- 
cafîon de parler, je veux vous faire repentir d’avoir 
provoqué par voftre Satyre un de vos Serviteurs. Je 
«’ay fait qu'une feule faute dont j’ay fujet de me re- 
pentir , c’eft que j’ay attribué plulîeurs défauts aüx 
temmcs.En cela j’ay erré je l’avoiie,& j’en demande 
par don, je de vois vous dire que les femmes ne font rien, 
autre chofequ’uu defaut. Ouy, Madame, la femme eft 
an monftre de l’cfpece humaine;, pour n’en pas dire cc 
qu’en difent les heretiques en profanant. Saraifpneft 
dansfes fens,fon honnefteté dans la volonté de l’hom- 
me, & fa vertu eft de cacher fes vices.L’Ecriture Sainte 
mefmc dit, que la femme eft pire que la mort. Cela 
cftainfi, Madame; mais quoy faire, il faut prendre - 
patience, Ce nefl par nous qui nous fommes faits , c'efh 
Dieu qui nous a faits. Je ne veux par pourtant que voftre- 
Satyre caufe du changement dans mon cœur , & je 
veux toujours faire profelhon d’eftte, &c.. 

De chezmoy. 


tsi Monf. Antoine Pandimo. t^i Vadouë. 

T 7 Oftre Lettre eft trop picquante , Monfieurj il faur 
V blâmer le vice plûtoft que laperfonne. La Satyre - 
qui touche la réputation, eft unebleflure, qui fou- 
vent ne fe guérit que par le fang du Satyrique. An- 
ciennement la Satyre n’alloit qu’en mafque ; ainfi el- 
le avoit plus de liberté de parler. Les maniérés chan- 
gent avec le temps , & vouloir au jourd’huv cenlurer 
les déreglemens dès hommes , c’eft s’attirer l’indi- 
gnation publique. Que la prudence vous guide, Mr. 
Je vousbaife tendrement les mains. De ÿenife. 

M 6 Al 
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Al Sig. Alberto Campana. Firenze. 


V Oftra Signoriahà fcrittoh ene ^mahadctto poco. Non* 
mcritano quel f oggetti una femplice Saura > ma un. 
groffo volume , per non dire ungrofjo bajlone. 


Sono canaglia di tal quaiitate, 

Che tengon fcritto fuorf dclle Porte , 

Per moftrar che non l'han , lacharitate. 


Non f dolgadunque d’effer (lata trattata male : ringra* 
tij Dio, ehe non l'hanno trattata pegfo. R^irfcono fempre 
cattivi per natura, l'ufo poi It rende pefjimi. Se qualche du~ 
no afpira a pretendere il titelo di buono , puo coh gr an ra- 
gione chiamarfi un mojlranella loro fpctie. Concbe* C7*cv 
yénetia* 


Al Sig. Antonio S. Croce. Padoua. 

S Criver Satire e feminar Triboli , per me vien creduto l°- 
fleffo. Senafconopoi dcgli fpininon occore accufare M 

Ê rtuna, mà rïmprudenza. Iononho ardito communicar 
letttera di V, S. per non effer creduto l’autore del motiva 
almenoy je non délia Salira. Nelle ferite f riguarda alla 
mano » che muove il ferro , non al ferra , che fa la piaga » 
Couche yO'c^ ycnetia- 


Arsign. Ferrante Pallavicina. Genoua. 

Sot ira muove il rtfo de gl' afcoltanti : ma fi 
piangere per ordinario glt ^Autori. Vbglia Dio % 
che' cio non fi verifchi anche nella fua perfona ► Chi 
ike male y di chi puo far del male, Je non mérita U titola 


Répons, a des Lett. Satyreques. 17-7 


Monf. Albert Campana. ^4 Florence. 

V Ous avez fort bien dit, Moniteur, mais vous n’en 
avez pas ailez die. Ces gens-là ne méritent pas 
une fmiple Satyre , mais un gros volume de Satyres, 
pour ne pas dire un gros bâton. 

■ Que penfe\-vous <ptie ces Cagots 

Feulent dire en gravant, Charité^ fur leur porte , 

En la mettant dehors la preuve e(l ajjez forte 
Qu’ils ne l'ont point au cœur > c es prétendus dévots * 

Ne vous plaignez donc pas d'avoir elle maltraite' » 
mais rendez plûtolt grâces à Dieu de ne l’avoir pas été 
plus mal} ils font mechans par nature & très médians 
par habitude. Si quelqu’un parmi eux prétend au titre 
de bon , on le peut juftement regarder comme un 
monftre dans leur efpece. Je fuis, &c. De Veuife. 


Monf. Antoine Sainte Croix. Padouë. 

T E croy, Moniteur, qu’écrire des Satyres c’eft femer 
desépines. Si dans la fuite elles naifleut & nous pi- 
quent, il 11e s’en faut pas prendre à la fortune , mais* 
noftre imprudence. Jen’oferois faire voir vollre Let- 
tre, de peur qu’on crût , que fi je ne fuis pas l’auteur de 
la Satyre, au moins je vous ay porté à la faire. Quand 
on fe fent blefler, on ne s’arrelîe pas à l’épée quifait la 
playe , mais au bras qui 1 » poulie. Je fuis, &c. 

De Venife. 


Monf. Ferrant Palavicin. Gennes. 

T A Satyre fait rire ceux qui l’écoûtent , mais elle 
fait fouvent pleurer celuy qui en elt l’auteur. Je 
fouhaite que cela ne fe vérifié pas- dans Yoftre per- 
sonne, Monfieur. Quiconque parle mal d’un homme 
qui peut Iuy faire dùmal , s’il 11e mérité pas qu’on 

l’ao 
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di P&ZX. 0 , non puo fiiggire quello d' imprudente . Le fodis- 
fattioni, che nuoconop pofjonoparagonare a quelle médi- 
ane, che aggravano l'in fer mo , invece di rijanarlo* Chi 
y’hù interejfe ci penfi. Vènctia.. 


Per al tri; Al Sig. N. N. Brefcia. 

A Lia Satiradi Voflra Signoria io non voglio rifpondcre 
perche fono molti ami , chehb facrifcato alla mode- 
flia. Profefjoperô più patienta nel fofjerir l'ingtune , che 
pôflr a Signoria. non moflra pntdenzanell' infertile. So 
che'l piacer e délia maledicenza fi punifcccon lajleJJ'amalc- 
dicen\a , ma il miogenio non sa fcrmarfi in unoggetto cosi 
Vile. E poigl'improperi d'una lingua non fi fermano che 
co’l difprezzo. Dio. pêne t ta. 


LETTERE 

D ï 

C O N S I G L I O. 

AlSignorN.N. Venetia. 

1 E liti y Signor rnio , non [t convengono punto co' galant * 
-huomini’y echilefà , à bà tempo da perdere , o fa- 
coltddagittare. LafciV.S. il P alazzo ; Je \uole vivere 
inquiété -, perche il paffare trà le mani de gl’^vocaii , e 
de'Curiali y e toccare ingran parte le pene dell’lnferno. Io 
Uconfiglio corne amico t e l’ejorto corne Crijhano , e 1* 
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accufé, de folie, au moins ne fauroit-il éviter d’eftrc 
accul’éd’im prudence. Les plaifirs qui nous nuifent» 
doivent eftre comparez à ces médecines qui augmen- 
tent la maladie au lieu de la guérir. Qui y a interell, 
y penfe. De Ycnife, 


oY Monf N. N. <lA Brefce. 

J E ne veux pas répondre à voflre Satyre , Monfieur, 
parce qu’il y a déjà plufieurs années que j’ay fa- 
crifié à la modération - r & je fais profeflion d’avoir 
plus de parfencc pour fouflrir vos outrages , que 
vous ne faites paroiftre de prudence en me faifant 
outrage. Je fçay que leplaifîrde la médifancefè peut 
punir par la médifance ; mais je ne puis m’atta- 
cher à une chofe aufll bafle que celle-là , & je croy jde- 
plus que le meilleur remede contre les coups d’une 
langue médifante c’eft le mépris. Adieu.De Venife. 



LETTRES 


D E 

CONSEIL. 

Monf. N. N. Venife. 

L Es Procès ne conviennent point aux honneftes 
gens, Monfieur, & quiconque les cherche a du 
temps à perdre, ou de l’argent àdépenfer. Lailfezle 
Palais fi vous voulez vivre en repos. On goûte une 
bonne partie des peines de l’enfer, quand on pafTe 
par les mains des Avocats 5c des Procureurs. Je vous 

con- 
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pregberei corne fervitore , quando fi rifoheffe , che due 
communi amici s’interponefjero nelle jue prctenfioni. Ci 
penjï , cb'ionelafupplicoy perche il dar prmcipio ad ttna 
liftera congionti è un negotio da non rifohere con tanta 
fretta » DiCafa. 


AFSig. DomenicoAtidreis. Trav. 

H O’ raccommandatoal Elever endijjimo oindras il Pa- 
ralcllo de Pittori , maconfigho ». che la fcielta dtp ai- 
da dal volcre di Fojha Signoria. Conofco lamia cogntttone 
in mater ia di Pittureimperfetta , e'igiudicio degli altri in- 
tereffato. LiVerfi Latim faranno mpronto , ma forfeàco- 
teflo popolo in rigtiardo dell'intelligen^a aggradirebbero psù 
fefojjero vulgart. La Politica vuole chef proair i la fodis- 
fattione de ipiù , non de’ più dotti. Qucfla è la mia epinio - 
ne , che prenderit regola daV. S. alla quale bacio affettuo - 
fafnente le muni. yen et.. 


Al S/g Cavalier Vàflallr. Genona. 

C O n vivijjimo fentimento compati fco agit accidenti dp 
yi S. perche nonfono ordinari. Bifogna pero , che 
la prudenzaregoli le noflre opération : ecredere , che nel- 
le miferie dell'humanita colui è più infelice , che 
più de gli altri terne l' m félicita. L'ingiurte délia For- 
tuna (i vitteono > quando fi dtfprezzano : perche chi 

yttole cozzart con lei non puo effer , ch'eternamcnte 
jnefrabile. Parlo idcalmcnte > perche poi gl' accidenti 

ai- 
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Cenfêille donc, Monfieur , comme vôtre ami, je vous 
exhorte comme Chre'cien , & je vous prie comme vô- 
tre Serviteur , que vous remettiez vos présentions en- 
tre les mains de deux amis communs. Penfez-y je vous 
en fupplie, car avant que de commencer un Proce's en- 
tre des perfonnes proches , il y faut penfer bien ferieu.- 
fernent , & ce n*eft pas affeurement une affaire fur la.- 
quelle il fc faille refoudre avec précipitation. 

Dechezmoy. 


t^A Monf. Dominique ^ ndreis . ^A Trau. 

J ’ Ay recom mande' au Reverendillîme Andreis , le Pa- 
rallèle des Peintres, mais je luy confeille que le choix 
dépende de vous , Monfieur , je fçay que ma connoif- 
fance en matière depeintures eft fort courte , &que 
le jugement des autres eft interefle'. Les vers Latins fe • 
ront prêts 5 mais peut eftre vaudroit-il mieux qu’ils 
fuffent en Italien, afin que tout le monde les pût enten- 
dre. La Politique veut qu’on cherche plûtoft la fatisfa- 
ftion de la multitude que celle des (çavans. C’elt mon 
Fendaient, mais quife réglera toujours fur le vôtre, Mr. 
Je vous baife affed ueufemene les mains. De Yenilè. 


Monj . le Chevalier f'ajfalli. ^A Gennes. 

J E fuis tres-fenfiblement touche de vos malheurs» 
Monfieur , d’autant plus qu’ils font extraordinaires* 
Il faut pourtant toujours que la prudence réglé nôtre 
conduite^ ilfautcompterque dans tous lesmaux qui 
nous arrivent ceux-là lont toujours les plus malheu- 
reux qui craignent le plus la mifere. On furmonte les 
injures de la fortune en les méprifant ; au lieu que fi 
l’on veut fe roidir contre elle, on ne peut qu’efire éter- 
nellement miferable. J’avouë que tout ce que je vous- 
dis , font des fpeculations , & que fouvent les ac- 
cidens fâcheux confondent toutes les maximes Sc 
tous les coufeils des gens du monde les plus fages. 

N 3, /.gréez. 
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altcrano tutte le majfime , e tutti i confcgliy anche de gti 
huominipiùfaggi. Gradijca V. S. l’affetto del cuore , 
quando non le rtufctffero gli trafcorfi delta penna. Si ncor - 
di y che yènetia è ri fugio di hbcrtà , e che hà ricevuto i 
fondamcnti da coloro , che fuggivano l'ingturie de' Barbarie 
£ ditutto cuore me le ofj’erifco. yènetia. 


Al medefimo. Genoua. 

M lpajfa l’anima il nuovo accidente occorfo a V. S. e 
fcrittomi dal Sig. Borgne.. Lcdato Iddio > che’l ma- 
te non corrif ponde al pericoJo , e che la malignità degli huù~ 
miniriceve modérât ione dalla potenxa divina. Io corne 
Chrifliano , e corne amico , rîcordo à y. S. la pace , den - 
troi ter mini dcll' honore , e del giafio.. So y che i moti del 
fangue portano l’anima a i precipitii , ma gli huomini jaggj. 
debbono regolarfi con ta ragione , e con la prudenxa. Se 
bavera V. S. que fl a configlio non neccffario , perche {no- 
rd di tempo ; auvertifca , che i ■ vice or di de gli amict fi. 
regolano Jolamentecon l’affetta. Con che , CTc. yènetia 


Al Sig. Eranccfco Paolo Speranza. Fcrrara. 

N on filagni V. S. délia maledicenxa ; perche quefia 
è unfomite y che non lajcialanguire lavirtii. Incolpi 
Je me medefima y mentre havendo conditionifmgolaripro 
voca ail' invidia coloro y che non fanno imitât la. E' effetto 
del Sole che la terra mandi vaporiy che fi s for lino di 
ojcurarlo. SLvendichi dunque con lo fprexxo dt coloro y che 
la biafimano > 0“ habbia per argomento , che le fue com- 
pofitioni fono per jette ; gia che vorrtbbero i maledict , che 
non fofjero ujcite dalla fua penna. Nella prima imprejjione 

de' 


Digitized by Goo; 


|c 




Lbttresi>bConsbti,. *85 

Agréez au moins les fentimens de mon coeur , fi ce 
que je vous e'eris ne peut vous eftre utile. Souve- 
nez-vous aufïï , Monfîeur , que Vemfe eft l'azyle 
de la liberté -, & qu’elle a efté fondée par des gens 
qui fuioient la violence des Barbares. Je m’offre 
a vous de tout mou cœur. De Vcnilè. 


t^4u mefmt. tA Gennes. 

T E dernier accident qui vous eft arrivé , Monfieur, 
& qui m’a été écrit par Monfieur Borzone me na- 
™e le cœur. Dieu foit loiié pourtant de ce que le 
n’ai n’â pas été au (fi grand que le péril , & que la puif- 
fance de Dieu a bien voulu mettre des bornes à la ma- 
lice des hommes. Comme Chrétien & comme vô- 
tre ami je vousfolicite à la paix, autan: que l’hon- 
neur & la juftice vous le pourrant permettre. Je fçay 
que les mouvemens- de la. nature nous portent allez 
dans de femblables occafions aux plus grands excès , 
mais les gens fages les doivent régler par la railon & 
par la prudence. Si vous trouvez, Monfieur , que 
m on confeil (oit peu utile, comme étant hors de fai- 
fou , (buvenez-vous que les amis fe règlent par les 
mouvemens de leur affeétion. Je fuis, &c. 

De Venife,. 


tA Monf, François Paul Speran^a. <A Ferrare.. 

N E vous plaignez pas de la médifance, Monfieur,. 

ce n’eft qu’un aiguillon de la vertu pour ne la. 
laiffer pas languir. Ne vous en prenez qu’à vous-mc- 
me & a vos-rarcs qualitez qui excitent l’envie de ceux 
qui ne peuvent vous imiter. C’eft le Soleil qui fait 
lortir de la terre les vapeurs qui tâchent d’obfcurcir (a 
clarté. Vengez-vous donc par le mépris de ceux 
qui vous blâment , & prenez pour ùne preuve que vos 
ouvrages font bous., ce que les naédifans voudroienc 

qu’ils 
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ie'mieiScherzi Geniali , fi publiai daalcuni , che honora *» 
vano con l’invidia , ledcbolezKedelmioingegno , che nom 
fofjero mie fatiche. Onde molti miei tonfdenti me lodice- 
\>ano infaccia. Io non ko giamai rijpoflo loro altro , che- 
quefle parole. ho dato Iddio , che je gli S cher zi Geniali non 
/ont miei corre al moto fottomio nome una compofitione , 
che piace. In que (la maniera feci fcoppiar l'invidia » ctn- 
onfai délia maleaicenza. Io confeglio V. S. a far lo flefjb , 
perche fi sa dalla maggior parte de gli ^Accademici-, ch'ella 
ad infanza dell’ ItlujlriJJimo Dandolo compofe quellaf piri- 
tofaLettcrafopra d’un Bacio mandato con le punti délit 
Forbici. Si sa, che laconferimecopià volte , fempre ag- 
giongendoMinuovevaghezze e nuovi concetti. Si sà. final - 
mente , che la leffe nella nojlra ^Âccademia, o~ve ne riporto 
tutti gliapplaufi. Sepoi un maledico opprefjo dalla pro- 
pria ïgnoranza lo niega , K' S ■ non fe ne curï ; perche una » 
lingna contaminata dall’învidia non puo ritrovar credito ne 
glianimi difntereffati. S' acqueti dunque , e fi rallcgrito» 
la confideratione , che Qui invidet, minor eft. Ce* 
che le augura dal Stgnor Dio ogni maggior félicita . 

Jfcnetia.. 


Al Signor Ferrante Pallavicino. Padoua. 

L ti/ffci V. S. ingratia fepelita l'ignoranza in/e fieffé Ü 
fermarfi neglt altrui biajimi da honore à certi jogetti , 
che nonmentano effer riguardati , chc conghocchi deldif- 
prezK.o. Non bijogna dar occafone di dire. 
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qu’ils ne fuflcnt point fortis de voftre plume. Dans la 
■première imprefiion de mes j«ux Géniaux, quelques 
gens, qui par leur envie faifoient honneur à mes foi- 
blefles , publièrent que cet ouvrage n’e'toit point 
de moy -y jufqucs là que plufieurs de mes plus 
particuliers amis me le dilôient en face. Je ne 
leur répoudis jamais autre chofe que ces paroles, 
ioiie foit Dieu, de ce que, fi les Jeux Géniaux ne 
font pas de moy, au moins il court fous mon nom 
un ouvrage qui .plaift. De cette maniéré je fis cre- 
ver de de'pit l’envie, & criomphay de la me'difance. 
Je vous confcille, Moteur, de faire la mefme chofe-, 
parce que la plus gj^departie des Académiciens fçr- 
vent, qu’à la lajjntation de l’Illuftrilîime Dandolo 
vous avez écrit* cette Lettre fi fpirituelle fur un bai- 
fer envoyé fur la pointe des cifcaux. On fçait que 
vous me l’avez communiquée plus d’une fois, en y 
ajoutant toujours quelque nouvelle penfée & quel- 
ques nouveaux agrémens. On fçait enfin que vous la 
leuftes dansnoltre Academie, où clic remporta un 
applaudifiemcnt univerfcl. Si après tout cela quelque 
jnedifant l’ignore pour avoir le plaifir de le nier, 
«e vous en mettez pas en peine , parce qu’une 
langue que l'envie fait parler ne trouve gueres 
de créance parmi les gens defintereflez. Conten- 
tez-vous donc , 8c vous rejoüiiîéz mefme, Monfieur, 
par cette confideratiou, que l’envieux fait connoiftte 
qu’il cil inferieur à celuy à qui il porte, envie , quiiu- 
■videt , minor cfl ; je finis en vous ioubaitant toute for- 
te de prolperitc. DeYenife. 


est Monf. Terrant Palavicin. e_J liadoui, 

D E grâce, Monfieur, laifiez l’ignorance s’enfe- 
vehr en elle-mefme. La critique fait quelquefois 
honneur à certaines gens, qui ne méritent d’eure re- 
gardez que d’un oeil de mé^ ris. 11 ne faut pas donner 
occafiou de duo ; 

O 
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Ogrand’ingegno hebbe coltui , 

Chc per Ce non valcndo un vil quattrino , 
S’immortalocon’le Fifchiate alrtui. 

Co[i io configlio gli zAmici. PuoeJfere y ch'el configlienon 
fabuono $ à me pcroxfempreriujcito conlode. penetia. 


Al Sig. Giufeppe Stecco. Vicenza. 

J ’eAmmirationcè tlveroprezzo délie compofitioni di P, 
*^S. La Iode non ha voce per imeriti dellafua penna. Tal 
è ilgiuditio de'Letterati' y che la conjigliano a non contender 
più al lungo la communie atione dette Jueglorie. lo negodo , 
perche l’amo. Nonunijco ragioni per maggiormente per fon- 
der la , perche ferivo infretta ,• e le bacio le mani. 

Venetia. 


Al Signor Clemente Barrera. S. Giobbe. 

C Hipreflafobito jedealle Calunnie , o tiene un'inge- . 

gno puer île , o ripieno di pcjjimi coftumi. Io , che la 
cenojco invecchiata non meno nella virtü , che ne gli anni j 
■ed arnehita di tutti gli attributi délia bouta non pojjo per - 
foadermi, chc (i lafei trafportare più dall'opinione , che 
dallaverita. Sa K S. meglio di me , che la Calunma è 
fimile alVeleno , che dtnajcoflo trafmctte nelle vifeere la 
foamalignitd. Inunamateria cofi gelofa non bifogna lafo 
<iar[î trafportare dalle fiato , ch'ejceda una bocca d'^A- 
verno , chi nonvuolerompere ne gli fcogli del pentimento , 
o profondarft ne gli abijji aelle miferie. Tal'è il mio conft- 
gho y cheufcito dalla pur it à del mio cuore y non fi lafeiar 
rapire da altro aff etto , che daWaffetto > che porto a y. S» 
alla yttale O'c. Di Cafo. 


Al 
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O qu'il avoit d'efprit cet tuteur effronté 
Qui ne valant pas une pite 
Dans les écrits d'autrui fout trouver fon mérité 
Tour s'ouvrir un chemin a l' immortalité. J4 

Xeconfitil que je vous donne eft ccluy que je donne à 
mesamis, peut-eflrc n’elt-ilpasbon , mais je m’en 
iuis toujours bieu trouvé. De Venilè. 


Monf. fofeph Stecco. licence. 

T Es ouvrages qui fortent de vôtre plume font plûtoft 
dignes d’admiration que de (impies loiianges,Mon- 
fieur ; c’dl-là le jugement que les fçavans en font, & 
ils vous confeillent de ne tarder pas plus long- Temps à 
communiquer au public ce qui doit faire voltre gloi- 
re. Je m’en réjouis, parce que je vous aime, & je 
j’ajoute point de raifonspour vous perfuader, parce 
que je vous écris à la hâte. Je vous baife les mains. 

De Venife. 


t A Monf. Clcment Barrera, St. foh. 

Q uiconque ajoute aifément foy à la calomnie, il 
al’cfpritleger, oun’eftpas de bonnes moeurs. 
Pour moy , Mr. qui fçay que vous avez vieilli dans la 
vertu , & que vous poüedez toutes les bonnes 
qualitez, je ne puis me perfuader que vous aimiez 
mieux vous laifler entraîner par l’opinion que de re- 
chercher foigneufement la vérité. Vous fçavez mieux 

3 uernoy, que la calomnie cfl: femblable au poifon, 
ont la malignité fe répand d’une maniéré imper- 
ceptible dans les entrailles. Dans une matière fi déli- 
cate , il ne faut pas s’abandonner au vent qui fort d’u- 
ne bouche infernale , fi l’on ne veut s’aller brifer con- 
tre les écueils de la repentance, ou fe précipiter dans 
les abifmes de la mifere. C’eft-là le confeil que je 

vous 
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AlSig. Giacomo Pigherti. Venetia. 

I L Viaggîare a Jpefe d'abri è un diletto unité con C utile, E 
poi fono co fi grandi , e cof certi i frutti délia peregrina - 
tione , ch'iolaconfgliareianchea'que//i i che non havef- 
feropiedi. Matutte leregolepatifcoyxo qualche eccettione ; 
nè le medicwe conferifcono a tutti II Jlomachi. Per quefo 
lo confglio Vofra Signor>aa fermarfin Venetia , dou'è a- 
mau , honorât* i e Jer'uit a. MutiClima , chi brama dt 
mutar fortuna. La fua virtù non tiene bijogno di maggior 
infcgnamenü , ne pojjiedonogh eferi te fort , per arrichire 
ilfuoammo. Si trafpiantano qucgli alberi , che non fanno 
produr frutti. L.a mia opinione vtcnc incalorita dalle lagri - 
me de'juoi coagiunti j e dalle preghiere de’fuoi t^Amici , 
onde non mérita d’efjerdi/prezzata, per ejjer fola. Chia - 
mi K S. a confultolafua prudçnza > e dehberi poi quello , 
che crederà fuo maggior' inter effe ; montre , 0*c. 
yîgo d'artère. 


Al Sig. Ettor N. Venetia. 

E ’ Meglio un proftto politico , che una Iode morale. 

Il troppo zelo riejee aile voile cof odiof» , corne 
una rilafeiata giufitia. Il perder un'occhio per offervar 
la legge fù unattione , che non piacque a tutti -, ancor- 
che finuo fancate le penne de ghSçrittori nel celebr ar- 
ia. Sara dunqtte eff'etto delta fua virtù il Ufciar cor - 
rere quelle cofe , chenonfpojfonofermare. La feverità in 
uno fecolo depravato e corne una mcdicina in un fomâcho 

gua- 


Digitized by Google 


Lïttr.'es de Cons eu, 189 

vous donne dans la fincerité de mon coeur, (ans autre 
intereft-que celuy de l’amitié que j'ay pour vous. Je 
fuis, &c; De chez moy. 


MonJ. Jacques Pighctti. çyi Venife. 

j L y a du plaifir & de futilité à voyager aux de'pens 
1 d’autrui ; & le fruit qu’on peut tirer des voyages eft 
fi grand & fi certain , que je les confeillerois à ceux - là 
mefme qui n’ont pas de piez. M ais les réglés les plus 
generales fouftrent quelque exception; & les meilleurs 
remedes ne contiennent pas à tous les eftomacs. Ain- 
fi, Monfieur, je vousconfeille de ne point partir de 
Venife, où vous elles aimé, honore' & refpeélé. Que 
ceux-là changent de climat, qui cherchent quelque 
changement à I eur fortune. Vôtre vertu n’a pas belbiu 
de nouvelles inftruétions , & les étrangers n’ont 
pointée tréfors qui vous foient necefïàires pour en- 
richir voftre efprit. On tranfplante les arbres qui ne 
produifent point de fruit. Mon fentiment là def- 
ius eft fortifié par les larmes de vos parens , & par les 
prières de vos amis; airrfi , Monfieur, vous ne le de- 
vez pas méprifer, commefi j’eftois feul. Confultez 
voftre prudence , & faites après cela ce que vons ju- 
gerez plus conforme à vos intérêts. Je fuis. 

Du Vigo d’Arzcre. 


c_A Monf Heflor N.- Venife. 

U N profit acquis par un peu de Politique, vaut 
mieux que la gloire d’une morale rigoureufe. 
Il arrive fouvent qu’un trop grand zele n’eft pas moins 
odieux qu’une juftice relafche'e. L’a&ion deceLe- 
giflateur qui fe fit arracher un oeil, afin que la loy 
futobfervée, n’a pas eu un approbation unit erfclle , 
bien que les plumes des écrivains fc foient laflées à la 
vanter. Ce fera donc un effet de voftre lageffe, Mon- 

N * fieur. 
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guaflo , che accrefce il male , in vcce di apportât La f alu te* 
lo configlio con l’amore.V. S. operi con la pruden^a, 

Faim a. 


AI Signor Andrea Contarini. Vetrego, 

T J Vtutte le co fi c neceffaria la modeflia , fuori , che nella 
X virtü. Efer’avaro a Je flejfo , délié pr> prie glorie ? c un 
delitto , che ci condanna per tutti ifecoli. Il dubbio , che 
Voflra Signoria tiene di rimaner inferiore a gli Scrittori dt 
Rpman\i , vicne da me chiamato ambitione di fuperar £/i 
altri » con modeflo fentimento per la conojcenxa di Je meae- 
ftmo. Bifo^na che tenti la Fortuna , chi vuole in contrat la 
iFortuna. ; iVûn vadrebbe il noflro fecolo la copia di tanti 
.Scrittori y quanao quefli per timoré di non ejjer primt ha- 
veffero rieufato di cimentarfi anche congli ultimi. Elel 
Teatro tutti non poffono occupare i primi luoghi ; ne dee fe- 
ra ufeirne alcuno per non Voler federe ne gl'infimi. Ma in 
jguepa carrier a di Iode V. S. non puo effer £ indice di fe fief 
fa. Mandipureilfuo Caffandro sùlepubltche flampe , che 
.lo vedera accompagnato da tutti gli applaufi. Cofi io la con- 
figlio con l'opimone ancora de gli amici # e le bacio afettua- 
.ameute le mani. yenctia . 


Al 
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fieur, de ne vous point oppofer à un torrent que 
vous ne pouvez arrefter. La feverité dans un fieclc 
corrompu eft-comme li^te mcdecinedans un cftomac 
gâté qui augmente le mal au lieu de le guérir. Je 
vous confeille avec amitié , Moniteur , conduilez- 
vous avec prudence. De Palma. 


c A Monf. ^ndré Contarïni. c A Vêtrego . 

T A modeftie eftf toujours bonne , Monficur, mais 
on la peut quelquefois pouffer trop loin quand on 
a. beaucoup de mérité. Eftre avare à foy-mefme 
de fa propre gloire cft un crime , qui nous rend 
condamnables dans tous les fiecles. Je regarde la 
crainte que vous te'moignez de paroiftre inferieur aux 
Ecrivains des Romans, comme un mouvement d’am- 
bition de furpaffcr les autres;, & non commè un in- 
timent de modeftie que vous donne la connoiffancc 
de vous-mefme. Il faut tenter la fortune , fi on 
veut qu’elle nous favori fe. Noftrc fiecle ne pour- 
toit pas fe glorifier d’un fi grand nombre d’auteurs, fi 
par la crainte den’eftre pas des premiers, ils avoienc 
réfuté d’entrer en quelque concurrence mefme avec 
les derniers. Dans une grande affembiée tous ne 
peuvent pas eftre dans les premières places, & per- 
ionne n’en doit pourtant fort ir par cette feule raifon 
qu’il ne veut pas eftre dans les dernieres. Mais dans 
cette carrière où nous courons pour la gloire, vous ne 
devez pas eftre juge de vous-mefme , Monfieur. 
Faites feulement imprimer voftre Caffandro , & vous 
le verrez receu avec un applaudilfement univerfel. 
Ccft le confeil que je vous donne, & aufiî le feu - 
timent de vos amis. Je vous baile affè&ucufemenc 
les mains. DeVemfe. 




N i 
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Al Signor Andrea Tcreili. Bologna. • 

A itendo fetnpre con impatiente defiderio l’Opere ài 
Voflra Signor ta perche fono ftngolari, Se porrà mano 
nell' Hijloria inc outrer à impiego degno dt fe (lejja y e Iode 
non infer iore alla fua virtù. Le Guerre co‘ Turchi , che jo- 
tio ipiù potenti Tiranni del Mondo , non meritano ultra 
fenna , che quella di Voflra Signor ia ch’è delle prime del 
jccolo. Io corne lodo , e conftgito l'imprefa , co/tfojpiro la 
Ailatione . Con che , CF c. Vènetia. 


m 


RISPOSTA 


A L E T T E R E 


DI C O N S I G L I O. 

Feralcri. AlSig.TitianoN. Roma. 

L t_A patienxa e per i Frati c per le Monache non per gF 
huomini , che banno Jenfo. Chi mi configha a non cu-~ 
rarl'mgiurie , o méritai difprezziy o è ujo a foff'erirnc. 
Mi per donife in cofecofi délicate non ammettoijuoi prit- 
denttfjimi R^tccordi ; e le baciocaramentclcmani. 
yènetia. 
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Lettres be Conseil. 


zrs; 


^A Manf. t^îndré Torelli. ^_A Bologne. 

J Attens toujours avec impatience vos ouvrages » 
Monlîcur , parce qu’ils font cxcellens. Si vous 
tr availlez à l’hiftoire, ce fera un employ digne de 
v ous , & dont la gloire pourra re'pondre à vôtre méri- 
te. Les guerres contre le Turc qui eft le plus puifTanc 
tyran du monde demandent une plume comme la vô- 
tre qui eft des premières de nôtre fiecle. Je loue donc 
voftre ddîcin , M'onfieur, je vous confeillc de le pour- 
fuivre, & je ne crains là-deflus que le retardement. 
Je fuis, &c. De Vcnife. 



REPONSES 


A DES LETTRES 

DE CONSEIL 

tyi Monf. Titiano AT. Borne. 

r A patience eft pour les Moines & pour les Religieo»- 
fes , non pour les gens qui ont quelque fenfibilité 
Quiconque me confeille de ne me point foucicr des 
outrages , ou il mérité les mépris , ou il eft accoutu- 
mé à Iesfouffrir. Pardonnez- moy donc , fi dans une 
chofe fi délicate je ne puis écouter vos prudens ayis. Je 
tous baife tendrement les mains. 

De Yenife. 


* * 

» * 
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1*4 LeTTEAE Dl RlSÏOSTA a €oNSI.6tIO k 


Al Sig. AbbateFufconi. Ronaa. 

■«O ringratio V. S.del fuo amore , fe bene non lodo il fùo 
*conftçrlio, non vcglio , che la m alignità , àl'invidia mi. 
muovano lapenna. Conofco di non baver merito per unap- 
plaufo univerjale , maître agi'ifiejji Erot è riufcito di rado 
ilpoterlo confeguire. Laghria più bel la , e più perfetta è- 
fiata aile volte pofla in difputa Euripide introduce nelle fue 
Tragédie un galant' huomo ad accu far' Ere olf , corne pol- 
trone. B fognahaver patienta, ecredere , che l' unire tut- 
ù t capricci ëun tentar l'impoj]ibtle , e che fmo durer anno- 
ietefle , elepaj]\oni y fi troveranno le dijpute , e le contro- 
verpe. Il Pro , e'I Contra , feriveun bell'ingegno France - 
fe , fono venutinel mondo co'l mio , r co'l tuo. La ragione 
non è mente più antica deU'opinione, Mi conftrvi pure il 
fuo amore y ch'io non jonc foverebiamente avtdo delle lodi 
ttniverjali. Cou che > d7V. Venetia. 


Peraltri. AlSignor Bernardo N. Ferrara. 

- Frémi del filentio fono fleuri , e ringratio affettuofamente 
ay.S. che miconfiglia qucllo , chcmi puo portar riputa - 
tione > nonmeno , che (icurezza. Manonv'e co/a più dif- 
ficile quanto il tacere , ne prova. la maggior confolatione ; 
chinonpuo ri farcir ingiune con la mano y che efercitar la. 
Vendetta con U lingua. L'^Alloro , che non hà fenjo flride 
nelle flamme. Hor che debbe far un huomo? Eure io ac- 
commodaro lamia volontà al fuo prudentijfimo parère >,£/<* 
che.fimapregiudicdto il mio honore co'l publicar l’altruc. 


I 

y 
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Répons. a res Lett. deConsbix. 19 f 


e>é Mon f. JL' tjAbb? Fufconi. î{ome. 

T E vous rens grâces de voftre affection » Monficur, 
J- bien que je n’approuve pas voftre confeil. Je ne 
veux pas que la maüceou l’envie me faiîent prendre la 
plume. Je fçay que je n’ay pas affez de mérité pour de- 
voir efperer unapplaudillement univerfel, que les plus 
grands homme* ne peuvent obtenir que rarement & 
avec peine. La gloire la plus parfaite & la mieux fonde e* 
a quelquefois eftémife en conteftation, Euripide in- 
troduit dans fes tragédies un galant homme qui accu- 
fc Hercule d’avoir été un poltron. Il faut prendre pa- 
tience , & cftre bien perfuadé , que ce feroit tenter 
l’impodible que de vouloir reüuir dans un feul & mef* 
me (eutiment tous lesdivers caprices , & les bizarres 
fantaifies de tant d’elprits ditferens. Tandis qu'il y 
aura des hommes , & qu’ils feront fufceptibles de pal- 
fîon, il y aura aullî des difputes& des controverfes. 
Le pour , & le contre , dit un bel cfprit François, font 
entrez dans le monde avec le tien , & 1 tmien. Larai- 
fon n’eft pas plus ancienne que l’opinion. Confcrvez- 
moy voftre amitié, Monfieur, &je fe ray contenr, caF 
je ne fuis pas fort avide des loiianges publiques & uni- 
verfclles. Je fuis, &c, DcYeniîè. 


zs&Monf Bernard. N. Ferrare. 

I L eft vray , Monfieur , que le filence n’eft jamais* 
fans fruit, & je vous rens très humbles grâces de me 
confeiller ce qui peut me donner de la réputation & 
me mettre en feu reté. Mais il faut avoiier auffi qu’il* 
n’eft rien plus difficile que de fe taire. Car il 11’y a 
point un plus grand plaifir au monde que celuy de fe 
vanger de la langue , quand on ne le peut faire de la- 
main. Le laurier qui n’a point de fentiment , ne laif- 
fc pas de fe plaindre à fa maniéré en pétillant quand 

k N-4- om- 


Digitized by Googl 



a L ettsue di Risposta a Consiglio. 
tirannide . Faroforxaame jleffo per ubbidirla , ma con 
al tr et tint a volonté concertera ne gli atti di fuo ferVitio per 
farmi conofccre dijf. S.CF c. yènctia. 


Al Sig. Angclo Contarini Procurator. Padoa. 

Qldeefperar pocod'un confeglio guidato da^imore. Eglt 
^ècieco , e puo agevo Intente condurre a'precipitij. P ure 
'vogliopiùtojto errarecon ïovinione di V- E. che far bene 
co'l mio giuditio.Non puàabbagliarft neldar conftglio chi 
hà gli occhi d'^Jquila. La Natura , l'educattone , e 
l'efperienza (ingolarizano tanto la \irtà di V. E. che i fuoi 
confegli di ventant) Oracoli. Delle mie obligationi non par- 
la , perche efjendo infinité non poffono eftenderfi in un foglio. 
fappia folo , che mi profeffarofempre di ybflra Eccell. CF <v 
yènetia. 


Al Sig. Nicolô Erizzo. V enetia. 

V Oflra Signoriamiconfiglià a cedere a gli flimoli deli 
fangue , e délia Natura , ed to la prego a confiderare 
a quegh accidenti , che mi fanno nnunciarea’ debiti d'el 
fangve , e délia Natura. Mifpiace vcramente t . che ifuoi 
conj'egli non arrivano aportar perfuafione al mio cime , co- 
rne hanno havuto for\a di legarmi l'anima. V , S. gel confi- 
gliarmi hàaggiuflate le parole al Juoaffetto mentre le mie 
rifolutioni debbono prender regoladal mio inlerefje. Con che 
riconfermandolc la mia offerv anx&t le bacio aff ettuofamen - 
te le, mani. ffenetia. 


AI 
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R'ePONS. a DEStE-rr. DE CoNiElT. 2.'9T 
On îe jette dans le feu. Que ne doit donc point faire 
l'homme ? Je veux bien pourtant mefoumettrc à vos 
prudensavis, puis que vous jugez, que jeferois tort à 
mon honneur, en publiant la tyrannie d'autrui. Je me 
feray violence pour vous obéir , mais quand il s'agi- 
ra de vous rendre fervice ma volonté ne fera jamai3 
gehennée. Jeluis, &c. DeYenife. 


zsd'Monf ^ylngelo Contarini Procurateur. zJ. Padouë. 

O N ne doit pas efperer beaucoup d'un Confeil ré- 
glé par L’amitié .elleefl: fou vent aveugle, & nous- 
peut aifément conduire dans le précipice. J'aime pour- 
tant mieux errer en fuivant les lentimens de V. E, que 
de bien faire de ma telle. Quaudona comme vous 
dès yeux d’Aigle , on ne lé peut aveugler en confeil- 
Jantfes amis. La nature, l'éducation ,, & l’experien- 
fe vous rendent d’un meriie fi dillingué , que vos avis- 
font des Oracles, je ne parle point de mes obligations 
parce qu’érant infinies , une fueille de papier nefuffir 
pas pour les marquer. Je veux feulement vousaflèu» 
rer que je luis & leray toute ma-vie de V* E* &c»- 
. De Venife. 


zJ Monf. Nicolas Erixx»- Vênife. 

V Ous me confeil lez , Monfieur , de fuivre les mou- 
vemens du fang & de la nature, & je vous prie de 
bien coqfiderer quels font ces accidens qui me font re- 
noncer aux devoirs du fang & de la nature. Je fuis fâ- 
ché que vos confeil s ne puifient perfuader mon cœur, 
comme ils ont eu la force de lier mon efprit. En me 
confeillant vous avez accommode' vos paroles aux 
mouvemens de vollre affection; &moy, Monfieur, je 
dois régler mes refolutions par mes interets. Je finis 
en vous a fleurant de mon obe.flauce , & vous bai fè al* 
fe&ucafement les nwns* Dh Vigo d’Arzere. 

N. s c A 
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1}$ Letï*. »i Risposta a Consiclio. 


Al Signor Aleflandro Guerini. Ferrara. 

C Hieder configiio c co fa da Savio > il dur la quando- 
vient richiefto èeffctto di carita : mit l'ojfenrlo achi- 
nonlo ricerca y e un incontr a’ ri r improver i. Il corrercdun- 
que K S co'lfuo configiio , fenza prender il moto dalle mie 
preghierem'injeçna afermarmi ne Ha mia opinione. Se pré- 
tende obligami per l'auvenire nongetti i fuoi ctnfigli > ma 
riferbandoli ail' occafione operi y che camini l'aff etto del pa- 
ri con la prudenza. Scnvoconun poco di fenfo , perche b 
tniei intcrejji non vogliono configiio. i Non per queflo mi cre- 
damenodcfderofo dell' occafione difuo [ervitio > mentre ■>, 
«S'Y. yinctia 


AlSig. Antonio Bruni. Roma. 

C Ni miconfgliaaftampar Lctteri non m'ama. La 
lettera 'é ma compofitione improvij a nata dal cafo ,, 
per non dire rubbata ail’ occafione. Lajlampa all’incontr » 
è unimpronto d'eternita , chepuofdrfifolamenteco'fudo - 
ri dell'ingegno e'con le vigilie délia penna. Se l'altre mie 
compofitioni hanno incontrato ilfavore dell' aura univerfa~ 
le y non voglio al’ pre fente co iprecipitii afpirare allaglo- 
ria. E vero , che la mia penna co'l volo ha fempre émula- 
tol’ingegno , efipoffono le mie compofitioni chiamare piu 
ioflo abborti ; che parti, ma perd in alcune v'è il merito 
dell"inventione > che non fi puo pretendere inunalettera. 
Non perde contutto cio il mio cuorealcun caratto d’obli- 
gationeverfo la fua gentilezza Jebene difaprova i fuoi 
prudentijjwi configli.Mi permetta in farta > che io mi coh- 
jcrmidi y.S.&c. yinetia. 
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Rei>ons. a des Eett. dï Cônsbik 499- 


tA-Monf. (Alexandre Guerin't. (A Ferrure* 

D Emander confeil eft une marquede fagefie , & le * 
donner quan don le demande eft un effet de cha- 
rité j mais s’y ingerer de foy-mefme , c’eft s’attirer 
des reproches. Ainfi, Monfieur , puis que vous vous 
hâtez fi fort de me donner confeil fans attendre mes 
prières, ne foyez pas furpris , ficela ne fait que m’af- 
fermir dans mes fèntimens. Si à l’avenir vous voulez' 
m’obliger ne me jetrez pas ainfi vos confeils à la telle, 
mais les gardant pour me les donner à propos . faites 
en forte qu’ils portent descaraéleres de vollre amitié 
aufii bien que de voftre prudence. Je vous écris avec 
un peu de reffentiment , parce que mes interets 11e 
s’accommodent pas de vos avis. Ne croyez pas pour 
cela, Monfieur, que je cherche avec moins d’em- 
preflemenc les occafions de vous rendre fervice. Je 
fuis, &c. De Venifc. 


<A Monf. ^Antoine Bruni. (ARome. 

C E n’eft pas eftre de mes amis, Mr. que de me-- 
concilier de faire imprimer mes lettres. Ce font 
des ouvrages précipitez que le hazard fait naître, pour 
ne pas dire que l’occafion nous extorque. Mais Pim- 
preffion qui femble éternifer ce qu’on luy confie,, 
devroit eftre refèrvée pour des écrits foigneufèmenc 
travaillez , & où on a appliqué toutes le» forces de fon 
efprit. Si mes autres ouvrages ont été aiïez heureux,, 
pour avoir l’approbation publique, je ne croypas ài 
propos prefentement de courir à la gloire à travers- 
des précipices. Il eftvray que ma plume a toujours 
fuivi la rapidité démon efprit, & que mes produc- 
tions font plûtoft des avortons que desfruits meurs ,, 
quin'ayent veule jour qu’à leur jufte terme} mais au 1 
moins trouve- 1- on dans quelques unes le mérité de- 
J’inventjoD, auquel on ne peut prétendre dans unedet* 

Né tre 
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50 3 L E T T ERE D I G O N S O L A T I O WS. 


Al Sig. D AntonioCollujrafi. Bovolenta. 

O do dell'cJmore di V. S. nel fuo confalio ; perche 
IT confit gliando diverjamtnte delmio penfiero , moflra 
d'amar molto più gl'intereffii délia, min riputatione, che 
d’adtilare la compiacenza del miogenio. Rficeva in concam - 
bio unatteftato di fomm.i oQervanza con ma protejla d'infi- 
ni ta obligation bactandole in tanto ajfettiiofamente le ma— 
ni. Venetia.. 


Al Signor Vicenzo Bàfadonna. Venetia. 

I Ogodo del fuo amore , fe ben non approvo il fuo confiai:» 
Non voglio per fodisfar' a proriti del genio portât al 
prccipitiogli inrerejfi délia robba, Ilpiacereè un compojlo- 
di monienti , che auvelena nello ftejjo tempo , chepiace. Le 
ricche^e aU'inconiro fonoitna portione cosi perfetta , che 
dona aile v cite anche la falute al cor po délia riputatione , e 
di rado porta feco il pentimento. L’efempio di Vufira Si- 
e noria mi fa ammirar la-fua fortuna j ma non feguire le fut 
pedate. tutti iVafcelli, checorronoilmare nonecon- 
c*ffo l'arrivare in Porto. Il mer car co' rifehile félicita non 
e mercantia per la quiete del mio animo , che fi profefferà. 
■ fempre di f.S.O'c^ V‘go d'^ir^ere.- 


M 
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Répons, a des Lett. de Conseil. 3*1 
rre. Je nclaifle pas , Monfieur , d’cftre fort fcnfi- 
b!e à voftre honnefteté , & de vous en avoir beaucoup 
d’obligation, bien que je ne puifTc goûter yos con- 
feils. Je fuis, &c. De Ycnile. 


zji'Monf. D. Antoine CcluraJJi. Bovolenta, 

T E trouve daus voftre confeil des preuves de voftre 
amitié, Monfieur, en ne vous conformant pas à 
mes fentimens , vous faites mieux connoiftre l’interet 
que vous prenez à mareputacion , quel! vousaviez 
natte' mon penchant par complaifance. Recevez en 
échange l’afieurance que je vous donne icy d’un at- 
tachement inviolable pour vous , & d’une reconnoil- 
lânce infinie. Je vous baife affeûueufement les 
mains. DeYeuife. 


o/f Monf, Vicen%c Ba^adonna. Venife. 

J E reçois avec plaifir les marques de voftre ami- 
tié , Monfieur , bien que je ne goûte pas voftre 
Confeil. Je ne trouve pas à propos de niquer mon 
bien pour fatisfaire à mon inclination. Le plaifir 
eft une compofition admirable qui empoifonneau 
mefme temps qu’elle nous ravit. Mais les richef* 
fès au contraire font un fort bon remede contre 
bien des maux , & fouvent mefme fclles font fort 
utiles à la réputation , & ne font pas ordinaire- 
ment fumes de la repentance. Voftre exemple me 
donne fujet d’admirer voftre bonheur , mais non 
pas envie de fuivre vos traces. Tous les vaifleaux 
qui voguent fur la mer, ne font pas aflèz heureux 
pour arriver au Port. Un commerce où l’on rif- 
que fa félicité , n’eft pas propre pour mon repos. Je 
£uis&c. DuYigo. 
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3 ci Lettere DI Risposta. A CoNSICUOi 


Al Sig. Zaccaria Pfiuli. Pàdoua. 

TL yf I configlia p. S. a non far liti , ed 10 la pcrfuado a- 
1V1 non mur ire. Non fprezzi la comparatione perche 
fe'lmorire cuna necejjita inévitable, allaquale ci obliga- 
l’ejfer humano ; il far lite é una naturale difefa , alla qua- 
lemichiama la confervatione delle facoltk hereditate da' 
maggiori. Dove combatte la forza clell' inter effè , non deb- 
bono farft Jentire i confegli de migiioriAmici. M.' ami in tan - 
to , mentre le prego dal Sign. Dio tutte le maggiori félicita.. 

yènetia. *. 


LETTERE 

♦ < • 

D I 

CONSOLATI ONE- 


Al Sig. Benedetto da Mula. Gamifano. 

R c ^fciughi hormai V. SAelagrime. H* fodisfatti' 
d’auvantaggio al débita del fangue , CT aile tenere *— 
%e del fenfo , ondeè dovere , ch'ubbidifca ancora aile leg- 
gi délia ragione e del dovere. Il pianto qitando eccede in- 
dicapiùtojlo debolezza d' anima , che fourubbondanza- 
d’affetto. hgratia non per met ta , che la foverchia pietà 
con un morto ponga in dubbio la falute di chi vive. I mortt 
non hanbifogno delle no(lre lagrime. Se flanno mcglio de- 
noi > il p tanger U è impie ta : je peggio , èpocapruaenzail 
difperarfi per unacofa > che non puo effere diverfamente.- 
Scu[i la confident , mentre le bacioaffettiiofdmcnte le ma - 
ni Venctia. Al 
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Repoli, a des Lett. se Conseii. joj 


fjl Mon fieur Zacharie Pnuli . ^APadouè. 

V Ousmc confeillez, Monfieur , de ne point avoir 
de procès , & moy je vous concilie de ne point 
mourir. Ne méprifez pas ma comparaifon, elleeft 
affez jufte. Car fi la nature nous impofè une necefïité 
inévitable de mourir, la défenfc naturelle pour la 
confervation des biens que j’ay hérité de mes ancê- 
tres me met aufli dans la neceffité d’entrer en Procès.. 
Contre la force de l’intérêt , on ne peut écouter' les 
confcils d’un millier d’amis. Aimez-moy cependant, 
Monfieur } je prie Dieu qu’il vous comble de toutes 
fortes de profperitez. De Yenife,. 



L E T T R E S 


D E 

CONSOLATION.. 


Monf. BenoiQ de Mula- Camifano. 

I Left temps de fécher vos larmes , Mr. vous avez 
abondamment fatisfait au) devoir du fang &aux 
mouvemens de la tendrefîe naturelle ; ileft jufte que 
vous vous foumettiez aufli aux loix de la raifon & du 
devoir. Quand nos larmes vont dans l’excès , elles 
marquent plûroft la foiblefle de noftre cfprit, que la 
grandeur de noftre affeétion. De grâce ne permettez 
pas qu’une trop vehemente affliéHon pour un mort 
nous donne fujet de craindre pour voftre vie. Les 
morts n’ont point befoin de nos larmes , s’ils font 
mieux que nous, c’eft une efpece de cruauté de les 
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304 LeTTBRB DI, CONSOIATIOÎI'I, 


Al Signor Angelo Sabino. Padoua. 

N On bifogna perderfî nella per dita de 1 fglivolt ; perche 
è poca prudenza il pre’.endere l’immortalitaad ma co- 
fa generatamdr laie. E’ vero , chel'e[fer abbandonato da 
unjiglivolo nella Primavera dell’età , è colpo grave , ma 
non conviene dolerft molto d’un male ch' è necejjàrio. Vi- 
Vt ra , e nella virtü , e nella pruden^a del Padre la mcmo- 
ria di cofi degno figlivolo , che nonpoteva morire piu glo- 
nofamente , che in dtfefa délia P air i a , e délia fede , nè 
riccuere maggion applaufi , che dalle lagrime anche di co- 
loro, che non lo conofcevano , cheperfama. Bifogna, che ’ 
muora prematuro , chi vuole la pompa d’un compatimento • 
uniVerjale. Non perturbi la quiele a quelle benedette cene - 
ri con un pianto inutile a morti , e pregiuditialijjimo a’vi- 
Vi Euoncfca il mio amore, mentre jono , C7Y, yiuet .■ 


Al Sign. Paolo Bergami. Venetia. 

N Onfi lagni Voftra Signor ia dell’ojcurità de’ mit ali }. 

perche non tutti f>ojfono difcendere da Ercole. E.ttna- 
gran nobilttà la virtu. Puogloriarji , che dalei principia 
la fua nobilijjima Cafa , mentre molti hanno in quejlo fe~ 
colo occaÇione di piangere in fe medefimi morta la lorgloriofa 
progenie. Ma lafua pruden^a fdegna qucfci riflejji : per- 
che sa molto bene che non Vê fer'vo ,• che non nafca da Pè , 
nè pè , che non difcenda dafervo. Chiudo co’l baciur a K* 

S affcttuofumente le mani . yigo d't/îr^ere. 


Ai 
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Lettres de Consolation. 36-5 
pleurer, s’ils font plus mal , il y a peu de prudence à fe 
defefperer pour une chofe qui ne peuteftre autrement 
quelle eft. Excufez ma liberté . Je vous baife affec- 
ftueufement les mains. De Venife. 


t A Motif. cAngelo Sabino. <A Padouë. 

» L ne faut pas s’abandonner entièrement à la douleur 
dans la perte de nos enfans , parce que ce feroit une 
folie de prc'tendrc qu’ils ne deuflent point mourir», 
puis que nous ne pouvons ignorer que nous les avons 
engendrez mortels. Ileft vray qucc’eft un rude coup 
que la mort d’un fils dans la fleur de fon âge, mais il 
ne faut pas s’affliger exceflivement d’un mal necelfai- 
re. .La mémoire d’un fi digne fils fe confervera dans 
la vertu & la prudence duPerc. Au relie il ne pouvoir 
mourir plus glorieufement que pour la de'fenle de la 
foy & de fa Patrie , ni recevoir plus d’honneur que 
d f eftre pleuré par ceux-là mefme qui ne le connoif- 
foient que de réputation. Ce n’eftque dans une mort 
pre'maturée , comme la fienne qu’on fe peut attendre 
d’eftre plaint de tout le monde. Ne troublez point 
fon repos par des larmes inutiles aux morts & tres-pre- 
judiciables aux vivans. Reconnoiflez en ceci mon ami- 
tié. Je fuis, Sec. De Venife.. 


tA Monf. Paul Bergami. tA Venife. 

N E vous plaignez point, Monficur, de l’obfcuri*- 
té de voftrc naiflance , tout le monde ne peut pas 
defeendre d’HercuIe. La vertu elt une belle Noblelîe,. 
& vous pouvez vous glorifier, quec’eft par elle que 
vous commencez voftre illulhe maifon, pendant que 
plulieurs dans ce fiecle ont fu jet de pleurer.de ce qu’on 
void mourir en eux la Noblelîe & la gloire de leurs 
Ancellres. Mais je fuis leur que ces reflexions vous 
font peu neceflaires » Monfieur , parce que vous 

n’iguo- 
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À1 Sig. Andrea Gentili. S. Gio. Decollato. 

C Onfdi Voflra Signorialafua niortificatione , menlre 
la gratitudine non è fcmpre compara del benefcio.- 
Sono rancoioro , che tengono viva C obligation , doppê 
ricevutoil dono , ma benft molti quegh altn ■> che Çi rac~ 
cordono délia gratid fol amcnte m quel punto , che fe ne fer - 
\eno. Cou che le bac te ajfettuofamente le niant . Di Cafa • 


Al Padre D. Giufeppe Caftalto Priore in S. Sifto di' 
Piacenza. 

N On ho lagrime che vagliano ad efprimere il mio dolc* 
re. La mia penna non sk fortnar caratteri > che pof- 
fano dichtarare la mm pajjione. Ho perduto l ^Abbate- 
Sgualdi j che m' tnanimava con le (ne inceffanti fauche y che 
merudiva con le fue doite compojitiontf che mi lodavafen- 
%a adulatione , c che m'amava jen^a intcrejje.- O che)per- 
dita l O the tormento! Ma egli è andato a cogliei il frut- 
to délia jua bontk , e délia fua virtu , onde dobbiamo rno- 
derare il nojlro cordogho -, perche farebbe ingiufiitia lin* 
vidiar il juo bene . Qonfoliamoci ■> chefe.aVojha Signoria 
èmancato un Padre di tuttaajfettione , ed a me un amie o 
difommafuifceratezw t habbiamo acquiflatto un Santo > 
che ci continuera il Juo amore , e La fua protettione. Non 
(i pu o credere , che non habbino fpalancato il Cielo cojlumi 
ingenui , vita innocenti SiOmo baie obligati ayenerar la fua 
memoria. lo lo faro con la voce > e con la penna.V.l * . non 

tralajoi difarlo con le ftampe >,publicando i’Machabei ,lc 
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n’ignorez pas qu’il n’y a point de Valet qui ne defcen- 
de de quelque Roy , m de Roy qui ne vienne de quel- 
queValet. Je finis, Moniteur , en vous bailantalfec- 
tueufement les mains. Du Vigo d’Arzere. 


Monf. e^André Gentili tyi St. f. Decolato, 

£ Onfolez vous, Monfieur, la reconnoifiance ne fuit 
pas toujours les bienfarts.il y a peu dépens qui la 
•lâchent conferver long temps apres les grâces reçues, 
mais il y en ai beaucoup au contraire , qui ne fe fou- 
viennentdes faveurs qu’on leur fait, que dans le mo- 
ment meme qu’ils en profitent. C’elt une preuve de 
la dépravation du fîecle , il eft vray, mais c’eft une 
ehofe fort ordinaire . Je vous baife affeâucufemenc les 
mains. Dechezmoy. 


cAu Pere D. fofeph Coflalto Prieur de St. Sixte de ■ 
Ptaifance. 

J En’ay point allez de larmes-pour bien expriment)» 
douleur, & ma plume ne fçauroit tracer de carac- 
tères qui reprefentent fuffifamment la grandeur de 
mon affliétion. J’ay perdu l’Abbé Squaldi , qui 
m’animoit par fou infarigable vigilance, m’inftrui- 
foit par fes do&cs ouvrages , me loüoit fans flatterie, 
& m'aimoit fans intereft. Quelle perte 1 quelle dou- 
leur l Mais il eft allé recueillir les fruits de fa bon- 
té & de fa vertu: ainfi nous devons modérer noftre 
dueil , pârce qu’il ne lèroit pas jultc de porter envie à 
fon bonheur. Confolons-nous mutuellement , mon 
Pere, 1! vous avez perdu un Pere tout plein d’afïèc- 
tion pour vous, & moy un ami qui m’aimoit tres- 
cordialement , nous avons acquis J’un & l’autre un 
Saint , qui nous continuera fon amour & la protec- 
tion. Car peut-on douter que la candeur & l'inno- 
cence de fes moeurs &. de fa vie, 3c fon cœur exempt de 

toutes 
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Lettere , e Figilie , chè fortiramo dal Mondo pià Iode s 
che imitatione. N. S. le ràdoppi le félicita y che a me déci- 
dera j lebacio affettuojamente lemani. h r enetia. 


Al Sig. Giufcppe dal Buffalo. Venetia. 

C Ongh Ecclijjl [i mifurano i Siti. Tra le difgratie (t 
prendefaçgio délia qualita de gli huomini . Sopporti 
Aunque V. S. contuttocoraggio quejlo accidente délia For~ 
tuna , fevuolefar maggiormenterifplendere la fuavtrtù. 
Chi s'accommoda con difficoltà a gli accidenti délia S or 
te , moflra difetto , odicuore » 6 digiudicio. Maojfendo 
lafua prudenxa y che non è per ricever alteratione da que - 
fie cieche vicijjuudini humane. P^iconofca perd , ch'io l’a- 
tno , e chc mi confejjaro fempre àiV.S.&c. Di Cafa». 


Al Signor Pietro da Mofto Capitan di Berganio. 

Ç'Ompatifco l' agitationi di Voflra Signoria perche nafeo- 
^ no non dal fuo démérita , ma da qualche inuido , o poco 
amorevole. Sono (late da me fempre efercitate le parti pro- 
prie , e del debiio , e délia congiuntione del fatigue’. 
fera a punto nell’eleggerfi un Governatore di Galea y ho 
impiegati i miei dovcri y e co'l voto y e con la "voce per 
foffocare quel Mofri, che aile vol te apparifeono piu dal ca- 
fp r che dalla ragionc. RJngratio inpnitamcnte K Signa - 
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toutes patrions criminelles ne luyayent ouvert le ciel ? 
Certes nous fommes dans une grande obligation 
d’honoxer fa mémoire, auflï le prétens- je faire de vi- 
ve voix & par ma v plume. Vous , mon Perc, faites le 
en publiaut fes c'crits , les Machabées , les Lettres, & 
fes Vigiles, qu’il fera plus aile de louer que d'imiter. 
Je prie Dieu qu'il vous rende au double les biens que 
vous me fouhaitez. Je vous baife affèétueufement 
les mains. DeYenilè. 


c/4 Motif ffofeph de Buffalo. Venijè. 

/^Ommepar les Eclipfes on doit juger de la fitua- 
^ tion des affres , auflï par les difgraces on peut con- 
noiltre les dilpofîiions des hommes. Supportez donc 
avec courage , Monfieur, cet accident de la fortu- 
ne , fi vous voulez bien faire éclater voltre vertu. 
Quand on nejfupporte qu’avec beaucoup de peine ces 
accidens du fort , on fait voir qu’on manque de' 
cœur ou de jugement. Mais je fais tort à voltre 
prudence , qui lans doute ne fouffre aucune altera- 
tion de toutes ces vicilïïtudes humaines. Recon- 
noilfezau moins que je vous aime , & foyezfeur que 
Je feray toujours profelfion d’eltre, &c. 

De chez moy. 


c A Monfieur Pierre de Morto Capitaine de 
*< Bergame. 

J E prens part à toutes vos agitations, Monfieur, 
parce que je fçay nue vous ne les méritez point, 
& qu’elles viennent de quelque envieux , ou de quel- 
qu’un qai ne vous aime pas. J’ay toujours lâche' 
de faire tout ce que mon devoir & la proximité du 
fang exigeoit de moy. Hier aufoir jultementdans 
l'éleétiou d’un Capitaine de^alere j’employay tous 
mes foins, & parmesfuffrages, & par mes difeours 
pour étouffer ces monftres que fouyent le hazard 

plûtolt 
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riadelPujfxcio , chepafja mcco , tfebenenon ncceffari» , 
pcro de la gentilijfima mentor ia , chc tiene d'un 
juo divoto , c/?e i» Poccafioni , e in tutti i tempi fi 
prafefjeràjempre difC S. O 4 c. Veneùa. 


Alla Sig. Catharina Mauolefia. Padoa. 

C O mpatifco vivamente i travail di Vofira Signo- 
ritf. Bijognaperoconfolarft) perche le miferic del 
mondofoHQ Pufure délia vita.Chi hà virtù d'inchio- 
dare le ruote alla Fortuna , e di fer maria aile propre fodis- 
fattioniy potrà anche trattenere il cor jo del' Cielit en » « 
tuKKare Parmi alla morte.Nella nojlra bumanità non fi veg- 
gono que fit miracoh. Ilmaggior antidoto contro allmfeli- 
citàc la patienta, ^quefia io vivamente P eforto? c le ba - 
cio caramentele manu yênetia . 


Alla Sig. Maria Magdalena Vaflalli. Genoua. 

r'tîi è Padre compajjlona a tutti quegli affetti , che pro- 
■ vengono dal nojlro cuore per Paprenfione de'pglioli. Per 
quejlo 6 crc dut o ai corrifpondere in qualche parte alla gen - 
tile\\a , che ufameco il Sig Carlo fighvolo di K S. rag- 
guaghandcla del fuo felicefiato. Fghgode ( Die lodato ) 
un'ottmafalute , epafiatc Phore di negotio fi t rat tiene me- 
co j che vuol dire libero affatto da quegh accidenti , che 
poJJ'ono nafeer a’giovini , che non hanno tutcla > ne direttio- 
nc. Il Sig. Carlo pero vive in maniera , cbe non tiene bijo- 
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I, b t t res de Conso lation. 31* 
:p!&toft que la raifou fait paroiftre. Je vous rcns 
tres-humbies grâces , Monfieur , de voftre hon- 
nefteré envers moy, cela n 'droit pas neccilûire , 
mais je ne laifle pas de recevoir avec beaucoup de 
plaifir les marques de voftre fouvenir, car en tout 
temps & en toutes occafions je feray profeflion d'ê- 
tre, Monfieur, 8 c c. DeYcnifc. 


(A Madame Catherine Manolejfa. tAPadouS. 

TE fuis fort fenfib le à vos peines, Madame; il faut 
pourtant le conloler , parce que les miferes du mon- 
de, font un tribut qu'il nous faut payer pour l’ufagc 
que nous faifons de cette vie. Il n 'eft pas plus ai fé 

^e fixer la roue de la fortune & de la rendre confian- 
te à nous favorifer , que d'atrefter le courte des aftres 
■ou de repoufler les traits delà mort. Et comme tous les 
les miracles font au defliis de la foiblefle humaine , la 
patience e£t le meilleur remede contre toutes fortes de 
malheurs. Je vous y exhorte fortement , Madame, 
& vous baife tendrement les mains. De Vcnifè. 


cA Madame Marie Magdeleine Vaffalli. ^4 Genner •* 

Q Uand on eft Pcre , on connoit cette tendrefTc de 
coeur qui nous met en des apprehenfions conti- 
nueiles pour nosenfans, & on la pardonne aitëment 

oL X mai reS * f nfi ’ Madamc > ] '^ crcu ,ie ^pondre 
p^î mal aux honneftetez que je reçois de Monfieur vô- 

trefils, en me faifant un plaifir de vous faire fçavoir 
e fes nouvelles. Il eft par la grâce de Dieu en tres- 
bonne faute, & quand il eft hors de fes occupations, 
l * L c . ntretie ntavec moy. Cela veut dire qu’il eft tout- 
a-feit exempt de cesaccidens, qui font fi ordinaires 
aux jeunes gens , qui font fans directeur & fans eui- 
de. Le Sejgncur Carlo fe conduit avec tant de l'acte, 
quilnanu! befoin de la prudence d’autrui, pour ré- 
gler fes avions. C’eft ce que j’ay creu à propos de 

vous 
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go dell’altrui frudenza per ben regolarfi. Tanto h'o credu- 
to difcrivere a V. S. ajua confolatione , mentre C7Y. 
yinttia. 


Al Sig.Ortenfîo Zago. Yicenza. 

S^Ompatifco agit accidenti del Sig. Gio. Battida , perche 
v -' < l'amo ditutto cuore. Spero che con la fua innocenta 
tr ion fer a dell’altrui malignità , e che le pcrfecut'ioni non 
ferviranno , che ad efaltarlo. Ilpcfo pua far abbafjar la 
P aima , non opprimer la y che riforgejempre più trionfan- 
te. Io gli offerifco ogni maggiore ajjijlen^a , ed attendero 
il modo per potetmi impitgare a fuopro. c^Accertatelo di 
<io mentre , CT* c. yênetia. 


Al Sig. Angelo Michiele. Venetia. 

I O sa y che la morte de'fglivoli rende injelice la vit a , e 
mijerabile la vecchiezza de’Padri. Non bifogna con tut- 
to cio lafciarfi trafportare dalla pajjione a difperarft d’una 
co fa necefjana , nè à dcfderarneuna impojfibile. La pru- 
dcH^a dt y. S. ponga freno allafregolatezza del fenjo , nè [i 
dolga tanto d’haVer per dutauna cofai che fnalmente non 
erafua. Il colpoviene dalla rnano di Dio , che vuole far 
prova délia fua virtii. Eglif ferve aile volte délie lagrime 
degl’afjîitti, per laflricareilfcntiero del Paradifo' Rfyol 
giamociàlui , che folo pub rifarcirele noflre per dite » e 
le bacio affettuofamente le mani. P aima. 
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vous écrire, Madame, pour vous faire plaifir. Je 
fuis, &c. De Vcnifc. 


Monf. Hortenfe Ziigo. Viccnce 

J E prens beaucoup de part aux accidcns de Moniteur 
Jean Baptifle.. .. parce que je l’aime de tout mon 
cœur. J'elpere que Ion innocence triomphera delà 
malice de fes ennemis, & que les per fecmlons qu’on 
luy fait, ne ferviront qu'à l'élever davantage. Le 
poids dont on charge la palme , la peut faire bailler, 
mais non pas l’accabler, au contraire elle ne s’en televe 
que plus triomphante. Je luy offre tout le fecours 
dont je fuis capable, & je cbercheray tous les mo- 
yens de pouvoir luy eltre utile. Aflèurez-l'cn je 
vous prie , Moniteur. Je fuis , &c. 

De Vcnife. 


Mot:/, tyiugelo Michiele. Vcnife. 

J E fçayque la mort des en fa ns rend la vie des Pè- 
res tort trille , &leur vieilielfe malhcureule. Il ne 
faut pourtant pas fe lailfer tellement tranfporter par 
la paillon , qu’on fe dcfefpere dans une chofe iné- 
vitable, ou qu’on en fouhaite une qui elt abfolument 
impolTible. Voltre prudence , Moniteur, doit donc 
apporter quelque modération à l’exce's de voltre dou- 
leur, & vous ne devez pas vous affiger li fort d’avoir 
perdu une chofe qui apres tout, n’étoitpas voltre. Ce 
coup part de la main de Dieu qui veut éprouver voltre 
veptu. Il fe fert quelquefois des afflidions pour nous 
faciliter le chemin du Paradis. Retournons nous 
entièrement à luy, qui feul peut reparer nos pertes, 
Je vous baife affedueufement les mains. 

De Palma. 
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Al Sig. Eugenio Rairaondi. Verona. 

L zs 4 Fortuna c fcmprr {fat a inimica délia Virtù ; perche 
hàvoluto contribuée i juoi donifen^a riguardo di mé- 
rita. Konprcnda d' nique marayiglta , fe U J ne virtuofè 
fatichc nonhanno riportato premia , ne riceva alteratïone 
dell'mgurie d'una ciecaDca , che porta ia feula délia fua 
imprudents sùgli orchi. Si conjoli , chc igran favori dclla 
Fortuna non cadono per ordmano , che o ne , dcbvli d'intel- 
letto » o in coloro , che confidanoJolamcntcneUt Fortuna. 
Si raeçordi , ch' à moltomcglio non baver provato giamai 
i favori délia Fortuna , ch'cfjer Jottopojlo alla variations 
délia Foriuna. M'ami * Venais. 


Al Sig. Gio. Battifta Moroni. f errata. 

vi Om è cofà più debile délia Calunnia. Nel principio 
prende qualche vigore nell'opinione di chi l'afcolta •> mi 
fnalmente col tempo Juanifce. E'una di quelle bombole , che 
formano îfanciulli , che alla prima fembrano mondi , e poi 
fi cangiano in fumo' Diceva Pelopida , ( mentre veniva da 
un calunn>antr follecitata al cafligo d'un foldato valorofô ) 
ho veduto in verità la fua projeta e per cio non attend » 
aile tue parole. Si confoli dunque V. S. con la certa fcien\a 
délia propria bontà > e col compatimento , che provano 
gli huomini giufli ncl fuo infortunio . Que fie voci délia calun- 
nia , che hannofatto qualche rimbombo ne gli Antri > e 
velle Caverne dc'vitij , fi difperderanno ail' aria delle fue 
virtù , ed al vente delle fue ciegne opérations Pub in tanto 
tredere, ch'iofonotGTc. Venetia, 


Al 
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rA Monf Eugène R^ttymendi. A Vérone. 

L A fortune a toujours été ennemie de la vertu* 
parce c|u’elle fe plaift à diftribuer fes faveurs fans 
aucun égard au mérité. Ne vous étonnez donc pas, 
Monteur , fi vos glorieux travaux n’ont point receu 
derecompenfe ; & ne vous laiflez pas émouvoir pat 
les outrages d’une Déeflé aveugle , qui porte l’ex- 
eufe de fon imprudence , dans le bandeau qui Iuy 
couvre les yeux. Confolez-vous dans la penfée que 
les plus grandes faveurs de la fortune font d'ordi- 
naire , ou pour les gens de peu d’efprit,ou pour 
ceux qui mettent toute leur confiance en elle 
feule. Et vous fouvenez qu’il vaut beaucoup mieux 
n’avoir jamais éprouvé les faveurs de la fortu- 
ne , que d’eftre expofé à fes caprices & à fon iucon- 
ftance. Aimez-moy. De Venifc. 


cA Monf. \ ean Baptife MoYoni. A Fer Y are. 

■t Ln’ya au monde rien de plus foibJeque la calom- 
* nie. Au commencement elle prend quelque vi- 
gueur de l’opinion de ceux qui l’écoutent , mais en- 
fin elle s’évanouit avec le temps. Elleeft femblable à 
ces ampoules que font les enfans , qui d’abord fem- 
blent belles, mais qui fe difTipent auffitoft. Pelopidas 
follicité par un calomniateur de châtier un braveôc 
vaillant foldat, luy répondit, j’ay été moy-mefme 
témoin oculaire de fa valeur, ainfi je ne m’arrefte^ 
point à tes paroles. Confolez-vous donc, Moniteur, 
par la connoiflance que vous avez de voftre propre 
mérité , & parce que les honneftes gens ne manquent 
jamais de trouver des perfonnes qui s’interefTent dans 
leurs infortunes Ces voix de la calomnie, qui ont 
trouvé quelques Echos dans les antres & les cavernes 
du vice, fe diffiperont aifément, par yoftre vertu , 

O 1 .de 
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Al Sig. Georgio Toilo. Venetia. 

■ JL pcrder U Patria t le ricchexxe è ver ameute unagran 
lperdita ; ma je vogliame abbandonare le debolcxxe del 
jenfo , chi non b à perdute le Virtii , non hi perduto niente. 
£ugg l Vii nudo Biante dagl'inccndi > e dalle rovine dc.Ua fua 
Città : jîgloriavadiportar feco tutti i fuoi beni t perche 
nella grandexK* deli'animo-e ilpoffefjb di tùtte le coje. Gli 
huomimfaggi inpgni luogo ritrovano la Patria : e chi ot~ 
tiene dalla Fortuna dipoterfi fermare in Venetia , pi ange 
Jcsn^a ragione il Paefc dov’cnato. 

Per tutto c buona ftanza , ou’altri goda , 

Ed ogni luogo al valent’., huorao è Patria. 

Quivi faranno meglio c.onofciute le fue virtù , perche non 
faranno invidiate. Qnivi faranno meglio premiate le fue 
Virtii t perche faranno compatite. Con le ricchexxe V. S. 
hà perduto un gr an travaglio. Tormentava l’hore più pre- 
tiojè délia vita nel confervarle , Jeminava ingratitudini 
ntl difpenfarle , inquietava fe fleffa nel cuflodirle , e gene- 
rava invidie nel poffederle. Epoi le ricchexxe fono impre- 
fliti délia Fortuna. Non dee lagn arfi délia reflitutione y 
chinon tiene ragione nelpoffeffo. Le perfettioni dell'animo 
non appanfeono bene trà l’abbondanxa , delle ricchexxe 
Le gemme di prexxo fi legano in poe’oro , acchioche 
ipagiormenterijplendino . So } chela fua prudenxa Jdegna. 
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Lettrîs de CcNsoiation. 517 
& par vos belles avions. Afiéurez-vous cependant > 
Mçnfieur, que je fuis, 5cc. De Venife. 


tji Monf. George Troilo. <^A Vénije. 

G ’eft une perte à la vérité, Monfieur, que de perdre 
tout d’un coup fa Patrie & fonbien , mais fi nous 
voulons nous e'Iever au-delïus des fens , nousrecon- 
noîtrons que candis qu’on conferve la vertu, on ne peur 
rien perdre. Bias fortant nud du milieu de l’embra- 
fement&des ruines de fa Ville, fevantoit neanmoins 
d’emporter tous Tes biens avec luy. En effet dans cette 
grandeur d’ame qui le faifoit parler ainfi , on trouve 
véritablement la pofleffion de toutes chofes. Les gens 
fages trouvent leur Patrie par tout} & je puis bien 
ajouter, que quiconque eft allez heureux pour pou- 
voir demeurer à Venife , n’a pas fujet de regretter Ic- 
Païs de la naiflance. 

- Partout où d'autres font heureux 
On y peut bien pujjer fa vie , 

Un homme fage CT vertueux' 

En tous lieux trouve fa Patrie. 

Là vos vertus feront mieuxeonnuës, pareequ’on né" 
leur portera pas d’envie, & elles y feront mieux rc * 
compcnfcfes , parce qu’on fera touché de vos mal- 
heurs. En perdant vos richelîès, Monfieur , vous été* 
délivré de beaucoup d’inquietudes. Les plus précieux 
momens devoftre vie étoient employez à travailler 
à leur confervation. Par l’ufage que vous en faifiez' 
ca faveur de plufieurs, vousejonniez occafion à leur 
ingratitude. Vous vous tourmentiez vous mefmc’ 
pour les bien garder, •& vous ne pouviez les pofle- 
der fans exciter l’envie. De plus nous devons re- 
garder les richefles comme un prefl: que la fortune 
nous fait, & nous n’avons pas raifon de nous plaindre 
quand elle nous oblige à la reftitution, puis que nous 
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eome fufn r‘luc que fie mie confiderattoni } II tnio amore pero, 
non ha potuto rajf'renarfi , confolandola più m riguaidodi 
je ftejfo , che del bifogno di ybjlra S . alla qua le y d c. 

Vtgo d'ç^irKere. 


Al Sig. Girolamo Brufoni, Venetia. 

N On v'effendo cofa , nè più facile y ne più propria alfa 
pietàbumana y cbe'l co'nfolare gli imici nelle lors 
aj'jlittioni , venvo anch' io aporger qualche medicamento a 
quellapiaga, che s‘è grande non pub durar moltu ; montre 
igran malt non fono durevoli ,• e s'è picciola , guariara age- 
volmente , o con gli auvertimenti de'favi , o con le regole 
dalla prudenza. 

Sono per ordinario piene d'errori tutte le noftrc opératio- 
ns } e perche la Natura inclina fempre aile cofe catti\e\eper- 
che i nojlrt ajfetti non fanno regolarji >, che con gli ajfetti. In 
nnuna cofa pero dimojlrano maggiormente l’in fctiatd del 
ioflro efiere , la debolezza délia noflra prudenza , e l'in- 
firmita délia noflra anima che nel dolerfi de debiti , che [î 
pagano alla Natura , che nel piangeré i rnorti. 

Jrlal fpefe lagr 'nne , chef gittano per chi non le ve de >. 
e per chi non le prezxa! Ingrate la grime , che invidiano la 
félicita a que! l'anime , chc di già jono arrivate al loro cen- 
tro! Odtofe lagrime , che per palefare il dulore dcmortiy 

von fanno , chc. ofendcregl’occhi de vivi. Sono fimili aile 
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ne fom mes pas en droit de les retenir malgré elle. Il 
faut dire encoie , nue les perfections de l ame ne pa~ 
roiflent pas bien dans l'abondance ; on n’enchalfe que 
peu profondément dans i'or les pierres de prix, afin 
qu’elles éclatent davantage. Jelçay, Moniteur, que 
voffcre fagefle vous fera regarder routes mes réfle- 
xions comme fupcrfluës , maisjcn’ay dû retenir les 
mouvemens de mon affeCtion, & c’elt piùcolt pour 
la contenter que je les ay faites, que pour avoir créa 
qu’elles vous fuflenr necelTaircs. Je luis, &c. 

Du Vigod’Arzere. 


Monf. Jerome Brufoni, Vénife. 

N ’y ayant-rien déplus facile , ni de plus conforma 
ulacompaffionquieit allez naturelle à l'hoia— 
me, que de confoler nos amis dans leurs affligions,, 
je veuxauffl, Moniteur, tafeher d'apporter quelque' 
remede à voftre douleur: que fi elle eft grande ne - 
peut durer long- temps , parce que les grands maux ne' 
font pas de duree , & fi elle eft petite, elle cellera ai- 
le'mcnt tant par les exhortations des gensfages,que par 
les reflexions de voftre prudence. 

Toutes les actions des hommes font ordinairement 
pleines de fautes , tant parce que naturellement ils onc 
du penchant au mal , que parce que leurs mouvemens* 
font prefque toujours .conduits par la palflon. Mais 
il n’y a rien qui de'montre mieux la miferede noftre 
eftre, la foibleflè de noltre prudence , & l’infirmité 
de noftre ame que de nous affliger d’un tribut qu’oi* 
doit & qu’on paye à la nature , & de pleurer les morts. 
Les larmes font mal employe's, quand ou les verfe 
pour ceux, qui ne les voyenc point, & ne s’en fou- 
cient en aucune maniéré. Elles font injultes, parce 
qu’elles femblent marquer que nous portons envie , 
au bonheur de ccs âmes qui font arrive'es au port. El - 
les font odieufes, parce que pour faire paroiltre qu’on 
regrette les morts , elles ofFenfent les yeux des vi vans. 

©.< 4, En- 
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jio LïTtïRï ®i Consolation e. 
yipcre, che non nafcono > checondanno di chi le géné- 
ra» 

Ma per non fervirmi de’termini univerfali ndla par - 
ticolarità del dolore di Vojlra Signorta la prego dirmi cofa 
fiange nella morte dicolei , ch'eraV ldolo non mena dcl jue 
cuore , che de'fuoi occhi ? 

Forfe> piange quejla defonta per effer donna ? Volendo 
Jodiifaread un Jejjo il più fraie , e’I più debole , con u- 
na dimoflratioue la più vile , e la più pujillanime , che 
poffa provenir, e anche da gl'occht d’un ifleffa Femina. 
Se que flo foffe io non potrei fe non condennare le fue 
lagrime Amena d' tmpruienza , piangendo un' animale 
faïzoj crudele , indomito ; un mojlro de lia nojlra fpccie 9 
ed un’efcremento , an\t un niente délia Natura. 

La pi ange forfe , perch’è una Donna morta f 
Dover ebbe effer piar.ta la Femina quando nafee nontanto 
fier bene fuo ejfendo fchiava , quanta per falute degli huo- 
mini. Ma non mancano Donne per rifarcirt le fue perdite.E 
foie ingiuflo quel dolore , che proviene da una cofa pro- 
vifla , neceffaria , emortale. Non fapev a V. S. che la 
S ignora O, eranata con que fia leg^e ai dover morire t .e 
che la morte è la cofa più certa di tuttele cofe fuhluna- 
ri ? 

So y che y. S. mirif ponde. Iolapiango perche l'ama- 
Va. Continuate dunque ad am aria , che cefjl rà l'occafîone 
delle lagrime. Si poffono benc amare i morti 5 e tra le 
ceneri di rado ft fepellifce il fuoco amorofo. Non è ve- 
to amore quello , che termina con la vita délia perfo- 
na f che s'ama. Mérita il titolo d' inter effato quel cuo- 
re y che non sa mandar'i juoi affetti dentro d' una Tomba. 

Ne fomminiflri mater ia aile Jue lagrime il timoré d'ha- 
verla perduta , perche K S. e f leur a di far in breve lo 
flefjo viaggio. Non [i puù lagrtrnare perduta quclla cofa 
alla quale giorndlmcnte s’approffimiamo. La S. N. è anda- 
ta. inanziye î r . S . quanto piuvivey tanto più fe le auvicina ; 
montre i moment i del fuo vivere fono tanti pajfi , che la 
portano al dilet fepolcro. 


Se 



|L e tt r e s n e Consolât' i orf. jrf 
Enfin clics font femblables aux vipères qui parleur 
mi fiance n’apportent que du mal à ceux qui les pro- 
duifent; Mais pour ne m’en tenir pas à ces reflexions 
generales, 8c defeendre un peu plus dans le parti- 
culier de ce qui caufe voftre douleur, dites moy je 
tous prie , ce que vous pleurez , dans celle qui 
cftoit l’idole de voftre cœur auflî bien que de vo$ ; 
yeux? 

Peut-eftre, Moniteur, vouspleurezcetteperfon- 
neparce qucc’cftoit une femme : vous voulez fatis- 
faire à ce fexe foible & fragile , par des marques d’af- 
fiidbion les plus bafles & les plus lâches , qui puiflène 
(ortir des yeux mefmes d’une femme. Si jecroyoisque 
cela fut, je ne fçaurois m’empefeher de condamner vos 
larmes, au moinsd’imprudence, de pleurer un aui- 
m al fou, cruel, indomtd, un monftre dans noftreefpe- 
ce, un excrement de la- nature, un néant mefmc dans 1 a- 
nature. 

Peut-eftre la pleurez vous, parce que c’elt une fem- 
me morte. Il faudroitplûtoft les pleurer quand elles • 
nai fient , non pas tant à caufe d’elles- mefmes, car ce 
font des efclavcs dontl’intereft ne doit pas beaucoup 
nous toucher, que pour l’intereft du bien & de l’avan- 
tage des hommes. Aurefteiln’y a pas faute de fe tîn- 
mes pour reparer voftre perte; & il eft in jufte de s’af- 
fiiger de la mort d’une perionne mortelle, puis que c’eft: ' 
une chofe necefiaire,& qui ne doit jamais eftreimpre- 
vûë.Ne fçaviez vous pas,Mr.queMadame vôtre Epour 
fe droit neepour mourir, & que-la mort eft de toutes 
les chofes fublunaires la plus certaine? 

Je fçayque vousme re'pondrez , je la pleure par- 
ce que je l’aimois. Continuez à l’aimer & l’or- 
cafion de vos larmes cefiera. On peut fort bien - 
aimer les morts , & rarement le feu de l’amour de- 
meure enfeveli fous les cendres. Cen’eft pas un véri- 
table amour que celuy qui fe termine avec la vie de la < 
perfonne qu’on aime , & un cœur qui n’eft point capa- - 
blc de porter (on affedtion jufques dans letombeair, 

O i me-' 
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" ï Z I-ETTEKE D I C ON SO L A T I O N E. 

Se piange poi qnejla brève feparatione, per lo propri* 
inter effc , tnacchta la purità dell' amore ■> che vuole lontano 
dafe tutle quelle coje , che poffono offenderlo. Chi ama 
conaltrofine , che d'amare c più inimico , che amante. 

Molto mena pojjo pirfuadermi , che'l dolore di K S. naf- 
ca per ïinterejje dell'amata , . perche habbia perdute le 
gloric dellajua beilexxa nel mondo , e che fi (ta couver tito in 
cenere quell’ animato fuoco d'amere. La morte c follieuo 
délia natura , non pena._ Invidia l'altrui félicita > chi 
piange l’altruifuncralc. E molto meglia, che la Sig. N» 
fiamorta nel flore dellaJuagioventH > CQmpatita , efojpi- 
r ata da tutti , cherimaner Jcherno odiojo dell' ingiurie del 
tempo. 

E'fua maggior gloria l'haver portata la fua bellexx* 
vellaTomba , che haverla per dut a tra le rughe delle vcc- 
chiexxa. Viverà Jempre eterna nel cuore , c nella memoria 
deglt huomini la rlmembran\a di quel bello y che non punto 
ancora corrotto dagli anni , fipoteva credere inaltérable». 

jNè mi dica di piangere la fua bellexxa. Perche fi sa pur 
troppo , che la bellexxa c uninganno degli occhi , c un do- 
no momenta>icc délia natura , foggetto a lutte le miferic dell'' 
humanitd che fi perde nello flcfjo punto , che fi pojjtede. 

Se p lange fin aime rite il fuo amore , p tange una coja in- 
certa > e fottopoflata a tutti gli accidenti délia fortuna.E 
poi , che amore fi pub promettere da una donna » ch'è un 
tompoflo divanita , e d’ inc o fiança? Infomma tuttelecofe 
perjùadono y. S. amoderar’ilfuo dolore , O" adafciugar 
le Juelagrime. 

Ma con la fuavirtàhe dettotroppo. Se non pub confo- 
larfiper laperditad'un amata , (i rallegri almeno dall’a- 
tnore d'un amico , che tenta tutti i mexi per ferenare l'af l 
pttioni del fuo cuore. Contbe , O'c. Vigo d'<MrKere. 
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Lettres he Consolatiok: ,ny 

mérité qu’on l’accufe de ne fçavoir aimer que par nv ' 
tereft. 

Ne dites pas auffl pour fèrvir de prétexte à vos lar- 
mes que vous l'avez perdue, parce que vous ferez dans 
peu le melme voyage, Monfieur, & comment peut on 
pleurer comme perdue, une chofe dont nous nous ap- 
prochons tous les jours? Madame eft allée de- . 

vant, & plus vous vivez , plus vousavancez vers elle, 
puis que tous les momens de voftre vie font autant de 
t pas que vous faites vers le tombeau où elle eft arrive'e 
avant vous. 

Si vous pleurez pour voftre propre intereft cette 
courte feparation , vous fouillez la pureté de l’amour 
qui fc trouve offenfé de tout ce qui n’eft pas pris de 
luy-mefme: car quand on aime par un autre motif & 
pour une autre fin que d’aimer , ou cil: plûtolt ennemi 
que véritable amanr. 

Mais 'fi vous n’eftes pas affligé pour voftre propre 
intereft, Monfieur, encore moins,' me puis jeper- 
fùader que voftre douleur naiffe de l’intereft de la- 
perfonne aimée; parce que la gloire de fa beauté ef£ 
e'vanoiiie , Scquelefeude (on amour fi vif &fiar- 
dent s-’eft converti en cendre. La mort eft un repos non 
une peine , & c’cft porter envie au bonheur d’une per- 
fonne que de la pleurer quand elle meurr. U eft plus- 
avantageux pour Madame , qu’elle foit morte dans 'a? 
fleur de fa jeunefle plainte & regrettée de tout le mon- 
de, quefi elleavoit vieilli poureftre la bute des inju- 
res du temps. En effet il y a plus de gloire pour elle 
d’avoir emporte (a beauté dans le tombeau , que fi el- 
le l’a voit perdue parmi les rides de la vieillelîe. La mt~ 
moire de cette beauté qui n’ayant encore receu aucune 
alteration par les années, pouvoir cftre regardée com- 
me inalrerable, vivra éternellement dans l’cfpritdes 
hommes. 

Ne me dites pas que vous pleurez (à beauté , parce 
qu’on fçait trop bien que la beauté , n’eft qu’un char - 
me trompeur de nos yeux , & u n don momentané de ' 
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RISPOSTA 


A LETTERE DI 

CONSOLA T I O N E. 

Al Sig. Tomafo Tomafî, Roma< 

TJT O perduto i figllvoli , perche erano mort ali) e li pim 
X 1 oim , perche fon'huomo.Le confolalitni di y.S.efpri - 
mono il] uo affetto , ma nonjanano il mio dolore. Non relia 
fero dt non rinrratiare la fua gentil, filma efprefiione , fc 
Lene nonceflo di/o fpirare le mieperdite. Supplichi il Signor 
* cf,e mi k bacio ajfcttHofamente le ma 


Vénetifii 


AI 


Lettres de Consolation. 
lâ nature , fujet à tous les accidens de l'humanité , &c 
qui feperdfouvent au moment mefmc qu’on com- 
mence à le pofléder. 

Si tous pleurez enfin fon amour , vous pleurez une 
chofe fort incertaine, & fujette à tous les accidens de 
la fortune. Car quel amour fe peut-on promettre d’u- 
ne femme, qui n’élt qu’un compofé de vanité & d’ii:3 
confiance ? En un mot , toutes ebofes vous doivent 
perfuader, Monfieur, de modérer vôtre douleur, U 
de fecher vos larmes. 

Mais j 'en ay déjà trop dit pour vôtre vertu. Si vous 
ne pouvez vous confoler de la perte d’une Maîtreffe^ 
rcjoiiilïcz-vous au moins de l’affeétion d’uo ami» 
qui met tout en ufage pour appaifer l’affliétion de yc^ 
trecœur. je fuis, &c. Du Vigod’Arzere. 



REPONSES 


A DES LETTRES 

DE CONSOLATION, 

r _ _ I 

tS Monf. Tomafo Tomafi. t A 

J ’Ay perdu mes enfans , parce qu’ils étoient mortel^ 
& je les pleure , parce que je fuis homme. Vos corn- 
lolations, Monfieur, m’expriment voftreafïèélion, 
mais elles n’appaifent pas ma douleur. Je ne laiffe pas 
pourtant de vous remercier de vos obligeantes hon- 
neftetez , en continuant comme je fais à foupirci 
pour mes pertes. Je prie Dieu de vouloir rae confoler, 
& je vous baife affe&ueufeincnt les mains» 

De Yenifç, ^ , 
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Répons, a desLett. de Consolation, 


Monf. V. N. cA Vicencr. 

V Otrc Lettre, Monficur, a remis le calme dans 
mon efprit. Quelqu’un fans doute qui n'eft pas 
de mes amis avoir voulu triompher de mon inquiétu- 
de, maisj'ay prefentement de la joye de cette faufl* 
allarme , qui n’a fervi qu’à exercer ma vigilance , & 
à me faire connoiftre voftre bonté' pour moy. La 
mauvaife opinion que j’ay du monde , me faifoitad- 
jouter foy à toutes les méchantes nouvelles 5 parce 
qu’il n’y a rien de fi faint dans le ciel, qu’on ne puifiè 
craindre de voir calomnié fur la terre. Mon cœur fp 
glorifie d’avoir receu de voftre plume la plus grande 
confolation qu’il pouvoir recevoir, comme je me glo- 
rifie àufli d’éftre,|voftre tres-humble & tres-obligé 
Serviteur. DeYenife. 


c A Monf. LauroN. t_A péroné. 

,é 

V Ousmeconfolcz, Monficur , parce que vous 
m’aimez. Je vous rens tres-humbles grâces de 
ces obligeantes marques de voftre bonté , qui fervent 
à radoucir ma douleur, &je vous prie d’employer un 
Serviteur, qui reconnoît avoir receu beaucoup defou- 
iagement de vos fages exhortations. Il eft vray que . 
mes malheurs m’engagent à des larmes perpétuelles, 
mais vos prudentes &do<ftesconfidcranôns m’eu dé- 
tournent. C’eft un défefpoir quand on n’a point d’o- 
reil es , pour écouter l’aiFe&iou d’un ami qui foula- 
ge voftre affliétion , en mêlant Les larmes avec les vô- 
tres , & vous faifant de fages remontrances. Je prie 
Dieu, Monficur, qu’il vous preferve de fembhb’cs 
amertumes. Et comme vous m’avez fàitparoiftre 
voftre bonté en me donnant du fecours dans mon 
-ri mal, 
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I 

Peraltri. AlSig. Giulio.N. Fadoua. 

1 0 attende va, che'l tempe Jollievaffe U pajjione del mis 
** cuore , mentre laragionc opprefja da'gli accidenti délia 
mia Cafa fapeva renderefolamente put tormentofa la me- 
tnoria del mio dobore. Ma la Lettera di fiS* ripiena di ec~ 
ft erudite confolationi m'ha divertito in maniera da me fief - 
foy.cbeodio lamiadebolezzaneü'effermi cotant o per dut o 
nel deplorare g l'ingiufli accidenti délia Fortuna. Redden- 
dole dunque afjettuofîjjme gratie del pietofo rimedio che 
hèt havuto for^a di moderare la mia pajjione , e di rafciugcr 
" le mlelagnme , la pregc a raddoppiarmi la confolatione col 
famandarmi , mentre mi confcjfaro fempre di fi S. & c. . 

. ycnetim 


Al Sig. Gîufeppe N. Padoa. 

S O > eh'cujjicio dcU'buomo prudente fuggire il male , e 
del forte, tôlier ar\o-, ma per à que fie fono cofe ideali , 
che non fi pranicano , chc nc'Janti. L'humanita , che 
irionfadellenoflredebole^e vuolc, che ftaitio foggetti al~ 
lepajjioni , eper mortijicare la noflra ambitiene , e per 
rintuzzure la noflra fuperbia. Non fi maravigli dunque,fe 
l’ajfettuofe conjolatiom di fi. S. non Magliano punto a fer- 
mare il miogiuQo dolore ; perche la Ndtura non voile fe- 
pararmi da me fleffo. Non refltno per qucjlo diminuite le 
mie obligationiverjp la fua fomma benignita , che hà tenta- 
ti tutti i me%i per foÜievare la mia pajfione , e per honora - 
rc la mia offervanza RJcevain ricompenjaun divoto r.n - 
gratiamento , mentre fiprofefjcri-femprc di fi S. &c. 
fienetia . 
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mal, je fouhaite aufii de pouvoir vous faire connoî- 
tremonzele pourvoftre fervice. dans l’execution de 
Y os commandemeas. Je fuis, &c. 

De Yenife. 


tyi Mbnf. 'fuie. N. tyi'l? adoue. 

J E n’attendois qae du temps quelque foulagement à 
mon affliction , parce que ma raifon accabie'e des 
malheurs de ma famille ne fervoitqu’à rendre ma 
douleur plus cruelle. Mais vo lire Lettre, Monfieur, 
plfcine de fçavantes confolations , m’a fi bien élevd 
au-deffusdemoy-mefmeque je hay prefentement ma 
propre foiblefle , de m’eftre fi fort abandonné à dé- 
plorer les injuries accidens de la fortune. Je vou£ 
reus donc très humbles grâces de voltrc charitable re- 
mede qui a eu la force de modérer ma paffion , & 
d’efluyer mes larmes , & je vous prie auffl , Monfieur , 
de redoubler ma confblation eu m’honorant de vo» 
Commande mens. Je fuis, &c.. 

De Yenife,. 


Monf. fofeph N. <_A Padoui 

] r E fcay qu’il eft du devoir d’un homme prudent 
' de fuir le mal , & de celuy d’un homme de cœur de. 
e fouffrir avec patience. Maispour parler franche- 
ment, ce ne font là que de belles fpeculations qui ne. 
fe mettent guère en pratique que dans la guerre. L’hu* 
manité qui triomphe de nos foiblelfcs veut que nous 
foyons lujets aux pallions, pour mortifier nôtre arr*- 
bution, ou pour rabaifier noltre vanité. Ne vous éton- 
nez donc pas, Monfieur, fi vos confolations ne peuvent 
appailèr majulle douleur , la nature ne veut pas me 
feparer de moy-mefme. Jenelaiffe pas pourtant d’ê- 
tre fort obligé à voftre bonté, qui vous a fait chercher 
tous les moyens pofflbles pour loulager mon mal , & 
pour me faire honneur. Recevez pour recompenfe un 
ties-humble remercîment. Jefuis, &c. De Yenife. 
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Per altri. AI Sig. D. Honorato Pergola. Vicenza. 

L E confolationi di Vojlra Signoria jono prudenti } & af“ 
fettuofe ; rnà gl' inchiojln oion jana.no le pajfioni de U 
tyînima. [ tejlimoni > ebe raccord-mo di continu o i précipi- 
té alla mia Fortuna > corne rendono il rnio male jenaa rime- 
dio y coft cojlituifcono tncon/olabile il nuo dolorc. La mia 
maggior cenfclatione è il planter e la mia in félicita > che ail' 
hor'a mi fembra ptcciola , quando la conjidero fen\a rime - 
dio. tJiccrejce ttiandio il tormento aile mie nnjerie , il non 
poter ricever follie’vo dalla prudenxa d'un tyimico , che in - 
tereffandofi nel mio dolorc , tenta di fermare le mie lagri- 
me. il Signor Dio ricompenfi con largo, mono ujjicio co[i 
pietofo ; mentr'iomi confejjo altrctanto ebligato alla fua 
kenignitd , quant o mi ritroyo tormentato da'miei infortunée 
Venait* 


J 


Per altri. AI Sig. Angelo Angeletti. Pauia. 

confolatione di V. S. n'è riufcita unafuayemcdici- 
na a fegno taie , che ha divertito ingran parle la paf]io~ 
*5 delmio cuore. Ecorne gl' infer mi non provano l'oppref- 
i to ne del dolore all'apparire del Medïco ; co(i nel leggere la 
f u a Lcttera mi credeva follicvato intier amente dalle pajjio ■ 
ni j che mi tormentavano l'anima. Continué V.S. con co[i 
fraiofamedicina àfaldar U piaga delmio dolore y perche- 
Con/erva unfcrvitorc , che tantoji profejfcrà divoto negl’tn- 
c ontri di fuo fervitio quantofi confeffa obligato ne gli ec- 
e ej]i dalle fue gratie. ^Aggradifca perhorauna dtvotijji- 
ma ojferta di me Jlejfo : mentre , 0~c. ycnetia . 
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Monf. D. Honoré Pergola. Vîccnce. 

Y Os confolations , Monfieur, font pleines de fa J 
geffc & d’affeffion , mais quelques cara&eres 
qu’on trace fur le papier, ne font point capables de 
guérir les maux de l’ame. Les preuves que j’aÿ 
continuellement devant les yeux de la décadence 
de ma fortune , rendent ma douleur inconfolable en 
me faifaut voirque mon mal eft fans remed*. Ma 
plus grande confolation eft de pleurer mon malheur» 
qui me femble n’eltre pas pecit , quand je confidere 
qu’on 11’y fauroit abfolument reraedier. Je regarde 
auffi comme une augmentation à ma mifere de ne 
pouvoir trouver de foulagemcnt dans la prudence d’un 
ami qui s’iurereflant à ma douleur, fait rous fes efforts 
pour tarir mes larmes. Je prie Dieu qu’il recompenfà 
abondamment vos charitables offices : & pour dire 
beaucoup je me fens autant oblige' à voftre bonté, que 
je fuis tourmenté par mes infortunes. De Venifc. 


<lÀ Monf. c^fngelo (Mngeletti. Pavïe. 

■¥ 7 Os confolations , Mr. m’ont été' une agréable me* 
» decine qui a détourné la plus grande partie de mon. 
mal. Car comme il arrive fou vent que les malades ne 
tentent plus l’accablement de leur douleur à la veue 
du Médecin, aufft à la lecture de voftre Lettre , il me 
fembloitd’eftre entièrement délivré de l’affliétion qui 
me travailloit l’efprit. Continuez, Monfieur , afin de 
confblider laplayepar la reïieration «(d’un fi excellent 
remede,& vous vous conferverez par ce moyen un 1 er— 
viteur , qui aura autant d’empreffement à chercher les 
occafions de vous rendre fes fervices, qu’il reconnoît 
avoir d’obligation à l’excès de vos faveurs. Agréez 
cependant l’offre que je vousfaisde moy-mefme. Je 
fuis,'&c. DeVenife. 
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Ij _ Peralcri. AlSig. AureiioN. Pordenone. 

c£ V. S. mtama, lafci pur correrele mie lagxime , cle 
** fervano ad isfoçare la min pajjionc , CT a Jolltevare il 
P*io dolore. Le confolalioni > cbe fono figli vole delta r agi c- 
}! e tm hanno luogo in un encre tormentato , ch'ètutto jenfo. 
JNV grandi inf or tuni > laprimacofa , che abbandonal'hu-» 
•mo è lapruaenza. Hor vegga K cerne poffono perfua- 
iermi ijuoi prudentijjimi r.iccardi.La “Natura vuol jegai- 
re i fuoi moti , c'I tentarc difermarli è un voler l'impcjjibi - 
le. Inconcambio perode' luoi pietofijjimi ujjici le manda 
un divotijjimoringratiamento , pregandola ad hor.orarmi 
tdtretanto co'juoi comandi iquanto hà voluto favorirmt con 
le fue confolalioni. Con che , & c. Venctia. 


^ Per altri. Al Sig. Todero N. Verona. 

O Che pietofi raccordi 1 o che foavi ammaeÇtramenti mi 
manda lagcntileKK* di y, S . B^itrovala mia zsinirtia 
( che opprejfa dalla pajjionc non fperava altro JollicVo , che 
vel difper arfi) tanta confolatione nellejue Lettere 5 che non 
Jolo ha ferma te le lagrime a gl'occhi ; ma và di moment» 
in moments» difper dendo la mentor ia del juo dolore. Vorrci 
baver tanto potere per corrijpondere aile juegratie , quanta 
V. S.hàmaniere per obligare ijuoi fervitcri. La jupplico 
folamente a ncever l’oblatione di quel cuore , che ha fati* 
fuo , non mena co’lliberarlo dell’angujhe , che l'oprime- 
van o , che con l'arrichirlo de i te for i del fuo amore , e de/- 
l a fut virtü. Con che , C Fc, Venait. 


AI 


Digitized by Google 


Répons, a des Lett. de Consolât, jjl 


Monf. t^îurelio N. t_A Pordenone. 

S I vous m’aimez, Monfieur, lailTez fans oppofitioft 
couler mes larmes , puis qu’elles fervent à diflipcr 
mon mal, & foulager ma douleur. Les Confolations 
qui fout filles de la raifon ne trouvent point de place 
dans un cœur affligé, qui alors efl: tout fens. La pre- 
mière chofe qui abandonne l’homme dans les grande* 
infortunes c'efl la prudence- Jugez donc, Monfieur, 
comment vos prudentes exhortations me pourroienc 
perfûader. La nature veut fuivre fes mouvemens, 
& vouloir les arrefter , c’eft tenter l’impoffible. Pour 
répondre cependant à vos charitables offices , je vous 
renvoyé mes trcs-humblesremercîmens, vous priant 
de m’honorer de vos comandemens, comme vous 
m’avez fa vorifé de yos confolations. Je fuis, &c. 

De Venife. 


t_A Monf. Todsro N. Vérone. 

Q Ue vos exhortations font charitables & vos re- 
montrances douces, Monfieur 1 Mon.ame étoit fi 
accablée de fa douleur, qu’elle n’efperoit trouver de 
(bulagement que dans fon défefpoir : mais elle a trou- 
vé tant de confolarion dans vos lettres, que non feule- 
ment elles ont cfluyé les larmes de les yeux , mais que 
mefme cllefent.de moment en moment que fon af- 
flidion fe diffipe, & que la mémoire s’en efface. Je 
voudrois pouvoir auffi bien répondre aux marques de 
voflre bonté, que vous fçavez bien obliger vos fervi- 
teurs. Mais je vous fuppüe feulement, Monfieur, de 
recevoir l’offre que je vous fais de mon cœur, que 
vous vous cftes acquis en le délivrant des maux qui 
l’accabloient , & l’enrichiflant des tréfors de Toftre 
amitié & de voftre vertu. Je fuis, &c. 

De Ycnife 
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LETTERE 

P O E T I C H E. 


Alla Sign. Artcmifia Gentilefchi. Padoa. 

I E cofe , che fi fanno in fretta , riefcono di rado con Iode. 

- 1 parti dell'ingegno ji raffoniigliano a quelh dell' Or fa : 
■bifogna C dmbirh ben beue ; chignole y cbe non rtefcano a- 
borti. HaVendo penfato un poco fopra i Quadernari , che 
compofi hieri'alla prejenza dt V. S. ho regolato il ter ko in 
yuejla maniera. 

Quelle pompe fuperbe , ed’oftro, ed’oro 
D’un fugace placer vano ornamento , 
Ioridonoala Terra, evôcomento, 

Che la gratia del Ciel fia il mio theloro. 

SelefonoriufcitocattivoPoeta, jappia pero, cbc le far o 
>biton Jervitore , e le bacio le mani . Di Caf a. . 


Al 
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tA Madame •> irtemife Gentilefchi. ^ Padoue. 

O N s’attire rarement des loiiangespar les chofes qui ’ 
fe font a la hâte. Les productions de i’efpricref- 
femblent à celles des Ours, il les fauc lécher long- 
temps, ii on ne veut pas queceloient des avortons. 
Apres avoir un peu révéfurles quatrains , que je fis 
hier en vollre prelence , Madame, j’ay tourné le croi- 
fiéme de cette maniéré : 


Qtfejle pompe fuperbe , ed'oflro , e d'or a, 

D un fugace placer vano ornamento , » 

Jo ridono alla terra , O' vo contenta, 

Che la gratia del Ciel fia il mio teforo . 

feveux abandonner , ces pompeux ornement. 

Dont noflre vanité je flatte, 

Où la pourpre dans l'or éclate, 

Et dont le vain plaifir efl de peu de momens, 

I e les rends a la terre, & mon ame contente , 

Trouve un trefor plus précieux , 

En portant fes deftrs aux deux , 

Et la grâce de Dieu fait toute fon attente. 

Si TOUS ne trouvez pas <]ue j'ay été bon Poete affureï- 
vousaumoms. Madame, que je feray fort bon Servi.' 
leur. Je vous baile les mains. J 

De chezmoy. 
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(A Monf. Ce far Orfano. (A PadouS. 

N Offre ami a reforme fou quatrain & m’a prefTé 
de yous l’envoyer» Monficur; le voici. 


Cedan d'^Ar déniai faVolof honori, 

Cedand' Ercnva i decantati pregi , 
cA la tua felva Or fin > dicui jon fregi , 
Pullular' Cedri , e partonr (Allai i. 

Les fameufes Forcfls d' (Ardennes CT d’ Hcrcynie % 
Vont perdre leur renom y car leur gloire cfl ternie y 
Par taforejl Or [in, [i féconde en Lauriers. 


J’avolie que je n’en fuis pas entièrement fatisfait, mais 
il elt plus aile de reprendre que de mieux faire, j’ar 
fait quelque difficulté fur le 


Pullulât Cedri , epartorir' c Allori . 

Faire pulluler des Cedres & enfanter des lauriers , par ■> 
ce que ces métaphores me paroiflent dures, hardies. 
& peut-eftre meime impropres. Mais quand on épou- 
fe les propres fêntimens, on ne veut plus e'courer ceux 
»Ies autres. Je fçay que voftre honuefteré , Monficur , 
vous fera fupporter tout ; maispourla fatisfaction de 
mes amis, je louhaitcroisque tous fifïcnt des merveil- 
les, & que les lauriers naquiflent jufques dans les dc- 
ferts de la Lybie. Je fuis, &c. De Venifc. ' 


rA Monf. Philippe de Molino. (A Montebufà . 

T N commandement accompagné de tant d’auto- 
rité qu’efl le vôtre, Monficur, me fait far- 
monter non feulement mon inclination , mais 
encore ma propre foiblefie. Car comme fi le pa~ 
pier de voftre Lettre , participoit à la vertu de la 
Jyre d’Orphée qui rendoit harmonieux tout ce qu’elle 
touchoit, à peine l’ay je eu entre les mains, que je 
fuis devenu Poète. Voicy donclachanfon, nontel/c 

P que 
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V. S. defiderd'j ma quale io ho J aputo comporte, Una Scel- 
le ■y ed un Spino non pojfono produrre frutti foaVt, Chi 
Muol effet buon Voeta bijcgna , che fij prima amante ; per- 
che fe'l fuoco d’^Amore non rifcalda la Mena , le Pocfte ncu 
riejcono , chefreddure. Con che , &c. yenetia. 


Al Sig. Bafilio Paradifi. San Giorgio Maggiore. 

Olte Moite la confident fi cangia in temeritd. Del fiai- 
x lodidne pure la colpa ad timoré y che per farmi ub- 
hdirc ciecamente m'hàfatto inciampare. Ho mutato il pri- 
mo Quadernario del Sonetto di V- S. non con altra r ego la » 
ghe con quella del capriccio • Io direi cost. 

Raddoppia, obellabocca , à mille, â mille* 
Hor fommeffi , hor profondi > hora tenaci , 

Hora humidetti , ibaci , hora mordaci , 

. ErifronarfacciangliAntri,e le Ville. 

S E non in contro il fitogenio , ho fodisfatto il mio. Igufii 
fono differcnti , corne le faccie. Siamo pero obligati ad 
ofierMare le regole , per piacere a dotti , non perdar n l'hu- 
.more a'piti. M'ami , mentre le bacio affettuofamente U 
mani . Venetia. 


Al Sig. Aleflandro Giudici. Murano. 

S CriMo con tulta libertà ; perche mi conofco gclofo délia 
fiia riputatione.Guda V. S. dcll'ajf'etto , fe le di/piacef- 
fe l'auMcrtimento. Chi fi dulctta troppo del fiimo délia Iode , 
perde agcMolmente glioccki dell'intelletto. il juo Sonetto è 
belloafjaii mù per capo delle fue Bfitne nonmi place inlie- 
■ r mente, U primo Quadernario è nu do affatto di quelle 
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^uc vous la fouhaitez , Monfieur, mais telle que je 
l’ay feeu faire. Auffi ne doit-on pas attendre des 
fruits doux & agréables d’un rocher, ou d’un buif- 
fbn. Pour eflre bon Poëte il faut aimer , car à 
moins que le feu de l'amour ne réchauffé noftrc 
veine les vers font fujets à eftre froids. Je fuis, &c. 

De Venife. 


Mon/. Bafile Paradift. t^i San Giorgio Maçgiore. 

I L arrive fouvent, Monfieur, que la confiance de- 
vient témérité. N’attribuez pourtant ma faute 
qu’à mon affedion , qui m’a fait obéir aveugle- 
ment. J’ay changé le premier quatrain de voftrc 
Sonnet , peut-eftre fans autre raifon que celle de 
mon caprice. Je voudrois donc le mettre ainfi. 

Radoppîa o bella bocca , à mille, à mille 
Jior Sommefji , h$r profondi , hora tenaci > 

Hora humidetti, i baci , hora mordaci , 

E rifuonar faccian gli <^4ntri> e le Valle. 

S’il ne vous plaifl: pas ainfi , Monfieur , au moins 
je me fuis contenté : les goûts ne font pas moins 
differens que les vifages. On efl: pourtant obligé de 
garder les réglés , pour plaire aux Sçavans , fi cela 
n’eft pas neceifaire pour contenter la multitude. Ai- 
mez-moy j je vous baife affedueufement les mains. 
De Venife. 


^4 Monf. Alexandre Giudici , Murano. 

J E vous écris avec beaucoup de liberté , parce que 
je me fens jaloux de voftre réputation. Ainfi, Mon- 
fieur, fi mon avis ne vous plaift pas, qu’au moins 
mon affedion vous foit agreable.Quand on aime trop 
la fumée des louanges , on perd aifément les yeux de 
I’cforit. Yoflre Sonnet eft allez beau, mais les ris 

• P i me- 
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forme Poetkhe , ediquella f'oave ar monta, che ha refo 
ammirabile un Marina cd inimitabile un Prcti. I duc pnmi 
Ver fi. 

Toccai con rozza man plettro fonoro , 

Pianfî , ecautai con varifènfi Amore. 
potrebberopajfare : maglialtri , 

Non già per conleguir grido d’honore , 

Ne per teflere al crine eterno alloro. 
non fono niente accompagnait da fur or poetico , ne so veder 
inloro punto di naturalexza- Hanno affai délia Profa , e 
yogliono per mio credcre la lima. Col comporte ogni giorno 
cddolcirà V. S.fen^a dubbio la Mena e l'ultimo Sonctto f 
pone per or dinar io nel principio. Difpenf la fua gentilc^a 
Par dire alla mia ubbidien^a -, montre le bacio , C7Y. 


AI Signor Lancelloto Bellini. Veneria. 

G Odo infinitamente , che il Paradifo fa diven- 
tato il fuo Parnafo. La fima , che io faccva 
délia fua \irtù s'e cangiata in ammirationc ; per- 
che chi tra le delitie del fenfo trova il f entier» del Para- 
difo, perde unagran parte dtll'effer rnortale. O che af- 
fetti foavi ! o che amorofe tenere^e ho io incontraie nel fuo 
Pocma ! Lbenvero, che la prima jlan^a m'è riufcita un 
poco Unguida , O 4 inparagone dell'altre membra affai in- 
fèriore ai bellezza. Ho ardito conaffettuofa prefuntione di 
r accouder la in que fa forma. 

Te Z 
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mes, ne m’en paroi lient pas tout- à -fait bonnes. Le 
premier quatrain n’a rien de Poétique , &: cfl deftitué 
de cette agréable cadence , qui a fait admirer le Mari- 
no, 5c a rendu Preti inimitable. Les deux premiers 
Vers 

Toccai con rozX& manplettro fonoro» 

Pianft, e ccintai con vari jenfi arnore. 

poarroient palier , mais les deux autres , 

Non gu* per confeguir grido d'konore t 
Ne per tejfereal cnr.e eterno alloro. 

n’ont aucun air deVers, Scjcne leur voy rien non 
plus de naturel: ils reflemblcnt de à la profe , 8c je croy 
qu’il les faut raccommoder. En continuant tous les 
jours à compofer, voftre veine s’addoucira fans doute, 
& d'ordinaire on met au commencement le Sonnet 
qui a été fait le dernier. Pardonnez, moy, Moniteur, li 
pour vous obeïr je vous ay parlé fi franchement. Jfe 
vous baife, 8cc. De Ycnife, 


e^A MonJ. Lancellot Bollitii. Venije. 

T’Ay beaucoup de joye ; Moniteur, que le Paradis 
^foit devenu volérc Parnaffc. L’efiime que j’avois 
déjà pour voftre vertu , s’eft changée en admira- 
tion : car en vérité , quand parmi les plaifirs des 
lénson peut trouver comme vous le chemin du Para- 
dis , ilfautavoir dépoiiillé prefque tout ce que nous 
avons de mortel. Quels doux rnouvemens , Sc quel- 
les amoureufes tendrelfes n’ay-je pas trouvé dans vo- 
tre Poëmc 1 II eft vray que la première ftance m’a pa • 
ru un peu languiflante , 5c beaucoup moins belle 
que le relie. Ainfi l’amitié que j’ay pour vous , m’a 
fait prendre la liberté de la raccommoder pour la met- 
tre ainfi. 



Te , 
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Te , che de l’aureo fcettro , 6 Dea del Cielo 
Con bencfica man foftieni il pondo : 

Te j chetempri il rigor , trattieni il telo 
Diehereggelesfêre, ereggeil Mondo 
Imploro , e chiamo ad infiammar il gelo. 

Di cjuefto cor ne’propri falli immondo , . 

Tu da fpirti à la cecra , e fà , che fia 
De’pregi di Maria Mufa Maria. 

JP^ide épelle , Je il Ciabattino vuolfar giuditio dell'Ope^ 
re del Sarlo j Faccia V. S. la jlejjo , ch'io lo merito. ^Âg- 
gradifiapero F timoré , chê bà voluto avertir la , non cen- 
■ jurarla . Cbtnon parla con lib'.rtacon l'amico , non-ama. 
F ami co. C on che 3 &c K yigod'^rvrt. 


Al Sig. Carlo Giun tini. Verona. 


I L correggere le compofitronidi V. S. farebbe temeritàfl- 
mile a yuella di chi voleffepor le muni , ne gli occbi di 
Yenere , lafciati imperfetti da Fidia. L’vbbidienza non- 
fcuja l’indi/cretcw. Pure trattandofî i'^Jmore bendato t , 
lononhohavuto occhi per conojcere il pericolo a che m'ej- 
poneva il de^erio di Jervirla. Ho riformato il Juo Madrid 
gale j non sa fe l' baver o difformato. lo direi cosi. 


Ocom’è crudo Amore ? 

Fà ftrage de gli Amanti , 

Gli (on pregi ifbfpiri, egloriai pianti ? 
E perche in doppia doglia il cor rrabocchi 
Fer non hayer pietà fi benda gli occhi. 


L’in- 
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Te , che de l'aureo Scettro , 6 Dea del Cielo , 

Con benefica man fofîieni il pondo : 

Te> che tempriil rigor K trattieni il telo 
Di che regge le sfere , e regge il mondo 
Imploro , e chiamo ad infiammar il gelo 
Di queflocor ne' propri falli irnmondo, 

* Tu da fpirtl à la cetra , e fa , che fia 
De’ pregi di Maria Mu fa Maria.- 

Appelles rioic voyant un Savetier fe mêler déju- 
ger de les ouvrages: faites la mefme çhofè, Mon- 
iteur , je le mérité fort bien. Agréez pourtant 
mon amitié qui ne s’effc pas propofée de vous cri- 
tiquer , mais feulement de vous avertir , quand 
on ne parle pas librement avec fes amis » c’eft une 
marque qu’on ne les aime gueres. Je fuis, &c. 

De Yigod’Arzere. 


Motif, Charles Giuntini. ^Vérone. 

E ntreprendre de corriger vos ouvrages , Mon* 
fieur, ce feroit une témérité femblable à celle 
de cet homme qui le voulut mêler d'achever les 
yeux de la Venus de Phidias qu’il avoit laiflez im- 
parfaits. L’obeïfïance là-delTus ne fçaùroit exculèr 
i’indiferetion. Cependant comme il s’agit d’un 
amour qui a les yeux bandez , auflî n’ay-je point 
eu d’yeux pour connoiftre le péril où je m’expo- 
fois par l’envie de vous rendre lèrvice. J’ay re- 
formé voftre Madrigal , je ne fçay , h je ne l’au- 
ray pas plùtoft défiguré , je voudrois le mettre 
ainfi. 

O corn' e crudo ^Minore ! 

Fa flrage de gli 'zMmanti , 

GH fort pregi i fofpiri , e gloria i pianti , 

E perche in doppia doglia il cor trabocchi , 

Rcr non baver pieu fi bendagli occhi. 

» * fias 
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L'ingegno non pregiudicaall'ojfervan^a.Pretendo d'offe- 
guiarla ion l'ubbidire j e le bacio affettuofamente U muni, 
yfnetiu. 



L E T T E R E 


NEGOTIo 


• AlSignor Pace Pafini. Viccnza. 

M ^Jndo a V. S. alcunifogli del Perduto , accioche veg- 

ga, cke iononbo perdutalamemoria difervirla. ùe 
non rimane fodisfatta délia correttione de’fogli , o délia di - 
latione del tempo compatifca aile congiimture infelici di que- 
(lo fecolochcVHole arme , e non lettere. c_yîl primo tocco 
de'Tamburi , d fugge 6 fi najconde la ’virtu. È le bacioaf- 
fettuofamerte le manu yinetia. 


Al Sig. Cavalier Bertani. Padoa. 

n 

I ’JlhiflriJJimo Zanehà havüto parola da Monflgnor 
~ yéjco'vo, chealfiioritorno in Padoa fard tuttoquel- 
lo , che V- S. defidera. Potrd in tanto r ingrat iare 
quejlo gentil' hitomo , e mandar il Libro , ch'egli brama fo- 

Jom* 
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£h/f i’ c A'nour e fi cruel auxmalheureux^nanr. 

Qui fournis à ft tyrannie, 

Par une infinité de rigoureux tourment. 

Sentent [a rigueur infinie » 

Il rit de leur s foupirs, fait gloire de leurs pleurs. 

Et de peur que leur mal le touche , 

Quand fes traits & [es feux percent, brûlent leurs coeurs. 
Il je bande les yeux,ce petit Dieu farouche. 

Je ne croy pas, Monfieur, en vous difant ainfî mes fèn- 
timens déroger au réfped que j’aypouc vous, je prê- 
tais plûroft vous le marquer par mon obeïlfance. Je 
vous baife afFectueufemenc les mains. De Veuife.. 



L E T T R E S 


D'AFFAIRES. 

Monf. Face Paftni. uT Vicence. . 

T E vous envoyé, Monfieur , quelques feuilles du Fer - 
duto, afin que vous voyez , que je n’ay pas perdu la 
mémoire en ce qui regarde voffcrc fer vice. Si vous êtes 
peu courent de la correction des fiicilles ou du retarde- 
ment , pardonnez-le à la malheureufe conjoncture du 
temps, où les armes font plus de requeflc que les Let- 
tres. Au premier coup de tambour les fcicnces fuient 
ou le cachent. Je vous baife afFeCtueufement les mains. 
De Veuife. 

t A Monf. le Chevalier Ber tant. ^yéPadouè. 

» ’llluftrilïïme Zane a eu parole de Monfcigneur 
■k l’Evefque , qu’à fon retour à Padouë il fera 
tout ce que vous fouhaitez , Monfieur. Vous . 
pourrez cependant le remercier & luy envoyer 
le livre qu’il fouhaite fort d’avoir. Les honneüttcz 

P 5. & 
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rnamente. Iterminidibuona crean^ae gliattidi gentilex 
zaobligano anche i più grandi, Quanto ail’ Hiftoria del 
Cardinal Bcrtanni, eletto in occafionedi Scijma, e poi de- 
capitato , io latengo trauna faraggine di jcritture , che fa 
■volejji paragonarle al Chaos non crederei di far male , per- 
che hanno infiemegran conVenien^ale tenebre con gli inchio- 
fîrr. Cor che , CTc.. Venetia. 


AlSig.Giufeppedal Buffalo. Milano. 

f~\Uantopiù brarnodi ben fer vire aV.S, tantopiu incon- 
'^tro maggionle difficoltà. Il Maeflro , che G prende 
L’affonto diLcvarle macchieallo fpecchio , non vuole effcr 
jottopoflo/e per hrtuna andaffe in'pexxi > corne accade allé 
volte. me non do l'animo d' arrifchiarlo fenza l’aff'cnfo 
di y. S. Je bene non diffido punto dcllafua gentilezza. 
fiera pero fofpejo ogni operatione fitto all'arrivo de’fuoi ce— 
mandi. Con che , CT c. Venctuu . . 

\ _ 

Al Signor Gio. Franccfco Negri* Bologna. 

t f uindo l'Hifloriay che y. S. defidera ifatorto a fe 
J-Vi medefima in non valerfi di me con ogni liber tà . Favo ri— 
to il Sig. Âiaxxonte ditutto cuort , già che lovedo ajjifîi- 
to dalla fua çretettione. Servo al l J . Spada con ! oc c Info 
Biglieto y ma per rammemorare tutte 1' ^Accademie dello 
Stato civorcbbemeno fretta. Ilnegotio di Colle gio prende 
cattiva piega y ma non bifogna abbandonarft , perche U s. 
fbrtuna odiai négligent i. f/ttendero il hbro, che K S .. 
maccenna : perche in materia de'libri tengo ma promefft- 
gentiley per un obligation irretrattabile, Couche ,CTc,. 
Venetia . 


Al 
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8t les termes civils obligent les grands aurti bien que 
les autres. A l'égard de l’hifloire du Cardinal 
Bertani éleu à l’occafion d’un fchifmc , puis déca- 
pite' , elle eft parmi un amas confus de papiers, 
qu’on pourroit fort jullement comparer au cahos,. 
auffi l'encre par fa noirceur reflemble-t-elle allez 
aux teuebres. Je fuis, &c. De Yenife. 


Motif, fyfeph de Buffalo. Milan. 

T)Lusj’ay d’envie de vous bien lèrvir , Monlîeury 
A & plus j’y trouve de grandes difficultez. Ceux 
qui entreprennent d’ofter les taches de deffus un 
miroir , n en veulent pas eflrc refponfables au cas 
qu il le carte, comme cela arrive quelquefois. Aufli 
je n ofe rien hazarder fans voftre confentemcnt, 
bien que je ne me défie en aucune maniéré de vô- 
tre nonncftcté, Tout demeurera donc en fufpcns* 
jufques à ce que j’aye receu vos ordres. Je fuis, &c.. 

De Yenife. J 


Monf. fean François Negri. A Bologne. 

T E vous envoyé l’hifloire que vous fbuhaitez, Mon-é- 
heur. Vous faites tort à vos droits, de ne vous; 
lervir pas de moy avec une entière liberté. Je fa- 
vorileray de tout mon cœur le Sieur Mazzante,, 
puis qu’il a voftre protection. Je fers au Pere 
Spada autant que je puis par un Billet, mais pour 
avertir toutes les Academies de l’Etat, il faudroic 
que la chofe fut moins prelfée. L’Affaire du Col- 
lege prend un méchant train -, mais il ne faut pas 
s abandonner , parce que la fortune hait les negligens.. 
J attendray le livre dont vous me parlez , parce qu’en 
matière de livres je regarde une promerte d’bonnef— 
teté, comme une obligation irrevocable. Je fuis, Scc. 

De Yenife. 

P 6 iA. 
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Al Signor Marco Salvioni Libraro. Ancona. 

P Regai ç/4 un Libraro mio 0 Amico ,co’l quale tengo con- 
(u , che dovefje inviarvi l' équivalente dclli \i.Melo- 
drami. Hora mtendendo , ch'cgli non hà voluto famé al - 
tro ; non s o Je per négligent , o per interejfe, rifofto man- 
darin in concambio alcuni hbri No\i. Se vi pareffe di non 
baver' appicnorimborfato il voflro c api: ale , referi^ete > 
che J are te intier ameute Jodisfarà’.non efjendo ragionevolc y 
c he perda nulla chi con confidenza hà voluto valerji di me.E 
di cor e me vi offert fco. yènetia. 


AU’ AbbateSgualdi) Piacenza. 

E * pin agevole il ritrovaril Man fenz' arène > che le 
Stampe Jenza errori : tanto piü nel fecolo prefente , do- 
ve ilfolo intcrejje çi'Idolo deglt operari. E' ben vero , che 
fc'l Babavorra ajjijlcre , corne promette , i'opera di Vo~ 
flraSignoria ujcirebbe in tutta perfettione.Dicedi porui nta- 
no terminate le Ecjle di Rejut rettione , ma le parole di 
qu (l'huomo patifsono digran contrarijt perche alcune \ol- 
ta non è padrone di Je flejjo. Hàsù le f pâlie coslgran nego- 
tio , che Pobliga aregolar lavolontàco'l potere. Pure per 
confeguir' ilfine , gia che tiene obliçata la parola , non fard 
ma! Jpefa la patienta diqualcfe mefe. Io attendero i cenni 
di ÿ. S, baciandolc in tanto affettuofamente le manu 
Vénetia. 


Ai 
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A Monf. Marc Sahioli Librairie. <A <_Anconc. 

J ’Avois prié un Libraire de mes amis, avec lequel je 
tiens compte ouvert, de vous envoyer quelque équi- 
valent pour les i i.Mclodr ami. Mais puisque j’apprens 
qu’il ne la pas voulu faire, foit par négligence , ou par 
intereft, j’ay refolu de vous envoyer en échange quel- 
ques livres nouveaux. Si vous ne trouvez pas que 
cela foie fuffifant pour vous rembourfer voftre capi- 
tal, mandez-le moy , j’y fatisferay entièrement, car il 
n’eft pas jufte que vous perdiez par la confiance que 
vous avez eu en moy. Je m’offre à yous de tout mon 
coeur. De Venife. 


v t A Monf l'tAbbc Sgualdi. cA Plaifance ► 

L A mer feroit plûtoft fans fable que l’impreflîoa 
fans fautes, particulièrement dans ce fîecle, où les 
Ouvriers ne travaillent que pour l’intereftquieft leur 
Idole. Il eft vray que fi Baba veut prefter fon 
fccours , comme il l’a promis , voftre ouvrage pour- 
roic fortir de la prefîé fort correéh II dit qu’il y travail- 
lera au fTuoft après les Feftesde laRefurreélion. Mais 
les paroles que cet homme-là donne ne font pas tou- 
jours feures, parce que quelquefois il n’eft pas maî- 
tre de luy-raefme. Il a tant d’affaires fur les bras 
que fouvent il fè trouve obligé défaire non ce qu’il 
voudroit , mais ce qu’il peut. Je croy pourtant que 
pour reiiffir à ce que vous fouhaitez , puis qu’il a don- 
né fa parole, vous ne ferez pas mal d’attendre quel- 
ques mois. J’atrendray de mon cofté vos ordres, 
Moniteur, vous baifant cependant affeétueufement 
les mains* De Venife. * 


cA 
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Al Sig. Domenico d’Andreis. Trau. 

I L Signor Cancellier Pa^ani mi r innova l'in fiança per la- 
vita di S. Gio. O" io ratifico a y. S. quanto con l'ultima 
ma le promifi. Crederei d'cjjere cfiinato, non rifentito 
qnando bavcjji un' anima , che non potejfe ricever perfuafio- 
ne. Pure e dura cofa ilfervire a divcrjè fattioni , e lo fcrit - 
torepuoriufcime con poca Iode. Non so fe l'illufinjfmo - 
Eofcanni per i j itoi travagli le bavera inviata la mia Hifio- 
ria de'Pg Lufignani , chegli con[ignai a quefi’effetto. Con 
la pre fente ne ricever à un ultra 5 e prega Vofira Signoria 
a leggerla , perche quefio flimo l'unico tra'miei parti > for Je 
perche l'ko partorito con maggior fat ica. Ho ufata ogni- 
magyar diligenta per la Pietra Bezoar , ma non m"e riuf- 
cito , perche l'Orientalifono la maggior parte falfe. Dove- 
arriva la malitia humana , che non contenta di falfificare i. 
pi à nobilimetalli , adultéra anche le Pietre. Couche 
&c, ycnctia. . 


-■ [ ■ ■ — ■ - - — - — 

Al Sig. Antonio Pochini. Vicenza. 

I L Lotolanze di Vbjlra Signoria s'è data hoggi nelle ma - 
ni de'Revifori > e fpedito fi conjegnerà aile fiampe. Se 
hitvejje qualche confidente per attendere alla correttione > 
farebbe bene per isfuggire unagran parte di quegherrori , 
che de'turpano inquejtofecolo le fiampe Italiane. Io Vf ra- 
mente la fervirei , ma tengo tante occupationi , 
che me impojfibile quella diligenta , che fi ricer- 

c 
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c A MonJ. Dominique d'^yindreis. ^_A Trau. 

M Onfieur le Chancelier Pagani me fait de nou- 
velles inflances pour la vie de St. Jean , & je. 
vous confirme icy , Moniteur, tout ce que je vous 
ay promis par ma demiere. Si je demeurois iné- 
branlable fans me laifler perfuader, je croirois qu’on 
devroit plûtoft l’attribuer à opiniâtreté, qu’àlacon- 
noillance & au fentiment que j’ay de mes foiblefles.. 
C’eft pourtant une chofe fâcheufe d’avoir à conten- 
ter divers partis, &un Auteur ne peut iamais gue- 
res efperer d’en remporter de grandes louanges. Je 
nefçayfi l’IIluftriffime Fofcarini vous aura envoyé 
à la place de vos écrits mon hiftoire des Rois de la 
Mailon deLuzignan que je luy mis entre les mains 
pour cela. Vous ai recevrez une.autre avec cette let- 
tre , & je vous prie de la lire , parce que c’eft 
l’unique ouvrage que j’eftime parmi toutes mes pro- 
ductions , peut-eftre parce que je l’ay enfanté avec 
plus de peine que les autres. J’ay employé tous mes 
foins pour la pierre de Bezoat , mais fort inutile- 
ment, parce que les Orientales font la plupart fauf- 
fes. 11 faut avouer que la malice des hommes va 
«* bien loin, puis qu’ils ne fe contentent pas de falfi- 
fier les plus précieux métaux, mais qu’ils falfifient. 
mefmes jufques aux pierres, je fuis &c. 

De Yenife. 


1 Mon f. zsfntoine Poe chini. t_A Vïcence. 

T7 Offre Lotolance , Moniteur, a été mis aujour- 
V d’huy entre les mains des Revifeurs, & après 
leur examen on le mettra fous la prefTe. Si vous 
aviez quelque ami pour prendre foin de la correc- 
tion, ceferoitun bon moyen pour éviter une gran- 
de partie des fautes qui défigurent dans ce fiede 

les impreffiôns Italiennes, je vous y fervirois de 

* bon 
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carcbbe. Quanta aile copie non mi dà L'animo di tentar’alcu- 
no , non efjendo poco in qucfti tempi lo pampare fenza fpefa. 
Forze , che in Padou » dove tengono minori aggra\>i , e 
niaggiori utiiipotrebbe inconirare miglior partito. In ogni 
occafione goderai’ honore del fuo ajfetto , e délia jlima ba- 
cicindole affettuo fument e le muni, yénetia. 


AlSig. FrancefcoAgricoleïti. Yafto . 1 

T t A projjima fettimana far à fampato il libro di Vofra 
Signoria,in ditodccimo , non efjendo pato pojjibile , il for - 
tire dall' inter cflatavolontà di quepihuomini ultra forma. 
Ho havuto il vantaggio d'un buon nnmero di copie , che at~ 
t aider anno il fuo cenno per efler'inviate. S’ aj fleuri , che 
ncl feryirc ho profeflato affettu , fe non ho incontrato for - 
tma. zjUlwvir tilde l S. Giulio Strczzl épata raccomman- 
datalacorrettione: magl’imprejjorid'oggidi moltiplicano 
gli errorinelyolerlicorreggere.S'appaghi V. S.di quant» 
puô provenire dalla fima , ch'iofaccio délia ftta virtit , e 
del fuo amore , baciandole in tanto le muni, yènet. 


AI Sig. Troilo Bagiioni Perugia. 

TT O pretefo di fervire alla SereniJJima Pepublica co't 
procéder la d'un foggetto dinafcita , e di valore : edi 
faMorir il P. F. Giacomo , fratello de V. S. che con 
efpcactfime ipapze coopéra a quefofinc. Il ringratiar- 

mene 
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bon cœur $ mais j’ay tant d’occupations qu’il me feroic 
impoflüble d’y apporter toute la diligence qui fèroit ne- 
cefiâire. Pour les exemplaires que vous fouhaiteriez 
d avoir , je ne voy perfonne qui me confeille d’en de- 
mander , parce qu’on trouve que c’eft beaucoup dans 
ce temps icy, de faire imprimer fes ouvrages fans qu’il 
en coûte. Peut-eftre qu’à Padouë , où les de'penfès 
font moindres & les gains plus grands , vous pourriez 
trouver un meilleur parti. Je me feray toujours & en 
toutes occafions honneur de vôtre amitié' & de voftre 
eftime, Monfieur, vous baifant cependant afïcCtueufc- 
meut les mains. De Yeniie. 


tsi Motif François ^Agrkoletti* t_A Va fie. 

T A femaine prochaine on imprimera voftre livre ia 
douze, Monfieur, n’ayanrpas étépollîbled'ob- 
tenir de ces gens intereflez qu’il le fût dans une autre 
forme. J’ay eu l’avantage d’en avoir un bon nombre 
d exemplaires, & j’attendray vos ordres pour vous 
les envoyer. Si en vous rendant fervice je n’ay pas 
été heureux , au moins vous pouvez eftre afteuréque 
je m’y fuis employé avec beaucoup d’affeCtion. Ou 
a recommandé le foin delà correction à la capacité de 
Monfieur Jules StroiTi; mais les Imprimeurs d’au- 
jourd’huy multiplient les fautes en les voulant corri- 
ger. Contentez-vous, Monfieur, de ce qu’a pu faire 
un homme qui fait beaucoup de cas de voftre vertu & 
de voftre amitié. Je vous baife les mains. 

De Venife. 


i^si Monf. Troüo Bagltoni. f_/i Feroufe. 

J *Ay prérendu rendre fervice à la Serenilîîme 
République en luy procurant un fujet de naif- 
*ance & de mérité ; & favorifer aulïï le Peré 

F. Jacques voftre frere , Monfieur , qui fàifbic 
de grandes inftances pour la mefme chofe. Le re- 
mercîmenr que vous m’en faices eft un effet de 
voftre honnefteté , qui vous fait agréer les. moin- 
dres 
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mene è effetto délia fua gentile\xa , che sa aggr adiré anche 
le piccio le efprejjloni. Mi [pi ace bene , chc le mie intcrpa- 
[itioni tengano lontana la conclu (ione y quando V. S. non fi 
eompiacciadiportariljuo valore nel Regno diCandia.Con 
quefla conditione fi fonofatti li primi proictti ; e'I ntrattar- 
li al pre fente nonfeguirebbc , che con qualche pregiuditio 
délia riputatione di chi hà propoflo il partito. Tanto pojjô 
efprimermi , . confejfandomi intanto dip r . S. C Te. Vénet, 


AI Sig. CavaHcr Carlo Vaflalli. Genoua. 

M IJpiace haverla ad impur tunare-.mentre oecupatatra 
le delitie matrimoniali * dubito gr.mdemente > che 
ogni altra cofafia per rtujcirle noioja. Pure corifidato nella 
fia gentilewa haverà qui fotto la nota delli 1 1 . fogli » che 
mancano . Conjignaigià UTocchi al S ign. ^Agojiino , che 
giura d'haverli inviati. Non douràpiùilP. Bonini fnar- 
tiri\arla , tanto più che chiprende Moglie non puàricever 
maçgror martirio. Mandero i'ordinario yenturo i Fram* 
menti délia Dalmatia. Del negotio già feritto ne difperoo * 
i concluftone , perche l’rnterejjè tiranneggia la ragiont 
ll'tAmico. Con che > (Fc, yênetia. 


S 


Al'Sig. Paolo GuerigÜo Mercante di Libri Venctia. 

U N Pittore roccommandatomi da un csîmico di Bologna 
è raccolto in mia Cafa } con ognipiü affettuofa efpref 
fone innamorato di due miei Orologi , gentilmente me 
gli hà rubbati. lo je bene difpero di ricuperarli > vado con 

tut ta 
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dires offices qu’on vous rend. J’avoue- que j’ay quel- 

3 ue chagrin d’eftre obligé d’éloigner la conclufion 
c l’Affaire, fur ce que vous ne paroiflez pasdifpofé 
à vouloir pafler en Candie , & aller faire connoiftre 
vôtre valeur dans ce Royaume-là.Les premières pro* 
pofitions furent faites à cette condition , & on ne fini» 
roitjlcs retraiter prefentement fans faire tort à l’hon- 
neur & à la réputation de ceux qui ontpropofé le par- 
ti. C’eft tout ce que je vous puis dire là-defTus, Mon» 
fieur. Je fuis, &c. Du Vcnifè. 


Mo»/, le Chevalier Charles tfaflalli. Germes,. 

T E fuis fâché d’eftre obligé de vous importuner 
J Monfîeur, car je crains qu’au milieu des delices dû- 
mariage , toutes autres chofes ne vous foient en- 
nuyeufes. Cependant la confiance que j’ay en voftre 
honnefteté, vous fera trouver icy un mémoire des- 
douze feuilles qui manquent. J’ay donné il y a déjà 
quelque temps IesToccniau Sieur Agoftino qui jure 

S u’illesa envoyez. Le Pcrc Bonini ne devra plus fl 
jrt vous martyrifer , d’autant plus que quiconque 
prend une femme, nefauroit juftement craindre un 
plus fâcheux martyre. Je vous envoyeray l’ordinaire 
prochain, les fragmens delà Dalmatie. Je défèfperc 
abfolumcnt de voir conclure l’affaire dont je vous ay 
déjà cy-devant écrit , parce que l’intereft l’empor- 
te fur la raifon chez noftre ami. Je fuis, &c. 

De Vcnife. 


Monf. PaulGueriglio Marchand Libraire, 
çyi Venife. 

î T N peintre qui m’avoit été recommandé par un 
de mes amis de Bologne, &quc j’avois reccu 
chezmoy, y eft devenu fi paflionnément amoureux 
de deux montres , qu’il me les a honneftement déro- 

. bées. 
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îutto cio meditando tutti i me^iperpoterlo convincere : e 
ferrenderloindegno d'unaCroce , chc porta fopra il man- 
tello. ybrrei dunque , che V. S.fcriveffe in tutti li luoghi , 
chc lieue corr ifponden\a , per vedcrc di rintracciare ilfurto. 
U no di qucjlt Orologi kaveva una CaJJii di Criftallo afjai 
gentile > m a per for mare un p oc o différa . , cra all'intorno 
ajjicurato con unafafcia dorata. Mofrava , e baîteva. 
Ufciva dit maeflro Tedefco , fe bene lavorato al- 
la FranCefe. L' altro era una Moflrina pure Tedefca. Ha- 
veva forma di mandola , e >:el coperchio délia Cajfa un oc- 
chio di Crijlallo. Mi cenfolo , conforme dice un Moderno , 
che que fi miei Orelogi glimoflreranno M>ore , che dovran- 
no condurlo fopra le for che. Intanto V. S. non manchi di 
diligenta , perche il procicrare il cafligo ad un Ladroèun 
benefcarc il publico , Con che > CTV. Di Cafa. 



RISPOST A 


A LETTERE 


DI NEGOTIO. 


* Al P. F. Fulgentio Arminio. Firenzc. 

C Ompatifco agl'interejji di V. S. che la chia'Tiano in 
Fo ma, majperopoco buonefito da quefli> che mi 
racconimanda in Venetia. La prefen\a ae gl' intereffati 
ê quella t che porta calore a i negotij. Il Sole copert* 

dal~ 
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Lées.Quoy que je defefpere de les recouvrer, cependant 
je cherche tous les moyens polfiblcs de le con- 
vaincre , & de le faire connoître indigne d’une croix 
qu’il porte fur fon manteau. Je fouhaitcrois donc, 
Monficur, que vous voulullîez bien écrire par tout où 
vous avez des corréfpondances,pour tâcher de déterrer 
mon voleur Une de ces montres a une boëtcde cryftal 
allez propre, qui pour le rendre un peu moins fragile 
cft enchafle' dans - de l’or. C’eft une montre Tonnante, 
faite par un maître Allemand, bien qu’elle foit travail- 
lée à laFrançoifç, L’autre elt aufli une moutre d’Al- 
lemagne de la figure d’une A mande avec un cryftal fur 
la boëte, afin qu’on puilïe voir l’heure fans eftrc obli- 
gé de l’ouvrir. Jemeconfole par l’efpcrance que mes 
montres, félon lapenlced’un moderne, luy marque- 
ront l’heure où il devra eltre conduit au gibet. Ce- 
pendant, Monficur, je vous prie d’employer diligem- 
ment vos foins; vous fçavez que procurer le cnâti- 
ment d’un larron, c’eft rendre fervice au public. Je 
fuis, &c. Dechezmoy. 




REPONSES 


A DES LETTRES 

D'AFF A I R E 5. 


cAu P. F. Fulgence rminio . A Florence , 

J ’entre dans les raifons qui vous appellent à Rome, 
mon Pere , mais je n’efpere pas beaucoup de ce 
que vous me recommandez à Venife. La prefen- 
cc des parties' interefiées eft l’ame des Affaires. 
Le Soleil couvert de nuages n’échauffe pas 

avec 
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■dalle nu\ole non rifcalda con que lia for za , che quando fco- 
4re Mifibilmtnte i juoi raggi, lo non manchero nel fervirla 9 
ne al mio amore , ne al mio debito ma fen\a la fua ajjjflen~ 
Zanonso, che promettermi. Se le fue occupationi la fer - 
mano longamente cofti Ji potra tenture la confecutione de? 
fuoi fini : ma l'attendere lacommodità del ritorno farebbe 
il meglio Pure mi rimetto alla fua prudenza , e le bacio 
■car ameute le manu Venetia. 


t 


Al Signor Guid’Ubaldo Ben’Amati. Ugubbio. 

H O’ defferitala rifpofia alla letteradi V. S, per vede- 
re dipottrla fervire nel concambio de i libri , mà mol- 
ti di quelle , che Vofira Signoria chiedc , corne il Rhodigi- 
no , il Lacerda , la Ciufca , il Pergameno , C7* altri 
non fi ritrovano a Venetia in contanti , non chedbaratto.^A 
foglioper foglio mivengono promejfe altre Poefie , ed alcu- 
ne Profe volgari ; mà d'^Autori non ClaJJici : montre i 
ClaJJici non vcngono barattati , ne tneno con Ppffi > e Ne- 
ri. Cosi coflumano quefii librari$ ne la fettorica per loro 
hàperfuafione , chevaglia. M'auvifi il fuo defiderio. Le 
dodeci copie délia Penna Liricafono flate confignate al Sig . 
Gto , Bertani mio'conofcente > che dee per fuoi negozi parti- 
colari paffareper coflà. Se ne vuole a Pejaro comandi. Mi 
pafi'a l'anima , che le mie occupationi , e publiche , epri- 
’uatemï rubbino l’ honore d'effere nelleVéglie de' SS.ç^Addor- 
mentati. Ingratiaporti lemiefeufe j tanto piü , che alla 
Poe fia hofempre havuto Genio ma giamat ingegno. Con 
■che &c. penctia. 


Al 
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Aveclamefme force qu'il fait quand fes rayons n’ont 
rien qui les arrefte. Je ne manqueray de mon collé, ni 
à l’amitié, ni à mon devoir.: maisfans vous jene 
fçay que me promettre : fi vos occupations vous retien- 
nent long temps là, il faudra bien tâcher de faire 
ce qu’on pourra, mais jecroy que le meilleur feroit 
d'attendre voftre retour. Je me remets pourtant là- 
deflus à voftre prudence , & vous baife tendrement 
les mains. De Venilc. 


zÀ Monf Guid’ Ubaldo Ben esfmati. Ugubbia.' 

J ’ Ay différé quelque femps de répondre à voftre Let- 
tre , Monfieur , pour voir fi je pourrois vous fervir 
dans l’échange des livres que vous fouhaitez; mais la 
• plupart de ceux que vous demandez , comme Rhodi<n- 
nus, Lacerda , laCrulca, Pergameno, & d'autres, ne 
fe trouvent pas à Venife pour de l’argent , bien loin 
de les trouver à trocquer. On me promet feuille à 
feuille quelques autres Poëfies, & quelques Profes 
vulgaires d’A.uteurs non Clafliques : car pour les ' 
Claffiques , ils ne les veulent point trocquer de 
quelque m aniere que ce foit. C’eft la coutume 
de ces Libraires , 8c toute la Rhétorique eft inuti- 
le pour les perfuader d’en ufer autrement. Faites-moy 
fçavoir ce que vous fouhaitez. .Les douze exemplaires 
de la Plume Lyrique , * ont etc mis entre les 
mains du Sieur Jean Baptifte Bertani, qui eft de ma 
connoiffance , & qui pour lès affaires particulières va 
dans vos quartiers. Si vous en voulez avoir à Pefaro, 
vous n’avez qu’à me le faire fçavoir. J’ay un chagrin 
extrême, de ce que mes affaires publiques & particu- 
lières me privent de l'honneur d’avoir quelque par. 
aux veilles de Meilleurs les Académiciens Endormiss 
Je vous prie de leur en faire mes exeufes, d’autant plut 
qu’encore que jen’aye jamais eu refprit propre à la * 
Poëfie , j y ay pourtant toujours eu beaucoup d'incli- 
nation. Je fuis, &c. DeYcnifc. 
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Al Sig. Thebaldo Sorio. Vcrona. 

G Odoche fenta incomodarf yûftra Signoria hahbia 
confcguito ilfuofne. Hier i fera è flato dal ConfegUo 
di Dieci ri/pofo all'ijlante del Sig. Giudice fenta concéder ~ 
glulBfto-, anticonqualcheparola , cbegli potrebbefer- 
vire di mortifcaùone. Tantohà operato l'innocenta di Vb- 
firia Signoria c qualche miainterceJJione.Credo che l'acque 
baver anno intpedito il viaggio al Sig. mio Zio. Ne - 
gli altrinegoti ajjifcro con amorcée forfe anche con fortu- 
na. Con che CT" c. yenctia. 


Al Sig. Nicolo Marcellin. Zara. 

T) "Regiudica V. S. a'l'ajjoluta padrfinanta , che tiene 
four a ditne , mentre mi comanda con cerimonie Io l'bo 
fcrvitanelpafjare gliuffici , chedefidera. Se l'amico non 
affrettar a il viaggio , jtpuo/perar pocobene. In vent à > 
che per fermar qucfoMercurio ci vuolc una patenta Div i 
na. PregoilSigDio , cheajjifhconlcfue beneditiioni aile 
generoje intraprefe di Pofra Signoria al bénéficia commune 
& a fua gloria particolare/Con che O 1 c. Venetia. 


• Al Sig Antonio Rota. Bcrgamo. 

Q Uel'l' arnica per fife nelle fue rifolutioni , e vuole più tofîo 
ramper fi, che piegarf. Io non ho lafciato ujficiopcr 
perfuadcrlo ; ma l'ofinatione non tiene orecchie , lo fpec- 
chio c capitata feuro , ma non far à ficur o l'eftô. Commun - 
dipurecon libertà ; mentre C7c. yenctia. 

Al 
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t^AMonf. Thebaldo Sorio. Vérone. 

V Ons pouvez vous réjouir, Monfieur , d’avoir ob- 
tenu ce que vous defiriez , (ans que j'en aye receu 
aucane incommodité. Hier au foir il fut répondu 
par le confeil des d ix , à l’inftance de Monfieur le Ju- 
ge (ans luy accorder le droit accoutumé , & melrnc 
on luy dit quelques paroles qui le dévoient mortifier. 
C'eft l'effet de voftre innocence, Monfieur, &mon 
interceffion yaauffieu quelque part. Je croy que les 
eaux auront empefehé le voyage de mon Oncle. Dans 
vos autres Affaires je m'y employeray avec beaucoup 
d’affe&ion, &peut-eftre ne fera ce pas fans fruit. Je 
fuis, &c. DeVenife. 


oé Monf. Nicolas Marcello. Zara. 

V Ous faites tort à l’autorité abfoluë que vous avez 
fur moy , Monfieur, quand vous me donnez 
vos ordres avec quelques pré cautions , & que vous en 
faites quelque ceremonie, j’ay fait ce que vous de- 
mandiez pour l'adreffe des Lettres, & je feray demef- 
me pour les autres chofes que vous defirez. Si noftrc 
ami ne hâte fon voyage , il y a peu à efperer. En véri- 
té pour fixer ce Mercure, il faut une puifiance di- 
vine. -Je prie Dieu qu’il benifie vos genereufes entre - 
prifes pour l’avantage du public 8c pour voftre gloire 
particulière, Monfieur. Je fuis, &c. 

De Yenifè. 


Mon/. Antoine R^ota. tyi Ber game. 

N Oftre ami perfiftedans fa refolution , & veut 
plùroft rompre que plier. Je n’ay rien oublié 
pour le perfuader , mais l’opiniâtreté n’a point d’o- 
reilles. L’exemple fur lequel il fe fonde eft (eur, 

mais 
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Al Sig. AbbatcGhilIini. Aleflandria. 

D ice il Libraro d' baver digia fp édité dodici copie 
delTeatrodaeffere cône çnate in Milano , conforme 
alfuo comando. Che non prétende darne da vantaggio , che 
quando V. S. non rimaneff'e fodisfatta rimetteffe il danaro 
' conforme al patto Vecchio , diebiarandofi prontijfimo ad 
efeguirlo. E’ cor fa ver amente [î gr an dilatione di tempo , 
che non confervo alcunamemona. di ftmile negotiato , onde 
la priego ad inflruirmi , fe vuole ef]ere ben fervita. Quan- 
do K S. rimanefie contenta delle dodeci copie , io tengopa- 
rola dal medefimo libraro délia flampa per li due aîtri vo- 
himiy non cou altro agqravio , che d’un femplice regato , 
che dipenderebbe dalfuoarbitrio. L'honore délia dedica- 
toria t che mi prépara c effetto délia fua folita gentile\^a y 
che da' infnito accrefcimento aile mie obligationi. C on che « 
(H'c. Veneiia. 


AlP.D.TomafoTomafi. Roma.>J 

T ’Hiflcria Jel Duca Volenuno e foggetto degno délia peu- 
*^nadiV.S. Qui ftjlampcrdfenïa Jpefay an^icol don « 
diqnalche copia. Il carattere, e la forma fârà [mile a quel- 
la délia Spinalba. Dal Juo comando dipenderàilprrncipio 
délia flampa. ^tverîifca di mandare la Fede del Mae - 
flro del facro FalaKKO , per /'Imprimatur perche quefli.. M 
huomininuovt , ed ignorant itroV^no macchie anche ne l So- 
le. Nonlodol’operà per nonprcgiudicarla , con unenco- 
tnio infer iore al merito. Con che > CT c. yénetia* 


Al 
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mais 1’ilTuë de l’Affaire n’ell pas feure. Cornttiandce- 
moy avec libelle'. Je fuis, &c. De Veuile. 


Monf. r^sibbé Ghillinio. ^4 ^Alex andrie . 

L E Libraire dit , qu’il a de'ja envoyé les douze ex- 
emplaires du Theatre, pour lés faire remettre à 
Milan fuivant vos ordres j qu’il ne prétend pas en don- 
ner davantage , & que fi vous n’en elles pas content» 
Moniteur, vous n’avez qu’à rendre l’argent confor- 
mement à l’ancien traitté , qu’il ell, dit-il, tout prêt 
d’executer. Il s’ell paflé tarit de temps qu’à la vérité 
je ne me fouviens point du tout de ce traitté, ainfi je 
vous prie de mvnflruire là deffus fi vous voulez que 
je vous y puifie fervir. Si vous elles content des douze 
exemplaires, j’a y parole du même Libraire pour l’im- 
prelfion des deux autres Volumes , fans autre Charge 
à quoy il le veüille engager que d’un fimple prefent 
qui dépendra de fa volonté. L’honneur que vous me 
voulez faire en me dédiant l’ouvrage ell un effet de 
voflre honnelleté ordinaire, ce qui augmente beau- 
coup mes obligations. Je fuis, &c. 

De Y cnife. 


zsiu P. D. Tomafo Tomaft. P^me. 

T Tlilleire duDucde Valentinoisçll un fujet digue 
■^devollre plume, Moniteur. OnKimprimera icy 
(ans qu’il vqus en coûte rien , & mefme en donnera 
quelques exemplaires. Le caraélcre & le volume fe- 
ront comme dans le traitté intitulé, l'Epine blanche y 
on attendra vos ordres pour commencer l’impreflïon j 
mais n’oubliez pas d’envoyer le confentement du Maî- 
tre du Sacré Palais par fon Imprimatur y parce que 
ces ..... Novices & ignorans trouveroient des taches 
dans le Soleil. Je ne loue point l’ouvrage pour ne luy 

pas 
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AI Sig. Filippo da Molino Montebufb. 

T 'cyjffctto di y. S. non Jarebbe fermato da unOlimpo,non 
che da un Pedeflallo. Non fi maravigli dunque Je le mie 
fupplicationi ardifcono tante , Incontrando intanto l’honore 
delle fuegcntilijfiml offerte penderd l' incomode di farmi ca- 
pit.ire quattroPedeJlalli dell'ingiunta mifuraîfopra de’ quali 
pofciajermerole mie nfolutioni. ^Ardirei nngratiarla , fe 
non havejji ifperien^a délia fua gr an bengmta. Mifpiace 
Vederlainfabbrica -, per ch' è impiego lungo > e di troppa 
fpeja. Ho difpenfati i faluti , le river en%e , ei baci con- 
forme aljuo comando , e le bacio (7c. yénetia , 


AI Sig. Carlo Antenoro. Udine. 

I Ohonegotiato con tanta felicità , che'l Sig. Segrct. ri- 
mette nel mio arbitrio tutte le fue Jodisfattioni. Il prigio- 
neè hbero , (7 il procejfo poflo da parte. S’egli u/cirà di 
portera méritera con la modcj}ia,eJard in brève richiama- 
to i mafcrmandovifi corre rijihio d’ejfernc difcacciato. Pra- 
ticherrogli altri con maggior riputalione , e non difpero mi- 
nor fortuna . Qucfa pero figuadagna con la patienta , hâ- 
ve ndo imparato fin ad hora , che le violence JortiJcono buo* 
ejito folamente con le Donne. Con che , (7c. Palma. 


L £ T- 
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pas faire tort par un eloge au deflous de (on mcrite. Jq 
fuis, &c. De Venife. 


Monf. Philippe de Molino. , Montebufo. 

T Efçay, Moniteur, quevoftreaffeétioniurrnonte- 
roitlesdifficultez, quand je luy demanderois une 
montagne, bien loin de croire qu'elle foit embaralîéc 
parla demande de quelques Piedeftaur. Ne. foyer 
donc pas furpris , fi après les offres honncllcs & obli- 
geantes que vous m’avez fait , j’ofevous fupplicrdc 
me faire rendre quatre Piedeftaux de lamefure icy 
jointe. Je m’arreft-eray apre's cela. J’oferois vous- 
remercier, fi je n’avois pas appris par expérience que 
vpftre bonté 11e veut point de remercîmens. Je fuis fâ- 
ché de vous voir engagé à bâtir , parce que cela eft 
trop long & de trop grande dépenfe. J’ay diftribqé 
vos civilitez & vos complimens félon vos ordres. Je 
vous baife, &c. De Yenifè. 


c A Monf Charles c, Antenoro . Udine. 

J ’Ay travaillé avec tant de bonheur que Moniteur le 
.Secrétaire m’a remis tous lès intereffcs. Le prifon- 
ü ier eft en liberté , & le Procès pendu au croc; s’il fore 
de luy-mefmedela Fortereffe, il le pourra faire de ce- 
la un mérité, & il y fera rappelle' dans peu ; mais s’il 
s’opiniâtre à y demeurer, il court rifque d’eneftre 
chaflé. Je ménageray aufli les autres, & comme je 
croy qu’il y aura plus d’honneur à le faire, j’efpere 
que le fuccés n’en fera pas moins heureux. C’elfc 
pourtant une chofe pour laquelle il faut de la patien- 
ce, carjufques ici j’ay appris que les voyes violentes 
ne reiilliflent gueres , fi ce n’elt avec les femmes. Je 
fuis, & c. De Palma. 


Q.Î IZTj 
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D I 

ESORTATIONE. 

Al Sig. Pranccfco Molino S. Gio. Gtifoftomo. 

U N lungo dijcorfo havuto hier fer a col Sig. N. N. mi 
dà fperanza di bette , quando qualcheduno defbramen - 
tejïfraponafje. Veramente le gran calme non na/cono > che 
doppo te grantempefle. Se V. S. v o le jfe effet l‘j4ngelo,che 
tnovejfe di nuovo qucfl' ^Acqua > potrebbe dar la falute a 
due corpiinfermi nelle proprie affetùoni. Io l'eforto viva- 
mente ai intraprender unimprefa propria non meno d'un 
Cavalière , che d'un Crifhano. Direi di più , fe l'amico di 
V. S. tuito caritd > tutto gentilezza non prevenijfe ogni efor- 
tatione. Qonchelebacio affettuofamentelemani. DiCafa ^ 


Al Sig. Marco D. N. Venctia. 

I O non vorrei , chel'amoreverfo ma Donna pregiudi- 
cafje aü’ honore d’ un Cavalière. S cac date dall' anima un* 
affttto dijordinato > che portandovi fttori del fentiero délia 
fagione v'apparecchia unprecipitio. impicgatet vofri de~ 
fideri all’acquiflo délia gloria , fe non volete fogîjacre ali*' 
ingiurie dell’opinione ttniverfale* La pafjione amorofa , 
quanio non viene regolata dalla pruden^à ,Jd morire la vi- 
ta deila. riputatione. Quefle mie efortationi > fe non incon - 

trano 
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LETTRES 

i 

D’EXHORTATION. 


ts4 Monf. François Molino. * tyi S. fean Chryfoflome . 

U N long entretien que j’eus hier au foir avec Mou- 
fieurN.N.mc fait bien cfperer, pourveu que 
quelqu’un s’entremette adroitement. Les grands cal- * 
mes fuccedent ordinairement aux grandes tempêtes. 

Si vous vouliez, Monfieut, eftre l’Ange favorable 
pour venir agiter cette eau, vous pourriez procurer 
la fanté à deux malades. Je vous exhorte forrement à 
l’entreprendre, c'eftunc chofe digne d’un honnefte 
homme & d’un Chrétien. J’en dirois davantage , 
Moniteur, fijencfçavois pas que voftre cfprit plein 
d’honnefteté & de charité n’a aucun befoin d'exhor- 
tations. Je vous baifeaffe&ueufement les mains. 
Dcmamaifon. 


c/é MonJ. Marc D. N. Voufc. 

J E fer ois fâché que l’amour d’une femme fit tort â 
l’honneur d’un Cavalier. Chaflezde voftre coeur» 
Monfieur , une afteélion déreglce , qui vous portant 
hors des routes de la raifon , vous préparé un précipi- 
ce. Suivez plûroft le chemin qui conduira la gloire, Sc 
quccefoit là que tendent vos defirs, fl vous ne voulez 
vous attirer le blâme de tout le monde. La pafïion de 
l’amour quand elle n’cft pas réglée par la prudence, 
fait perdre toute la réputation qu’on pourroit avoir 
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trano U voflrogenio , appagano il mioaffetto. Graditeloy 
feribe e fmcero , cd amaiemi , perche lo mérita. 


• AlSig Cavalier Francefco Pona. Yerona. 

^7 On lodo y che la modeflia di V. S. pregiudicht aile fut 
ISS glorie. L'humiltà èvirtü-, ma non qnando [i traita 
difepelhr le fuperbernemoriedegli <^Jviy 6 gh fplendori 
d'una nafcità che pua porgere fhmoli gloriofi nell' anima di 
chi vicne dopo di noi . Corne la paffarejjimo , fe'l Sole ava- 
ro del proprio lume , non nefacefje ogni giorno pompofijjima 
tnoflra ? Nell' operation i d' honore y che fervono di fcorta 
alla Poflerità , l' humiltà è vitio pm toflo , che virtù , ed 
io credereiindegno d'tmagran difcenden\a chifidimoflraffe 
timidonelpublicarla. Si lafci dunquevincere dalle mie e- 
Jortationi , perche a'fecoli ventnri potrebbe que fl a fua mo- 
deflia guadagnar titolo d'invidia : quafi che K S. /ion pré- 
tende f)e ultra nobiltày chequella délia virtù. Tal’è il' 
fentimcnto affettuofo , Je non buono Con che , &c, 
yenelia. 


AlSig. Leonardo Querini. Venetia. 

B Ifogna fcrivere , Signor mio y chi ama l'eternità dél- 
ia Fama , e la dijlintione tra gli huomini. Corne 
Phuomofi dijlingue co'l pari ne da gli altri animait y cosï 
conlo fcrivere da gli altri huomini. Echi vorra ncgare 
a fe fleffo quefla gloriofa ambitione di maggiorania 
divertito d’a fcrupoli di chi o nulla sa * d troppo- 

pre- 
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acquis. Si ces exhortations ne font pas de voftre goût, 
au moins je contente mon afFcétion en vous les fai- 
fanr. Agréez-Ia , parce quelle eft lincere , & m’ai- 
mez, parce que je le mérité. De Padouë. 


c A Motif, le Chevalier François Pona. Ver on . 

J Enefçaurois approuver que voftre modeftie fade 
tort à voftre gloire , Moniteur. J’avoüc que l'hu- 
milité eft une vertu , mais non quand il s’agit d’étein- 
dre la glorieufe mémoire de nos ayeux , ou d’obfcur- 
cir l’éclat d’une naiflance illuftre, qui peut eftre un 
puiflant éguillon pour la gloire dans le cœur de ceur 
qui viennent apres nous. Que ferions-nous lï le 
Soleil avare de la lumière , n’en faifoit pas tous les 
jours une pompeufe montre Dans les avions d’hon- 
neur qui doivent palier à lapofterité, l’humilité eft: 
plûtoft un vice qu’une vertu ; & jecroirois indigne 
d’une grande naiflance un homme qui dans l’occalîou. 
n’ofe la publier. Laillez-vous donc vaincre à mes ex- 
hortations , parce que dans les fiecles à venir vôtre 
modeftie pou rroit bien pafler pour une vanité , com- 
me lî vous prétendiez , Moniteur , n’àvoir pas befoin 
d’autre Noblelîè, que celle que vous donne voftre ver- 
tu. C’eft-làmonlenriment, qui, s’il n’eft pas bon*, 
au moins eft-il plein d’affedtion. Je fuis, &c. 

De Venife. 


(A Monf. Leonard Querini. cA Venife. 

I L faut écrire , Moniteur , lî on veut éternifer fa re- 
nommée , & fe faire diftinguer des autres hom- 
mes. Car comme nous nous diftinguons des autres 
animaux par la parole, auiTi le faifons nous des autres 
hommes par nos écrits. Et qui eft celuy qui retenu, 
par les cxempîes de ceux qui ne fçavcnt rien , ou qui 

Q- 5 ‘ 
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f retende ? Le loch che accompagnant) ïeloquenza délia voce *- 
terminalo le loto prérogative con l’effere dell'huomo : ma i 
caratten , tutto , che d’inchioflrocitramandano all'eter- 
nità de’/ecoli. E quanto più dura lo / crivere del par lare j 
„ tanto più è differente da chi non fcrive\chi fcriue. ^ Scriva 
dunque V. S.jença ricever terrori dall' ombre dell’ignoran- 
%a , b dalle larue dell’invidia. M' ami in tanto , perche 
l'ejorto d'amico a e le bacio le mani. Vigo d tyLrzere» 

S 


Al Sig. BaldifieraN. Padoa. 

H O’ ricevuto con jentimento le voflre difcordie , che 
indeholendo la vita alla voflra riputatione >- 
yi porteranno agevolmente al fepolcro d una publica infa~ 
mia. iov'eforto con tutta l'anima ail' unione nella quale 

v'éfempre lapace , l’utile e la compâgnia del Signor Dio 
f _Juvertite > che'l mare in più parti divifo preflo fi gu alla y 
0 fi corrompe. Unitiportarete timoré a e river enza anche 
negïanimi di coloro che V odiano. Separati incontrarete 
netdifprezzo , etiandiodichiv'ama. Concludo , che l'e- 
jortationeè d'amico ; ma l'ofhnatione non è da hnomo 
h tanto augurandovi dal Cielo ogni felitità , di tutto eu ope 
me vi offerifce » yinetiai. 


Al Sig. Annibale Marefcotcp. Bologtta. 

I X pi u nobile ornamento , cbe poffa ricever e la virtîi d’un 
hnomo nobüe è l’acquiflo dette lingue peregrine. I Turchi 

che 
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prétendent trop , voudroitfe refuferà foy-raefmela 
giorieulè ambition de pouvoir furpafTcr les autres , & 
l’efperancc d’y reüffir ? Les louanges de l’éloqucnçe de 
vive voix, fe terminent ordinairement avec la vie de 
celuy qui la polTede ; mais les caractères imprimez fur 
le papier, nous peuvent faire vivre jufques dans les 
fiecles àjvcnir les plus reculez -, & autant que l'écritu- 
re efl de plus de dure'e que la parole , autant celuy quif 
écrit, eft arantageufement diftingue' de celuy qui n’é- 
crit point. Ecrivez donc , Moniteur , fans vous Iaif- 
fer épouvanter , ni par les ombres de l’ignorance , ni 
par les phantômes de l’envie. Aimez-moy cependant* 
* parce je vous exhorte en ami , je vous baife les mains* 
Du Vigod’Arzere. 


t_A Monf. B al différa N. t A PadouS. 

J ’ Ay appris avec douleur vos démêlez , qui en faifitne 
tort a voflre réputation , pourront ailément vous 
tirer de lahonte. Je vousexhortc de tout mon pou- 
voir à l’union, où l’on trouve la Paix & le repos avec 
plufieurs avantages , & où Dieu luy-mefme lé trou- 
ve. Remarquezquc la mer quiefldivifée en plufieurs 
parties eft facilement agitée & troublée. Si vous eftes 
unis, vous vous ferez craindre & refpeétei par ceux 
mefmes qui vous haïflent. Mais fi vous eftes lêparez* 
vous vous ferez ntéprifer par ceux-là mêmes qui vous 
aiment. -Je fînisen vous afleurant que l’ex hortation 
que je vous fais eft celle d’un ami, & que l’obftination 
eft indigne d’un homme. Cependant je vous louhai- 
te toute forte de félicite , & m’offre à vous de tout 
jnoncœur. De Ycnife. 


cJ Monf I zJtnnïhai Marefcotti. zjî Bologne. 

T A connoiffince des langues étrangères eft un des' 
■plus beau» ornemens d’un Gentilhomme. Les' 

Qjî* Turc# 
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che odtano le Lettere , hanno in grandi jjima vencratione ro- 
lo-ro , che poffeggono diverfi linguaggi. Credono , che va- 
git a per molti , chi intende , e chi parla con molti di di - 
verje Nationi. Per queflo ejorto V. S. ad apprendere la 
lingua Francefe , ch'c forfe la piu délicat a , e la piufoav e 
deïfecolo prefente^ Si ritrova poi ne'hbri Francefi , ma 
forma fublime , un erudittione non ajfettata y uneloquen - 
ta fpiritofa , uninventione ammirabile ; onde fi gode 
quefla fola lingua quello , che appena [iritrova nella Grc _ 
ca , nell' Italiana , e nella Latina. Se V. S. concorreff 
nella miaopinione , il Lator prej'ente potrebbe fervirla.Fa e ' 
rà una nfolutione , che le apportera diletto fen\a pentimen ~ 
ta. Corrtfponda co'lfuo amore allecaldi dimo flratiom.de* • 
mio i mentrcCTc. Vtnetia. 


Pcraltri. AI Sig. FauftoN. UHine. 

S I prende ungran d' impaccio,chi allievajtglivolid'altri,, 
quando per o non venifjc ajlretto dalla nobiltà délia naf- 
cita ■ o da qualche legame a obligatione . Si nodrifce una 
Serpenel Jeno , che non sa fnalmente produrre allro , che 
' veleno . Perche lagra titudine s'incontra di rado ne l Monda i 
chi viene allevato , fuppone debito ogn atto , ùdilibe- 
ralità , odigentiletta. lo eforto K S. a liberarfene : e 
fer levar lagelofiaa'fuot parenti-, che le perdono il rif- 
petto , e per fermare alcune lingue malediche , che la pre - 
dicano per imprudente. I.'indorare lo (lerco è difetto digiu- 
ditio. L' attendere frutti foavi da una.Pianta amara e una 
fpelanza impoffibile. Copra in gratia con unCapuccio la 
~v er gagna délia fua elettione , e V ignorant a di queflo fuo ah 
lievoyche farà fempreuna Pecora > ancorche veflito da huo * 

mo ^ 
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Lettres d’E'xhortation, yjy 
Turcs qui haïflent les Lettres , ont pourtant beaucoup 
de vénération pour ceux qui fçavenr plufieurs langues. 
Ils croient qu’un hom me qui’peut parler avec pluiîeurs 
dt diverfes nations , & qui lespeutentendre , envauc 
auffi plufieurs autres. Ainfi, Monfieur, je vous exhor- 
te à apprendre la langue Françoife , qui eft peue-eftre 
la plus délicate & la plus agréable de toutes les langues 
qu’on parle aujourd’huy. De plus on trouve dans les 
livres François des maniérés nobles & élevées, une 
érudition qui n’eft point affe&e'e , une éloquence fpi- 
rituclle, une invention admirable, de forte que dans 
cette feule langue on a ce qu’à peine on pourroit trou- 
ver dans la Grecque, dans l’Italienne , & dans la Lati- 
ne. Si vous elles de mefme fentiment que moylà- 
delfus , Monfieur , le Porteur de cette Lettre vous 
pourroit eltre utile. En prenant cette refolution vous 
y trouverez du plaifir fans avoir lujet de craindre de 
vous en repentir jamais. Re'pondez , Monfieur , par 
voftre amitié aux témoignages empreflez de la mien- 
ne. Je fuis, &c. DeYenife. 


^4. Monf. Fattflo N. U dîne. 

C ’Eft fe charger d’un grand embarras que d’entre- 
prendre d’e'Iever les enfans des autres, à moins 
qu’on s’y trouve obligé par la grandeur de la naiflance 
ou par quelque autre lien. On nourrit un ferpent danÿ 
Ion fein , qui finalement y verlc fon poifon , parce 
qu’on ne trouve gueres de reconnoilfance dans le 
monde , & que ceux que l’on éleve s’imaginent que 
toutes les bontez qu’on a pour eux, & tout le bien 
qu’on leur fait font des choies qui leur font deuës. Je 
vous confeille donc , Monfieur , de vous en délivrer , 
tant pour faire celicr la jaloufîe des parens de celuy que 
vous élevez qui perdent le refpeél qu’ils vous doivent., 
que pour arrefter les difeours médilans de quelques 
perfonnes qui vous aceufent d’imprudence, C’eft un 
défaut de jugement des’amuferà doreti-s ordures, 
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tno. So , ch'egli non vorrebbe ultra R^eligione , che quel- 
le di Vénéré , (7 di Bacco ma tocca a V. S. il farfi ubbidi- 
• Se la penna non incontra pienamente le fue fodisfattioni T 
niirita d'efftre compatit a , perche vfene guidicata da^Amo- 
te. S'aJJicuri in tanto , ch' io fono di V S. (7c. Venetia . 


Al Sig. îrancefco Maria Riva. Firenze. 

V Uole V S. andar’alle Corte , e pure queflo folo nome 
doverebbe atterrirla , mentre ft sa che nella Corte 
tutte le cofe fono corte , fucri y che le fperanxe. La Corte 
èun Mare , dove naufragano robbd,vita, anima, e riputa- 
rione. I Vénti dell" ambitïone generano di continuo JieriJJîme 
tempefle,che fommcrjerebbero la patienta. Negli/cogli dell * 
inYidia , e délia malcdicenxa [i rompe di continuo la bontà . 
I/umidell’ambitione , le nuvole delle bngie, non folo naf- 
condeno il Cielo délia Mérita , ma fempre tengono lontano ib 
porto délia gratia del Prencipe. 

Chi entrain Gortc vi di venta un trifto , 

Una fol vol ta in Corte di Pilato 
Entré San Pietro, e trè rinicga Chrifto. 

LafuaMirtù confeguira in Venetia utile (7 honore , 
L r accademia l'attende, gli ^Amlci la pregono , ed io di 
tutto cuore l'eforto. E'vero, che le gemme piùpretiofenon 
fipefcand chene'mari piùprofondi ; ma è moltomeglio un- 
picciolo acquijlo > che ungran naufragio. Con che , (7 c . 
Venetia* 


A 
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t ITT* R SS D’EXHÔRT ATïON. 375 
& c’eft uneefperance fort mal fondée , d’attendre des 
fruits doux & agréables d’une plante amere. Couvrcz- 
moy d’un froc la honte de voftrc choix , & l’ignoran- 
ce de voftre Eleve qui ne fera jamais qu’une belle, bien 
qu’il foit vêtu en homme. je fçay que pour Iuy , il 
ne voudroit pas d’autre Religion que celle de Venus & 
de Bacchus -, mais c’cft à vous, Monfieur,de vous faire 
obéir. Si ce que je vous écris ne vous ett pas rout-à- 
fait agréable, au moins le devez- vous perdonnerà 
mon amitié qui me l’a fait écrire. Afleurez-vous ce- 
pendant que je fuis, &c. De Venifc. 


c/f Motif François Maria Hfva. Florence. 

V Ous voulez aller à la Cour, Mr.dont le feuf 
nom devroit aflez vousfervir d’advertiflement v 
en vous apprenant qu’à JaCour, toutes chofes font 
courtes, horfmis les cfperances.LaCour efl une mer, 
où les biens, la vie, l’ame & la réputation font fon- 
vent naufrage. Le vent de l’ambition y caulè des ru- 
des tempêtes, capables de fubmerger la patience ; & 
la bonté ne manque gueres de s’y aller brifer contre les 
écueils de l’envie , & de la médifance. Les fumées 
de l’ambition , & les nuages du déguifement & du 
menfonge y cachent non feulement le Ciel de la véri- 
té , mais encore vous tiennent toujours loin du port de 
Ja/ayeur du Prince. r 

cjîifément a l a Cour on devient loche CT* traître, 

La preuve s'en peut voir en Caïphe & fa Cour , 

St. Pierre y fit à peine un moment de fé jour , 

Que jufques a trois fois , il renia J on maître . 

Voftre vertu trouvera à Venife, Monfieur , l’uril* 
& l’honnefte; l'Academie vous y attend, vosamis 
tous en prient, & je vous y exhorte de tout mon cœur, 
lleft vray que les plus groflcs& les plus belles perles, 
sefepefehent que dans les mers profondes, mais il 

vauc 
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Al Sig. Innocenzo N. Trcvigi. 

B Ifognajermarft nelle preje nfolutioniy chi non vuole 
iltitolo, o d'imprudente , 6 dt difjoluto. Le prime 
vocationi foggettano il noflro libero arbitrio , e quello ch’e- 
ra elcttione divenia necejjitd. Il penfare quello , chefivuo- 
le folamente nel punto , che ji vue le , c ejfetto più da Cama- 
leonte y che da huomo. Ingratia abbandoni quefli peufie- 
ri y che non Vagliono , che a renderla pregiudicata neW'a 
anima y e nell’ariputatione. Iol’eforto da e^dmicoy eda 
Chriftiano.L’incontrarevolontanamente i precipitii fdegna. 
ogni compatimento.La prudenzadoppo il fatto puo ritrova - 
repiù agevolmente i r improver i , che i remedi. Perfuado 
quello ch'è proprio ma pero lafcio il penfîero achitocca . 
Sappiaperoy chcvoghoejfcre diy. S, (?c. Trcvigi. 


Al Sig. Pànld Gueriglio. S. Maria F-ormofa. 

I L difprezxo è il maggior cafligo , c hc poffa riceyerc l'in* 
giuflapretenfione di quel vojlro r^îmico. Ogni picciola 
dimoflratione fervirebbe aconfolarlo : mentre egli fabbri- 

cando fopra la voflra bouta , crede con impedire le 
vo(lre fodisfattioni ridurre all’atto le fue Jperanze- 
y'eforto dunque a non fare atcuna moljd i ma 
accompagnando co’l rifo tutte le propofie , e 

tutte l'ipanze dar da conofcere a quejl'huomo , quan- 
ti 
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vaut mieux gagner moins , & ne fe pas expofer au pé- 
ril du naufrage. Je fuis, &c. De Vcuife. 


c A Monf. Innocent N. cM Trevife. 

Q Uand une fois on a pris quelque refolution, il faut 
s’y tenir ferme , donne veutpafl'er pour impru- 
dent ou pour inconftant. Avant que d’embraflèr aucune 
profeflion , nous pouvons choilîr , & alors la chofe 
dépend de noltre choix, & nous avons noûre franc 
arbitre ; mais quand une fois nous en avons choifi 
quelqu’une , ce qui étoic libre devient neceflaire* 
Ne penfer à ce qu’on veut qu’au moment mefme 
qu’on le veut, c’eftagir en Caméléon plûtoft qu'en 
homme. De grâce, Monfieur, abandonnez ces pen- 
fe'es qui ne peuvent que nuire à voftre ame & à voftrc 
réputation. Je vous parle eu ami & en Chrétien* 
Quand on fe jette volontairement dans le précipice 
on ne mérité aucune compaiTion , ni aucune grâce j, Sc 
après que les chofes font faites , on s'attire aifément 
des reproches d’imprudence , mais il n’cft pas fi facile 
d’y trouver des remedes. Je tâche de perfuader ce qui 
cft bon & à propos; mais je laill'e à qui y a intereft d’y 
penfer. Sachez pourtant, Monfieur , que je veux être» 
&c. De Venife* 


Monf . Paul Gueriglio. S te. Marie la Belle. 

L E mépris eft le plus jufte châtiment que puifle rece- 
voir l’injufte prétention de voltre ami. La moin- 
dre choie que vous luy fçauriezdire luy feroit plaifir: 
Car bâtiffant comme il fait fur voftre bonté , il s’ima- 
gine en empefehant voftre fatisfaétion , faire reüf- 
fir fes efperances. Jevousexhortedoncànc vous en 
remuer point du tout , mais ne faifant que rire de 
4»ute&fespropofitions & déroutes fesinftances, luy 
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tfk Lett. ci Risposta a Esortatione* 
toiïanoflateciechele fueavcrtenze , e quarto pazze le fut 
rîjolutioni. Non conofco errore relie mie perfuajioni , fe ben. 
vengonodetlate da ^imore. Mi rimetto pero al vo(lré 
parère , e V augura tutte le maggiori félicita. Di C af i. 


RISPOSTA 

A LETTERE DI 

ESORTATIONE. 

Feraltri. Al Sig. Giorgio. Morefini Trevifo. 

A More non vuol configlio. Dalla dotta antichiti fié 
eglifnto cieco , non perche fofje taie ; ma perche ac - 
cieca gli e_AmantU Mi compatifca dunque , Je convergé 
traviareda’fuoi aff ettuofijjimi ouvert imenti , pià facili ai 
effere raccordati , che pojiiin efecutione. Levive ijprtjjio- 
ni del cuore non (î canccllano > che con darno del cuore ; CT 
. il non ubbidire in qualche parte agli affettitrapa[jaHonfolé 
il credere ; ma anche il poter humano. 

. IlCieln’hàdato. 

Vira à gli anni conforme > edal’erate 
Somigfianti coftumi i e corne amorc 
In canuti penfier fî difconviene » 

Cosi la gioventù d’amer nemica > 

Con trait a al Cielo >. e la natura ofleudc. 

Vcnetia. 

MX 
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REPONSES 

t 

A DES LETTRES 

D'EXHORTATION. 

*A Monf. George Morefini. tATrevifc. 

T ’ Amour ne veut point de confeils. Lado&e Antl" 
équité l’a feint aveugle, non qu’il le foie en effet» 
mais parce qu’il aveugle les amans. Pardonncz-moy 
donc, fi je me trouve obligé de m’éloigner de vos 
bous avis , plus aifèz à donner qu’à mettre en prati- 
que. Les vives impreffionsdu cœur ne s’en effacent 
point fans luy faire beaucoup de mal ; & ne fçauroient 
en eftre arrachées fans le déchirer. Non feulement 
l’homme ne croit pas fe pouvoir empefeher de fui vre 
au moins en partie les mouvemens defon inclination* 
mais il ne le peut en effet . 

Il ejl un temps pour tout , CT l'homme le plus fage 9 
Dans la fleur de [es jeunes ans } 

Veut avoir d'autres fentimens , 

Qi ie ceux doit avoir vers la fin de [on âge. 

Un 
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AlSig. Domenico da Molino. Padoa. 

\ 4 llle grade alla gentile&a di V. E. che cotanto s'inte- 
IV J refja ne miei interejfi, Seguiro le fue prudentijfime e- 
Jortationirimettendomine gli f/îrbitri •, pur che L'^mico 
efcrcitando al Jolito i fuoi artifici non fabbrichi qualche ma- 
china à i miei danni. So , che V. E. è prudente > e che 
m'ama , e che non \orrà ne ingannarmi , ne permettere , 
ch'io ver.ga ingannato. Con quefla fp eranxa bacio a V. £♦ 
nverentemente lemam. yénetia. 


Al Sig. Matcio Zorzi. Venecia. 

I O cedo all'efortationi di V. E. perche vengono dettate da 
o Amore . Credcreid’ efj'er condannato d’ imprudent , fe 
non mi lafciajji perfuadere ad un difeerfo che unendo la ra- 
gwne con le dottrinc , moftra nel rnedefimo tempo atti di Ca- 
ntd , cil effetti digcntilexK.d- Mando un foglio bianco, ac - 
cioche vegga , che tutle le mie pretenfiom rimangono fot- 
toferitte dalla fua prudenxa. E fe bene gl'intercjfi délia 
robba , e délia ripulatione non fi nmettono giamai-, iope- 
ro dono tutto a’ fuoi prudentifjimi avertimcnti i che accref- 
ccndo in infnito le mie obligation i , mifaumnogiurare fem- 
pre d’efjere di V.E.O'c. Vigo d'c-4rz.cra. 
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Un vieillard amoureux va contre tous les droits 
De.laraifon , de la fageffe , 

Mais un jeune homme / ans tendreffc 
Outrage la nature , <7 viole f es loix . 

De Yenife. 


tyi Monfieur Dominique de Molino. Padou?. 

J E vous rens mille grâces de voftre honnefteté,Moti- 
fieur , qui vous fait prendre tant de part à mes intc- 
refts. Je défereray à vos prudentes exhortations, 
en me remettant à des arbitres, pourveuque noftre 
ami, aves fes artifices ordinaires ne fabrique pas quel- 
que nouvelle machine à mon préjudice. Je fçay que 
vouseftesprudent, & que vous m’aimez, &qu’ainfi 
vous ne voudriez, ni me tromper, ni permettre que 
je fufle trompé. Dans cette efperance je baife refpec- 
tueufemenc les mains à Y. E. De Yenife, 


Monf Matthieu Zor^i. c M Venife . 

I E cede aux exhortations de V. E. parce qu’elles 
viennent de voftre amitié. Je croirois qu’on me 
pourroit juftement accufcr d’imprudence, fi je ne 
me laiffois pas perfuader par un diïcours , où la 
raifoneft jointe au fçavoir, &où vous faites ega- 
lement paroiftre de la charité' & de l’honneftete'. 
Je vous envoyé un blanc feing, afin que vous voyiez, 
que je foumets toutes mes prétentions à vôtre pru- 
dence. On n’a pas accoutumé de remettre les ir- 
terefts du bien & de l’honneur ; mais je donne tout à 
vos fages confeils , qui augmentent infiniment les 
obligations que je vous ay déja,& me font jurerd’eftre 
coûte ma vie de V. E. &c. 

DuYigod’Arzere, 
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Letterb di Risposta a Esortatione. 


Peralcri. Al Sig. Girolamo Dandolo. Padoua. 

G Li fdegni amorofi fono alla [imilitudine delle Tele di 
I{açno , che appena fqturciate dal venta, vengono 
dair indujlria di qucll' aaimaletto racconciate in meglior 
flato di prima. Io pero per quejla volta , ch’el mio buon 
Cenio ha fottratta la lioertà de! mio cuore dalla urannide 
délia Sign.N. voghovivere a me [leffo. I primi falli me - 
ritanojcuja , e compatimento . Il cadere ne'fecondi errori , 
oltre il difetto délia dehole^a v'è anche queilo delP impru- 
dent. L’efortaüoni di V. S. mifanno ben' ammirare la Jua 
virtù : ho nulladimeno anima ; chef rende immobile agl'- 
incanti delle belle parole. ^Adopri le fue perfuajioni con la 
Sig. N. accioche tralafci d' inquiet ar quel cuore , che vor- 
rebbeprimaperderejeflejfo che pcrderfi nelle fue prime 
ajfettiont. <^Alla gentilezt di V. S. non aggiungo d’avan- 
taggio ■ perche delle mater ie odio fcc prudent il palarne 
poco. Intantomiraffegno di V’.S.O'c. penetia. 


Al Sig Agoftino Sagredo. Venetia. 

A LPamorofe efortationi di V. E. io m'humilto con que 
gli atti d'offervan\a , che fono propri d'un cuore,che s< i 
verir legratie ; e riconofcere i benefici. Vorrei , che la 
fua benignità, che cotantos’impiega a favore de'mieiin- 
• terejji , mi continuaffe P honore de'Juoi comandi ; co'quali 
tnif'arei conofcere , non meno vinto dalle Jue perfua[iom,che 
- obligato alla fuagran bette fcen^a.R^ceva V. E. quejla pic- 
àoladichiaratione , inteflimoniodelmiohumilijjimo ojje* 
quio j co'l quale mi profejfaro in tutti i tempi , CT c. 
Palma. 


A 
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c A Monf. ferofme Dandolo. c A Padouë. 

T Es dépits amoureux relfcmblentaux toiles d* Arai- 
gnées quine font pasplûtoft déchirées par le vent, 
qu'ou ics void daus un moment rétablies en meilleur 
état, par l’induftrie de ce petit animal. Je veux pourtant 
à ce coup que mon bon genie m’a tiré* dedefiousla 
puiflance tyrannique de Madame N. n’eltre plus qu’à 
moy-mefme. Les premières fautes méritent quelque 
indulgence ; mais dans les recheutes avec la foibleflc 
on fait voir fon imprudence. Vosexhorrations, Mon- 
iteur, me font bien admirer voftre efprit j mais j’ay 
un coeur qui demeure immobile aux enchantemens 
des belles paroles. Employez vos perfualîons fur Ma- 
dame N. afin qu’elle celle de tourmenter un cœur qui 
s’abandonneroit plûtoft luy-mefme que de conléntir à 
s’abandonner à les premières affections. Je ne vous en 
diray pas davantage , Moniteur , parce qu’il y a de la 
prudence à ne fe pas étendre fur des matières odieufes. 
Je fuis, &c. De Venife. 


Monj. ^AugujHn Sagiedo. ■■ Venife. 

J E reçois les obligeantes exhortations de V. E. avec 
l’hurn ilité & le refpeCt d’un cœur qui fçait reconnoî- 
rre les grâces &c les faveurs qu’on luy fait. Je fouhaitc- 
rois que comme vous avez la bonté de vous employer 

I iour mes interets, vous vouluffiezaulfi me continuer 
'honneur de voscommandemens , afin que je puiile 
vous faire connoître , que je ne fuis pas moins vainc* 
•par vos perfuafions , que je fuis obligé à vos extrêmes 
bontez. Je fupplie V. E. de recevoir ces affeuranccs 
que je luy fais comme un témoignage de mes tres- 
Jhumbles rcfpeCts. Je fuis 5c feray toujours, Scc. 

De Palm a. 

) 
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Al Sig. D. Antonio Coluraffi. Cavalier. Bovolenta. 

I O, corne nellc fue e for tationiconofco il fuo amore , coji 
confejfo lamiadebolezia. Credereipiù facile iltratta- 
tiere gliempitid'un torrente ,chel’ fovertire il genio d'un' 
Huomo. Bifogna lafciar cor rer Vingt gno ; perche il fermât 
la Nat ura , nonèproprio , che d’una manu fuperiore alla 
Natura. So che i mie i vcrfifono languidi , fen^afrafe Poe- 
tica , e fen^a quegli ornamenti , che rfndono ammi- 
rabile la Poefia. Io pero , che fcrivo per follievo 
dt me fleffo , non per gli applaufi de gli altri> aggra- 
difco l' efortationi , ma non so pofcia por le in opéra E difet- 
to digiuditio , non d'offcrvan^a ; mentre la fia dottijjima 
Lettera haverebbe havuto forKa di raffrenare il moto de 
Cieh . Non tralafciero in tanto di farmi conofere feiqprcdi 
y. S. &c> yénetia, 


Per altri. Al Sign. Honorato N. Milano. 

M 'Eforta V. S. a prender Moglie , e pure non hà gia- 
mai perjuafa fe jleffa. Il Matrimonio è un Mercato > 
nel quale (i -vende la Itbertà , e fi comperano gl'intrichi.Heh - 
be ungran cervello Temi(locle> che pregato ingioventù dal- 
la madré a prender Moglie , dijfe non effere ancora tempo , 
e ricercato pofcia in vecchiezza , foggionfe , ch'era paffato 
il tempo. Io aile fue efortationi rifpondo con quel galant' hu- 
omo. Nonvoglio Moglie , ma datemi meglio ; perche fa- 
rebbe minor male unmaglio. Non reflo per queflo di non 
(onfeffarmi obligatijjimo aile prove délia gcnùlezK* di y. S. 
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zA Monf. D. çyintoins Colurajji Chevalier. 

zA Bovolenta. , 

Ç' Omme dans vos exhortations Je rcconnois vô- 
v> tre amitié , Monfieur , audï je vous avoue ma 
foibleffe. Je croy qu’il eft plus aifo d’arreftcr 
le cours d’un torrent, que de changer l’inclination 
des hommes, il faut fuivre fon gcnie, parce qu’il 
n’apartient qu’à cette main qui elfc au dcïïus de la 
nature de pouvoir airefter les mouvemens delà na- 
ture. Je fiçay que mes Vers font langui flans , 8c 
n’ont point cet air Poétique & ces ornemens qui 
rendent la Poëfîe admirable. Mais comme j’écris 
pour i^e contenter moy-mefme, non pour m’atti- 
rer des^applaudiiremens , j’agrée vos exhortations, 
fans pouvoir les mettre en pratique. C’cll un dé- 
faut de jugement plûtoft qu’un manquement de 
confideration ou de rcfpe&i vollrc fçavante Lettre 
auroit eu ht force d'arrefter le mouvement des 
Cieux. Je ne laifleray pas pourtant, Monfieur, de 
me faire toujours connoître pour voüretrcs hum- 
bîe, &c. De Venife. 


c A Mofif. Honoré N. zA Milan. 

\ J Ous m’exhortez à me marier , Monfieur , & 
vous n’avez pourtant point voulu prendre ce con- 
fcil pour vous-mefme. Le mariage efl un mar- 
ché , où l’on vend fà liberté, &où l’on acheté de 
grands embarras. Themiftocle marqua beaucoup 
de jugement, quand famere le priant dans fa jeu- 
nefle de prendre une femme, il luy répondit qu’il 
n’étoit pas encore temps ; puis quand elîeluy en 
reparla dans fa vieil Iefie , il dit qu'il n’étoit plus 
temps. A l’imitation de ce grand homme , je 
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Lettere di Risposta a Esortatione. 
che per moltiplicar le mie obligatiomm infegna il modo di 
moltiplicar me flt[]o co'l procurare la poflerità. S'ajjlcuri » 
ch'io mi confeflo di pojlra Signoria O" c. Veneti a. » 


Al Sig. Ottavian Contarini. S. Ternita. 

L Ericreationifolhevano l’huomo ; perche l'tyirco fem- 
pre tefo fi rompe. Bifogna pero adoperarle congiuditio ; 
montre tutte le cote lecite non convengono a tutti. Sono paf- 
fati queigiorniai Primarvtradell'etdy che facevano com- 
patire i traftorfi délia Gioventu.M' eforta V.S. à far dclle 
Eefle e non con[idera,ch'è più proprio délia mia età il tratte- 
nerfi alfuoco elcmentare,ch'à quello d'^more.IlBallo cuna. 
Lujfuria de’piedi , che non conviene , che a'bollori délia 
gioventù. Ne mi perfuade il dire , che gli anni trafcorji io 
fojfi l'^utore di fimili trattenimenti ; perche il corfo de gli 
anni porta fempre di nuove influence. Quello , che conviene 
ad un età non è propr io per l' altra, chi non vuole pero inccn~ 
tran lofeandalo de'Saggi , ele mormorationi de'Critici. 
y. S . ch' è prudente , emiama, fapra ancoracompatirmi. 
Ma çià , che tenta di perfuadermi faccia let le fefle > ch'io 
mi cff'erijco di venir le a, çodere con la vijla almeno , fe non 
cd^lmoto. Con che, &c. Di Cafa. 


Al 
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icpons à vos exhortations , je ne veux point fou- -, < 

mettre mon col au joug d’une femme ; foumettez-Ic * 
plûtofl à l’e'pée d’un bourreau , cela vaudra mieux. 

Je 11e laide pas pourtant d’ellre oblige' à voltrc hon- 


neftetè, Monfieur , puis qu’en effet pour multiplier 
les obligations que je vous ay de'ja , vous m’enfeignez 
le moyeu de me multiplier moy-mefmc, en me con- 
feillant le mariage pour avoir des enfans. Soyez doue 
feur, Monfieur, que je fuis, &c. 

De Venife. ' 


tsd Monf. Ottavien Contarini. <^4. S. Tcrnita, 

T Es divertilfemens font un foulagement à l’homme, 
^auffi eft-il vray qu’un arc toujours tendu fc rom- 
proir. Il ne faut pourtant pas s’y abahdonner fans 
jugement ; car toutes les chofes permifes , ne font pas 
bien feantes à tous. Je ne fuis plus dans le printemps 
de mon âge , où l’on pardonne fans peine les c'gare- 
mens de la jeunefle. ' Vous m’exhortez à faire des Fê- 
tes de rejoiiiffance , & à donner le bal , Sc vous ne 
confiderezpas , Monfieur, qu’il eft plus convenable 
à mon âge de fe tenir auprès du feu , que de chercher 
ce qui peut entretenir le feu de l’amour. Ladanfe où il 
faut tant de mouvement n’eft propre que pour la jeu- 
nede, dont les mouvemens font boüillans. Vous ne 
me perfuadez pas en difant qu’autrefois , je faifois les 
dclicesde ces fortes de divertidemens , parce que le 
cours des anne'es apporte de grands changemens jee qui 
convient à un âge n’eft pas propre pour un autre , fi 
onneveuts’expofèrà fcandalizerlesfages , & attirer 
la cenfure des critiques. Comme vous elles prudent, 
Monfieur, & que vous m’aimez, vous me pardonnerez 
fans doute aifement. Mais puis que vous faites effort 
pour me perfuader , donnez vous-mclme le bal , & je 
vous promets que je m’y rendray, fi cà n’efl pour dan- 
fer, au moins ce fera pour voir .Je luis,&X. Dema mai- 
fou. R z 
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Almedefimo. Salô. 

S O noperfuafo fen^a l'efortatiomdi V. S. perche il venir 
açodcre la préfaça d'un Padrone , e d’un ^yirnica , e 
le delitiedclla Ravier a di Salô jonc mot ivi , cheportano fe- 
ca il deftdcrio di tutti. Ma chi nafee fogetto , nonpuo tut- 
to quello , che vuole. La car ica mi trattienc a mio dif petto ; 
e per fervire a gli altri convengo mancar à me (lejfo. In gra- 
tin tralafcigl' inviti , e le perjuafioni > chc non fervono ji- 
nalmente , che ad accrefcermi gli a petit i, e le mortificu- 
tioni. La fama de’godimenti di coteflo Paefe mi rende quan- 
topiù impotente , tantopiu appaJJionato.Se potro mai rom- 
perc quelle cattene d'oro , chc mi le^ano la volonta , non 
mi lafcicro prevenire dalle fuc ejortaticni. Mi rajfegno in 
tanta di V. S. £Tc, Vcnctia . 



LETTERE 


D I 


RISENTIMENTO. 

AlliSig. Prefidenti del Dragonzo. Adri. 

H O ' fer itto al Siguor Ronconî colfuppoflo d'ejfcr anc ti- 
ra Prefidente ; volendo ogni convenienxa , che dove fji 
etfer rejo partecipe di quanto s'andava operando , cosi ne IV 
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<^, Aitmefme . tÀ Salo. 

J ’Etois déjà perfuadé lins vos fo/ici rations, Mou- 
fleur, parce que laprefence d'un Patron &d’un 
ami comme vous , & les de'lices de la côre de Salô ont 
d’aflez grands charmes pour faire fouhaiter à tout le 
monde d’en aller jouir. Mais quand on cfl ne' fujer,oa 
ne peut pas faire tout ce qu’on vcur.Ma charge me re- 
tient maigre' moy , & pour fervir les autres, il faut 
que je me manque àmoy-mefme. Ceflez donc vos 
folicitations , 8c 11e faites plus d’efforts pour me per- 
fuader , car cela ne fert qu’à me mor tifier davantage, 
en me donnant plus d’envie d’une chofe que je ne puis 
faire. Le bruit des grands agre'mens du Païs où vous 
eftes, augmente dautaut plus ma paffion , que je me 
trouve plus dans l’impuiffance de les aller goûter. Si 
une fois je puis rompre ces chaînes d’or qui tiennent 
ma volonté liée , vous n’aurez pas befoin de me foli- 
citer, car je vous preyieudray. Je fuis , 

De Ycnife. 



L E T TRES 

D E 

RESSENTIMENT. 


1 


Meff. les Prefidens du Dragonw <^A Atri . 

’Ay écrit à Monfieur Ronconi croyant qu’il fut 
encore Prefîdent j car en vérité il éroit bien jufte 
qu’on me fît quelque parc de ce qui fe traittoir, 
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e léguer mi il fuc ce flore > corne nel chiamârmi alrneno per in - 
tereflato. Di queflo pero non ne voglio faper altro ; perche 
il difprezzar le mille creance è proprio di fhi nafee nobile. 
Scrivo di quello , chemiprcme. IlDragonzo è inondatoy 
Corrono le chiaveçhe del Traverjagno , e lo flare alla dif- 
crettione de’ Giudici di Gavello , e Sclva,eun voler il pro- 
prio male, lo nonso perche le W. SS. l’o fopportano , ha- 
vendo la ragione , e igiuditij dal loro canto. Sevogliono far- 
da dovero 10 mi offerijeo , e miprometto tutto i virtù délie 
convention ! , e de %li atti feguiti a noflro f avare. Le minac- 
cic non vagliono contro allagiujlitia ; e quando fi camina. 
con ildoverenon Fhàdatemere di chifi fia. Io con lutta 
prontezxa m' offerijeo di jervire dijeudo > non perche elle 
lo meritino , ma perche cosi vuole il mio interefle. yitten- 
dero fubito loro auvifi ; e fperero d'efperimtntarle più ar- 
denti del commun bene ; e più diferete con chi non pretende 
éltroy chofavorirle. Diqueflo fen afJicurino>menttc> £ Te* 
ffenetia.. 


/ 


Per alcri. Al Sig. Antonio Capello Terzo. Verona. 

I 'Imprudent del P. F. ^Andrea ml necejjita fupplicar 
K. E. a licentiarlo dalla fua Chiefa di Maccacari; per - 
ehe dovendo io mortifcarlo lo farei mal volontieri , quando 
continuaflenelfuojerVitio. Dalla %entikz\a ch V.E.hùri- 
ccvule tante çratie , che conmaggior ardire imploro una 
giufhtia , che taie per appunto io flimo di non afjiflerca 
certi huomini cattivi , che pofpongono il decoro dell'habi - 
to , V honore del Signor Dio , e la river enza dovuta a' 
Padroni. Mi compatifca Jf.E. [e feriva con qnalchepajjio- 
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tant pourmechoifir un fuccelfeur, que pour m’ap- 
peller au moins comme inrerefle. Cependant à cet 
egard je n’en veux point fçavoir davantage, ceux qui 
ont le cœur noble aufli bien que la naiffance , mépri- 
feut aifément les incivilitez, & Te mettent au deflus. 
Mais je vousécris^ce qui m’importe & me chagrine. 
Le Dragonzo eft inondé, les Cloaques duTraverfa- 
gno courent , & fe mettre à la difcretion des Juges de 
Village, c’eft chercher foy-mcfme fon mal. Je ne 
fçay pourquoy vous le foufîrez , Meflîeurs , ayant 
comme vous avez la raifon & la jufticc de voftre côté. 
Si vous voulez faire voftre devoir , je m’offre de tout 
mon cœur, & me promets tout delà force des con- 
ventions , & de ce qui a fuivi en noftre faveur. Les 
menaces neferventde rien contre la justice , & quand 
on fait fon devoir , on 11e craint perfonne. Je veux 
bien dans cette affaire vous fèrvir de bouclier, non 
parce que je croye que vous le méritiez , mais parce 
que mon intereft le veut ainfi . J’attens que vous me 
donniez promptement de vos nouvelles là-deflus , Sc 
j’efpere de vous voir plus ardenscpie par le pafié pour 
noftre bien commun, & plus diferets à l’égard d’un 
homme qui 11e penfe qu’à vous fovorifer j. yous pou»- 
vezeompter là deflus. Je fuis, &c* 

De Venifè. 


c A Mon/. Antoine Capello Ter ko. M Vérone. 

l ’Imprudence du Pere André me contraint à fup^ 
plier V. E. de le chafler de voftre Eg ifc de Maccaca- 
ri , parce que me trouvant obligé de luy faire du cha- 
grin , je ferois fâché de le faire tandis qu’il fera à vô- 
tre fèrvice. Vous m’avez fait tant de grâces, Mon- 
fîeur , que cela me rend plus hardi à vous demander 
juftice. Car je regarde en effet comme une jufticc 
de refufêr voftre prore&ion aux Médians , qui n’ont 
aucun égard au devoir de leur profefllon, il’honneur 
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ne j peiche non vorrci y che l’impertinence di quefto Vraie 
mi porta [fer o a qualche maggior rifôlutione , che di morti- 
pcarlo. M'honori délia Jua gratia , mentre > CT* c . yénet * 


i 




Al Sig. D. Ignatio N. S. Andrea. 

C Hi vnol operare co'l proprio conjîglio non deve lagnar- 
[i , che dijeflcffo. Nonvoglio , che fi die a gtarnai > 
che la miaprolettionc fomenti le difjolutezze di Voftra Si • 
guoria perche temo igiudttii } e pregmditij délia Tama-je non 
accompagnando le Jtte rifolutioni,ne mena con l'af[enfo,non è 
diragione , ch r iojia fottopojlo ali'opinione de Critici : chi 
pretendedt coprirfi co'lmanto dcUa mia riputaùone » ope- 
ri in maniera f che non fdegni la mia riputdtione. Diceva 
eyileffandro ad un foldato nominato zyilejfandro . O imita 
il valore d'~y4lcf)andro o tralafcia il nome d'Mleffandro. 
Scnvorijentito , per ch' io non vorrci lapena de gli errori de ' 
gli altri. Se V. S. non haverà prudenza,fuo danno.Conche 
le auguro dal Çielo ogni ma ggiore félicita. Di Cafa, 


AlSig.LodovicoN. Burano. 

J O fupponeva , che V. S.f.iceffe pi à capitale delle miejo- 
x disjattioni y che d’un picaolo interejje. Ma Jempre l'o- 
perationi accompagnano la najcita ; perche le Lepri non 
partorijeono l’ Mquile, In veritày ch’è Rata maggiore la 
mia imprudenzanelfidarmi delle [lie parole > che non è il 
mïo rifemimento nel detejlar le fue operationi . Pito perd af* 
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dsDieu , ni au refpc <ft qu'ils doivent d leurs Maîtres* 
V. E. me pardonnera , fi je vous e'eris avec un peu d'é- 
motion, c’cft que jenevoudrois pasque l'imperti- 
nence de ce Moine m’obligeaft à prendre contre luy 
• quelque refolution plus forte , que de !e.mortifiermn 
peu. Honorez- moy de voftre faveur. Je fuis, &c. 

De Yenife». 


Monf. D. Ignace N. S. u André . 

Q Uand on ne prend confiai que de foy-mefme, on 
ne fe doit plaindre que de foy- mcfme. Je ne veux- 
pas qu’il foie dit, que ma proteélion a fomenté vos 
débauches & voftre libertinage , Monfieur , parce 
que j’ay quelque foin de ma réputation. Le chemin 
cft aifé qui nous conduit au précipice ; mais puisque 
jen’ay pas voulu donner mon confentement à vosre- 
folutions, il n’eft pas jufte que je fois là deffus expo» 
fe' à la cenfure des critiques. Si vous voulez vous met- 
tre à couvert fous le manteau de ma réputation, agif- 
fez de maniéré que vous ne paroifftez pas négliger maf 
réputation. Alexandre difoit à un Soldat qui portoic 
fou nom. Imite la valeur d’Alexandre, ou quitte le 
nom d’Alexandre. Je vous c'cris avec reflentiment 
parce que je ferois fâché de porter la peine des fautes 
d’autrui. Si vous n'avez pas de prudence, à vôtre dam, 
Monfieur. Je fbuhaite pourtant que le Ciel vous com- 
ble de toute forte de profperité. De ma maifon. 


Monf. Louis N.- Burano. 

Î .Ecroyois, Monfieur, que vous pre'fcreriez ma fà-’ 
cisfattion à un petit intereft. Mais je v 0 y bien que 
.■savions répondent à la naiflancc j auflî les lievres 
n’engcndrent-ils jamais des Aigles. J’avoüeque mon-, 
imprudence a été plus grande de me fier à vos paroles,, 
que n’eft grand mon rcilèutiment contre vôtre manie- 
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ficurarjî , che incontraro o^nioccafione per farta conofccr » 
altretanto pointa, quanta nel fervirmi s'è moftrata inter ef- 
Jata. Se per l'auvenire non caminerà con altririguardi, in~ 
centrera altro , cbe rijcntimento di parole. Con che y O 4 c.. 
Di Cdja. 


Al Signof Lorènzo N. Vicenza. 

£ 'Icco nelle vojtre affcttioni ho trafcurati lungamente i 
pre%iudilijae'mieiinterej]i. Hora , cke'ldanno , ci 
hiafimo m hanno apertigli occhi , vengo con la prefente a 
rimproverare lavojlrapoca fede & alicentiarvi daim ta > 
fcrvilio. Non vorrei permettere , che la mia patienta tor- 
mentata dalle voflre improprieoperationi fi cangiajfe infu- 
ror-e. Sacrifico per hora allamodepia per non ment are il tito- 
lo d'imprudente, d'havere per tanto tempo offerita la vo- 
fira injolen^a e prcgiudicaU le mie rendue. Con che 
CT c.. Vcntiia.. 


AI Signor OnofrioN. S. Gruliano. 

Î t trafeor/odi Voftra Signoria fe non c tutto malitta fient 
è lutta negligenza. L' inauvcrtenza non vale a difcolpare 
Copetationi d unhuomo , conojciuto fcn%a pari neliauvc- 
duttezze. Ch'eL.Lupo mangi le Pecorenon fi puo credere y 
che[ia fèmplicenccejjvà à' alimento mentrejisà molto be- 
ne U vitio délia natura. Io non pretendo , che di potermù: 
gbriare d' baver la conofciutà. Per l'auvenire. non dubito - 
punto liejfer ingannato , perche noter edero piü ne aile juc 
pumefe * ne allajuafede.. Venttia. 
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re d’agir. Vous pouvez pourtant compter que je 
cherchera^ toutes les occafions de vous donner autant 
de fujet de repentir , que vous avez fait paroiftre d’in- 
tereft 'quand il a étéqueftion de me fervir. Siàl’ave- 
nir vous n’avez pas de plus grands égards , vous pour- 
riez fentir les effets d’un reffentiment qui n’en demeu- - 
reroic pas aux paroles. Je fuis , &c. 

De ma maifôn. 


Monj. Loren^o N. Viccncc. 

A Veugle' par l’afFe&ion que j’avois pour vous , j'ay 
long temps négligé mes propres interefts. Main- 
tenant que le dommage que j’en ayfôuffert , & le blâ- 
me que je me fuis attiré , m’ont ouvert les yeux , je 
vous écris, pour vous reprocher voftre peu de fidelité, 
& vous chailer de mon fervice. Carjefcrois fâché 
que ma patience irritée & la fiée par voftre mauvaife 
conduite fe changeait en fureur. Pour cette heure je 
préféré les fentimens modérez , afin de ne méritée 
pas le titre d’imprudent , pour avoir fi long temps 
fupporté voftre indolence au préjudice de mes reve- 
nus. Je fuis, &c. DeVenife.. 


Monf. Onofrio N. c/f S. Julien.- 
I voftre faute , Mortfieur, n’cft pas entièrement de* 
malice, elle n’eftpas aurti de fimple négligence. L’in-' 
advertence ne fuffit pas pour difculper les adions d'un 
homme , qu’on fçait eftre des plus avifez. Quand 
Je loup mange les brebis , on ne s’imagine pas que ce 
foie feulement par le preflant befoin qu’il a de nourri- 
ture , parce qu’on connoîttrop bien fon naturel. Auf- 
iî je ne pretens autre choie que de pouvoir me glorifie^ 
de vous avoir bien connu. A l’avenir je ne crains pas 
«que vous me trompiez, parce que je ne me fieray eu» 
aucune maniéré, ni en vous, ni«en vos promeHès.- 
». De Venifé.- 
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AlSigtîor OvidioN. Feltre. 

"^7 On fi pub dire , che y S. aggiunga honore alla cari - 
ca , che e fer cita j perche perdendof nell' inter ejfe au- 
vilirebbe le degnita più fuhlimi. Non era taie la fua nafci- 
ta i l' efempio de i fuoi Maggiori , ne ce la permettevano , 
taie l'iflitutione de'Maeflri , e la fua applicatione aile fcien - 
%e. L'elettione di V. S.acclamatadatuttiy nonl'obligaal 
guadagno privât o , ma ail' utile publico , fe per b non 
brama diflruçgerc la privata riputatione con un publico 
biafimo. Parrei con que fi flimoli efortare il fuo cuorea non 
macchiarfi infimilifordidezxe, ma dubito-, che poco va- 
gliano gl' impulfi délia ragione con chi preverte le regole dél- 
ia natura. \l Signor Dio l'Illumini, yènetia ». 


Al Signor Ottavio N. Verona. 

T^ - O i vi fervite délia moda per vivere a vofiro modût, 
l - e a queftovi portail Genio } moflrate in venta poco 

in- 
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t jl Motif Ovide N. A Feltre ► 

O N ne peut pas dire que vous faffez honneur à la 
charge que vous exercez , Monfieur. Parce que 
vous abandonnant comme vous faites à rintereft,vous 
deshonoreriez les dignitez les plus fublimes. Voftre 
naiflance, l’exemple de vos ayeux, les inftru&ions de 
vos Maîtres , & voftre application aux fciences, nous 
faifoient attendre de vous toute autre chofe. Voftre 
élection qui a été' fuivied’un applaudiffement univer- 
fel, vous doit obliger , Monfieur , à procurer le bien 
public , plûtoft que dejçhercher voftre imereft parti- 
culier^ moins que votre ne vouliez perdre abfolument 
voftre réputation , & vous attirer le blâme de tout le 
inonde. Je voudrois pouvoir produire quelque effet 
fur voftre efprit par mes exhortations pour vous cm* 
pefeher de vous fouiller par de telles vilenies : mais je 
doute fort, que les remontrances de la raifon ayenc 
quelque force fur un homme qui va contre toutes les. 
xcgles de la nature. Dicuvueille vous illuminer. 

De Venife. 


cM Motif Oflavto N, (A Firone. 

\T Ous vousfervez delà mode, pour vivre à voftre 
. v mode. Si c’cft voftre genie qui vous porte à cela, 

en 
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ùigegno . Si pub bene feguire aile volte le compiacenze dcl 
fenjo j che fono fnalmente femi di pentimento > fènzaribel~ 
larfi affatto dalla r agio ne , chc fola di (lingue l’huomo dalle 
beflie. £' pojjtbilr , che la nobilta délia nafeita , le glo- 
rie de'progenitori , gli (limoli délia riputatione , e gli ob • 
brobridel Mondo nonhabbino farza di Wuevere l’oftna- 
tione dcl Vo(ho anima. Caderete ne' precipitij , che vifab- 
brica lavofraimprudenzafenza ricevcrc dalla compajjio- 
ne l'ordinario follievo ditutte le miferic. Voglia il Ciel a t 
che coji non fa. Vigo d'-ylrzere. 


Al Sig. D. Gio. Battifta di Settimo. Caftcllo.. 

L ’^/imico c una gran te fa , ma con poco çervcllo. Cer- 
cagl'amorihora , che firitrova in braccio alla morte ~ 
O Dio > corne vano ne fuoi de fri , corne cieco ne'fuoi con- 
fgliy corne inconfiderato.nc’juoi -penfieri, e corne pazzo- 
r.elle fue rijolutioni ! lo so , che la vanità lo conduce di tr Ot- 
to al precipitio : perche Dio allontana dalla fua protettione- 
quelli che s'allontanano dalla fuapietk. Itravagli che do- 
verebbero infegnarli la prudenza fono iminifri delle fue 
paive ; mentre per ubbidire aile corn piacenze del fenjo [h 
ribella affatto dalla ragione.Scrivo cofpernon portar bia- 
fmi air^mtco ; ma perche vorrei , che ne'miei rimpro- 
ycr i imparaffero i fuoi roffori la continenza , e la mode fia.. 
Ma ci vorrebbe una mano devina a fer mare un corjo jha~ 
bocchevoled'affetti. Bfconofcaeglialmeno ilmio amore j., 
<?/4 che non puo dar regola aile proprie dijfolutezv • Cou 
‘chey&c. DiCafa 
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Lettres de Blâme. 
en vérité vous faites pafoître bien peu de genie. On 
peut bien avoir quelquefois un peu de complaifancc 
pour fesfens, (quoy qu’à la fin on ait prefque toujours 
fujetdes’en repentir, ) fans fe révolter entièrement 
contre la raifon , qui feule diftingue l’homme de la 
befte. Eft-ilpofiiblequelaNobleilede voftre naif- 
fance, lagloire de vos Ancêtres» l'interelt de vôtre 
réputation , ni la honte du monde n’ayenr pasla force 
de toucher voftre efprit , pour ramollir fa dureté & 
furmonter fon obltination. Prenez-y garde, vous 
tomberez dans le précipice que vous préparez vous- 
mefme par voftre imprudence , &vous n’aurez pas 
feulement la confolation ordinaire des miferables d’ê- 
tre plaints dans leurs miferes. Je fouhaite de tout mon 
cœur que cela n’arrive pas. DuVigo d’Arzcre. 


eA Monf. jean Bapti fie de Setttmo. Caflello, 

N Oftreami aunegrofle tefte, mais bien peu de 
cervelle. Il veut faire l’amour prefentement qu’il 
fè voit dans les bras de la mort. Qu’il eft vain dans fes 
defirs, qu’il eft: aveugle dans fes confeils, qu’il eft 
peu confideré dans fes defleins^ & qu’il eft: fou dans 
les refolutions 1 Je fçay que la vanité le conduit tout le 
grand trotvers le précipice, parce qtieDieu éloigne 
la protection de ceux qui s’éloignent de la pieté. Les 
peines 8c les travaux qui devroient luy enfeigner la 
prudence, font les miniftres de lès folies: car pour 
contenter fesfens, il fe révolté entièrement contre la 
raifon. Je vous e'crisde cette maniéré non pour décrier 
noftre ami, ccn’eltpas mondelTeii*, mais jevoudrois 
que mesreproches luy- pulfent faire quelque honte qui 
le rendîtplus continent & plus modéré. A la vérité je 
croy qu’il ne faut pas moins qu’une main divine pour 
arrefter le cours d’une affeChon fi déréglée. Au moins 
il doit en ceci reconnoiftre mon amitié , s’il n’eft pas- 
capable de regler le defordre de fes (èntimeus ôc de les 
, düTolutions.-Jefuis, &c. De ma maifon- 


Digitized by Google 



Lettehedi Blasi m-ov 


400 


Al Sig. Lodovico N. S. Agoftin. 

E * Facile l'tngamar Je flefjb , perche il deftdetio muove 
l'animo , e fît crcder le co(e anche impojjibili. La 
dijjicoltà conffîcnelt ingannare gli ait ri , che refi cauti > 
0 dalla malttia degli Imam ini , 0 dalla propria auveduteK - 
Kii nonprcndono l'ombreper corpi , vogiio dire , che non 
vi credo , che quando anche have(le\irtudijarmiracoU, 
direi fempre , che fofjero illufioni. <jl chi h à perduto il 
concettojavcrità nella fua bocca diventabugia. Chi vuole 
ajulatiom nonvenga dalla mia pcnna j chedi continuo ba- 
gnata nell'inchioflro non prova il rojjorc del parlar liber 0+ 
Stijfana . DiCafîa, 



Per altri. Al Sig. RainieroN. Vicenza. 

U Oi nelbiafimare ï opéré de' Letterathnoflrate > 0 ma 
grau virtà , 0 una gran debole^a. La virtà 
fijcopro nel far meglio , e la dcbole^a n el cenfu- 
rare il buono. Scrivere dunqucper ejempio degh altri;già, 
thegh altri non vagliono ad iflruirvi j overo confeffare , che 
l'invidiavi muove la pcnna, elalingua. Ma l' ignoran^a, 
chev'infegnail biafimovi niegairneKiper guadavnare la Io- 
de. 'Jéuvihtevoi (lejfo nell'auvihr quelli , che fîrivono 
tneglio di voi. Moflrate in tanta con le (lampe difapere pià 
degli altri ; overo con la modeflia humihatevi a quelli , che 
fanno piudtvoi. Non odiate almeno coloro , che dicono 
male divoi 5 mentre eprtpria délia vofiranaturajil dir ma^ 
le di tutti, tyi Dio, yènetia • 
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Monf. Louis N. o 4 St. c Auguftin. 

T Left fort aifé de fc tromper foy-mefme, parce qu’on 
1 fe perfuade (ans peine ce qu’on defire fortement,fut- 
il mefme impoffible. Mais ia difficulté' eft de trom- 
per les autres , qui une fois accoutumez à le tenir fur 
leurs gardes foit par la malice des hommes , (bit pat 
une fage précaution qui vienne de leurs propres lumiè- 
res » ne prennent pas l’ombre pour le corps. Je veux 
dire par-là que je ne vous croy point , ni ne me fie en 
vous, & que quami vous auriez la vertu de faire des 
miracles, je dirois toujours que ce feroient des illu- 
fions. Quand un homme a une fois fait perdre la 
bonne opinion qu’on avüit de luy en perdant le fens, la 
vérité dans fa bouche devient menfonge. Quiconque 
aime à eftre flatté , ne s’adreffe point à moy , car ma 
plume toujours noircie d’encre, ne rougit jamais d’é- 
crire avec une enticre liberté. Adieu. 

Demamaifon.. 


A Monf. R^ainicrN. tA Vîcencc. 

E N critiquant comme vous faites les ouvrages des 
Içavans, vous faites paroiltre ou beaucoup de fça- 
voir , ou beaucoup de foiblefle. Le fçavoir paroift 
à faire mieux, lafoiblcfie à cenfurer ce qui cfi: bon. 
Ecrivez donc pour fbrvir de modelé aux autres, puis 
que les autres ne font pas capables de vous inftruire , 
ouconfeflez que c’elt l’envie qui a fait mouvoir vôtre 
plume & voftre langue. Mais l’ignorance qui vous 
porte à cenfurer , vous ofteaufli les moyens déméri- 
ter & d’acquérir des loüanges. Vous vous abbaiflez 
vous-mefme en abbaiflanc ceux qui écrivent mieux 
que vous. Faites connoiftre par vos ouvrages' que 
vous en fçayez pl us que les autres, ou humiliez-vous 

mo*. 
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Al Sig. BaldiiTeraN. N. Yenctia. 

L ibelle' .a èl'ornamento délia Vanita feminilc ; ma 
lafortczzaè ilvero attributo délia virtu dell'huomo. 
Vol pero cou l'imitare ne'lifci , e ne'lujji le Donne rinuncia- 
te volontariamente alla nobiltà del l voflro effere. Vorrei.chc 
quejli inchioftri v'infegnaffero il roffore : accioche fprezzati 
gli odori > i naflri > e la sfoggie y s' impie gaffera i voftri 
pcnfieri a mer car l'aura délia Iode co'fudori dell'eroiche o- 
perationi. Cbifegue iciechipruriti delfenfo port* ne’prc- 
cipitii la riputatione » e la fama. Ma parla con una Serpe,, 
ebe fermata un'orecchia nella fenfuabta , e l’ altraotturata 
ço’ piacer i non puù attendere alla ragione. Finalmenie chk 
, bavera il male fuo danna. yïgod’csirzere. 


1 


Al Sig. Gio. Battifta Doglioni. Vcnctia. 

Q Uell'amico di K S, non ami altri Lauri , che i Pam~ m 
pini d' una Vite; ne cura altro Parnafo , che l'Hofle- 
ria delledue Spade. Bevenon alla fanità , al piacer e, CT 
al fonno ; ma alla luffuria , alla vergogna CT alla paz- 
sÿa. Giovane infelice , che [î rende peggiore delle Bejlie: 
mentre nel berenohfodisfa al bifogno délia Natura\ nia 
foffoca la Virtu délia Natura ■ Incontrada fe medeÇimo il 
maggior cafligo , checada dallo sdegno di Dio, ch'c il 

per - 
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fnodcftement devant ceux qui en fçavent plus que 
vous. Tout au moins ne haïffèz pas ceux quidi- 
fènt du mal de vous , puis que c’eft vôtre pen- 
chant naturel & vôtre humeur de dire du mal de 
tout le monde. Adieu. De Venife. 


cÂ Monf Baldijjera N. N. A Venife. 

L A beauté eft l’ornement de la vanité des femmes». 

mais la fermeté eft ce qui fait la véritable ver- 
tu de l’homme , en imitant comme vous faites » 
les femmes dans leur mollefTe, &dans leur luxe», 
vous renoncez volontairement à ce qui fait la gloi- 
re de vôtre fexe. Je voudrois que ma plume vous 
pût faire rougir , pour vous faire méprifer par la 
honte les parfums , les ajuftemens & tous les ex- 
cès du luxe , afin que vous rournaffiez toutes vos 
penfées à mériter & acquérir des louanges par des 
a&ions héroïques. Quand on fuit aveuglement 
les defirs déréglez de fes fens , on ne peut man- 
quer de perdre fon honneur & fa réputation. Mais 
je parle à un fèrpent qui a une oreille bouchée 
par la fenfualitéj & l’autre toute occupée des plai- 
firs ne peut entendre la voix de la raifon. Enfin, 
qui s’attirera du mal à fou dam.. 

Du Vigod’Arzere^ 


A Monf. fan Baptifle Doglioni. A Venife. 

T7 Otreami, Monfieur , n’aime d’autres lauriers 
* que les feuilles de la Vigne , & ne fe foucjc 
d’autre Parnafle que de l’Hôtelerie des deux épées. 
Il boit non pour la fanté , pour le plaifîr » ou pour 
le fommeil ; mais par intempérance il boit juf- 
ques à la honte & à la folie. Malheureux jeune 
homme qui fe rend pire que les belles : puis qu’en- 

’ beur 
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perdere l'ufo ilclla ragionc. Sefoffe (lato al tempo di Solo - 
ne j àhaMerebbetralafciato ÜMitio , operdutalaMita.il 
Signor N. che fomenta con la patienta le di lui dijfolutezze , 
fojpira la fua elettione -, ma acciccato ncll'amore non sa pun - 
to (lr ad.tr lo nel baie. Credo pero > che nel male inveccbia- 
to ( iano tarde le medicine. Jd chi tocca ci penfi , ch'ioglo - 
triandomi d'haverla ubbidita le bacio , C7*c. 2 aima. 


Per altri. Al Sig. LivioN. S. Lucia. 

P O ver o S ignore, Non so ■> fe ftate degnopià di lagnme r 
che dirifo. ^Amate un' ^4 1 fana , che Mi dif- 
pretta , e che fabbricando la fua infolen^a fopra la 
debolctza delvoftro euorev' apparecchia prec'ipitii ail' ani- 
ma , & alla riputatione. Déridé nelle conMerfationi la Mo - 
(ira età ; ne'conMiti fi burla délia Moftra camitia ; ed in 
Cafa con mille inventioni tormenta la Moflra patienta. Se 
fofle un'huomohaMerejle , àmaggior prudent a omaggior 
rifolutione. ^Amico mio non aaoratc chi Mi difprezza , e'I 
Moler carrer dietro a chi jugge- } è un'ïnnamorar(i dcll' ombre,, 
O" un’idelatrare le fantafime. quefto Mi chiama la vo- 
jlraetà , M'efortano le mie preghiere. UnMccchio ^man- 
te, & un Mecchio patio non differifeono , che nel nome. 
Sopportatc con patienta quefli biajimi ; perche 
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beuvant comme il fait , cela ne peut fervir à fa- 
tisfaire aux befoins de la nature , mais plûtofl à 
■étouffer la vigueur naturelle. Il cherche luy mef- 
mc la plus grande peine , que la colere de Dieu 
inflige aux hommes, qui efl de perdre l’ufagc de 
la ra;fon. S’il a voie été du temps de Solon , ou 
il auroit abandonné Ton vice , ou il auroit perdu 
la vie. Moniteur N. qui fomente fes débauches 
par trop d'indulgence, fouhaite fon Election , mais 
certes ion amitié l’aveugle , & l’empefcbe de le 
bien conduire. Ce n’cft pas que je ne juge que' 
tous les remedes font déformais trop tard contre 
un mal invétéré. Y penfè qui y a imereft. Quant 
à moy je fais gloire de vous avoir obeï , & vous 
kaife les mains , 6cc. De Palma. 


c^f Motif Lixio. Str. Lucie. 

p Auyre homme ! je ne fçay du quel ‘ vous 
1 eftes plus digne, de larmes, ou de rifée. Vous 
aimez une Alfatie qui vous méprife , 6c qui fon- 
dant fon infolence fut la foiblelfe de voftre coeur, 
préparé des précipices à voftre ame & à voftre 
réputation. Dans les conventions & dans les 
ferlins elle fait des railleries fur voftre âge , & fe 
mocque de vos cheveux blancs , & à la maifon 

elle trouve mille inventions pour tourmenter vô- 
tre patience. Si vous étiez un homme vous au- 
riez plus de prudence, ou plus de refolution. Mon 
ami n’adorez point qui vous méprife. Courir ain- 
C apres ce qui nous fuir, c’eftfe rendre amoureux des 
ombres, & idolâtrer des fantômes. Je ne vous de- 
mande rien par mes prières & par mes exhortations à 
quoy voftre âge ne vous convie & ne vous appelle. 
Un vieillard amoureux, & un vieux fou ne diffe- 
rent qu’en nombre de fyllabes, fouffrezavec patience 
mes ceufures , car Turpe fenex miles, turpe fenilis amor. 

Et 
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Turpe fenex miles , turpe fcnilis amor, 
DiCafa. 


AlSig. RodolfoN. Genoua. 

C O* , che’l biafimo nonpuo divertirvi dal vitio. "Pure ve- 
^glio co'rïmprovcri délia ver gagna portar'i rojjori su la 
faccia dellavoflrariputatione. £’ pojfbile , cbe'l pregiu- 
ditio de' vofln inlerejji , la rouina délie voflre fortune, la 
Povertà de'voflri figlivoli , P eflerminio délia vojlra Caft 
nonvidivertijcanodalgivocol Ildenaroè laminor petdi- 
ta , che voijacciate ; epur qtteflo vi porta nellemani délia 
miferia. Perdeteil concetto , l' honore , e voi medefimo, 
Nonv'èpià dlcitno , che voglia contrattare con voi ; per- 
che terne délia vojlra fede. Non v’è chi voglia ammet- 
tervi a governi - y perche dubita , che non Jappia con - 
fervare t capitali del Prencipe , chi getta le proprie 
foftanze- Se nonvirauvedeteè malignita délia vojlra for - 
tuna y o pcrvcrjîtà del voflrogenio . Il Sig. Dio con la fut 
gratia onmpotentev' ajjijla, P aima* 


RIS- 
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Et la guerre CT* l'amour font contre la raifon , * 
Dans un vieillard caduc , don/ la force ejlufée y 
Chaque chofe a pour nous , Ion temps C7* ja jaifon -, 
De tous les deux pour luy y la fai jon e fl pajfce. 

De ma maifon. 


t/é Monf. Rodolphe N. <lÀ Gestes. 

T Efçay quelescenfures ne peuvent vous retirer du 
vice. Je veux pourtant par mes reproches eftayet 
de vous faire honte. Eft-il poflible que le préjudice que 
vous faites à vos propres intérêts, la ruine de voftre 
fortune, la pauvreté de vosenfans , & la deftruélion 
de voftre maifon, nefoieut pas capables de vous dé- 
tourner du jeu ? La perte de voltre argent eft la 
moindre de toutes celles que vous faites , & cela 
pourtant vous teduit à la milere. Vous perdez le 
fcns , l’honneur , & vous vous perdez vous-mefmc. 
Il n’y a plus perfonne qui vueille traitter avec vous, 
parce qu’on fe défie de voftre fidelité. On ne veut 
plus vous admettre à aucun cmploy , parce qu’on 
craint juftement qu’un homme qui n’a aucun foin 
de fes propres intérêts, ne fâche point aufït ména- 
ger ceux de Ion Prince. Si vous ne revenez pas à 
vous mcfme pour vous corriger , il faut que vous 
foyez bien malheureux ou bien méchant & bien per- 
du. Dieu vueille avoir pitié de yous, & vous af- 
fifter par fa grâce toute puilTantc. 

De Palma. 


LE T 
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Ai Sïgnor Luciauo Borzone. Genoua. 

M 'Econvenutoper moltimeftriufcir malcreato con gli 
amici. La morte de'figlivoli con mille altri infeiicij - 
fimi accidentim'hanno in gr an parte feparato dame (lejjb. 
Hora , che'l tempo , medico di tutte l’infermità dell'ani « 
mo , mi hà ndolto nel prijlino (lato difalute , vengo a 
pregar la gcntilczza di V. S. acchiodhe giujlifichi il mio 
filent io , e compatifca aile mie difgratie. 5' ajjicuri in t au- 
to clella continuations del mio ofjcquio vcrjo la fiua ( ingola - 
rijfima virtumentreio mi dichiararo partialijjimo delleglo - 
rie del fiuo inimitabile pennello , baciandole ajf 'cttuofamente 
le mani. yènetia. 


Al Sig. Sebaftian Bonadies. Rimini. 

S Ono alcinie Settimane y cheho fcritto aV. S. & hà ri h- 
gratiato l'^ccadcmia dell' honore , che mi hà fatto nell' 
vnirmi a cotejio corpo c^fccad. Se la Lettera non è capi- 
tata , è difetto délia miapocafortuna , che non potendo col- 
firmt in altro > procura aircndermi in concetto di trafcura- 
to , e di négligente. In gratta V. S. mi giufiifichi aprejfo c o- 
tejli illuftrijs. e pcrciô qui ingionta manda copia délia Let- 
tera , che a lorogià fcrijfu Conofco il mio debito verfo la 
lorQ^gentiltKK*} onde pretendendo titolo di nabiltà } non bave- 
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JUSTIFICATION. 

Monf. Lucien Boy zone. Gènes. 

P Lufieurs c'hofes m’ont fait faire malgré moi desin- 
civilitez à mes amis. La mort de mes enfans avec 
mille autres accidens fafcheux m’ont prefque mis hors 
de moy mefme. Maintenant que le temps, qui eft: le 
Médecin de toutes les maladies de l’ame , m’a à peu 
pre'sremis en mon premier état, je vous prie, Mon- 
fieur , de pardonner à mon lîlence & ae vouloir bien 
compaurà mes difgraces. Soyez feur cependant de 
la continuation de mon attachement pour vôtre fin- 
guliere vertu; car je me déclaré hautement Partifan 
de la gloire de vôtre inimitable pinceau ; vous baifant 
affe&ueulement les mains. De Venilè. 


1 


t A Monf. Scbaflïen Bonadies. Rhnînu , 

I Lyaquclquesfemaines que je vous écrivis, Mon- 
fieur, & remerciay l’Academie de l’honneur qu’el- 
le m’a fait de m’admettre dans (on corps. Si ma 
Lettre ne yous a pas été rendue , c’eft un effet de 
mon malheur, qui bien que je ne fois pas coupable, me 
peut fairepafler pour pardieux & négligent. De grâ- 
ce, Monneur , juftinez-moy, auprès de ces Mef- 
fieurs les Académiciens , je vous envoyé pour cela une 
copie de la lettre que je leur avois ci-devant écrit. Je 
me fens fort redevable à leur honnefteté, & comme 
je me flatte d’ayoir lame noble, je n’écois afleure- 

S ment 
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Vf rei al fcuro tifata cosimala creanza. Con che a y. S.ba- 
cio con tutto l'affetto le mani. yènetia. 


AlSig. Gio:Francefco Goerricri. Mafiadi fermo. 

’V'yitio délia mia fortuna , che non fia capitata la mia tel - 
*~“tera > in ringratiamento délia compofitione inviatami da 
Vefra Signûna io, che hofcritto con fcnft dt gratitudme , 
dcttati da un anima , che puo efjer unica in tutte le cofe , 
fuori , ckencU’efpreJJioni di gentilexza. M'aJJicuro , che 
V. S. nonpotracrederediverjamente. E perche nell'altr a la 
pregaididuc Ncvtlle (_y4moroje per l’cyiccademia t hora 
nerinovol'invito , e le bacio le mani. ■ Vcncua. 


S 


Alla SignoraEmilia Pafti. Ferrara. 

'c^iccufa pofra Signoria e d io mi affiigo perche mi fi 
**.reo la Fortuna , non la cofcien\a.Ho fempre rifpofo ai- 
le fue Lettere : le bette m'emancato il potere dt cor ri (pondé- 
ré aile fue gratte. I{eplico dunque di tmovogli atu fati dél- 
ié mie obligations verfo la fia gentslewa r che ha volulo 
rendormi degno de' favori delta fua penna. ^4 ’ggradifca 
y. S. quef'efprrfjione , che venendo dal encre f dichiara 
fuifcerata.Vbrrei animar quefi caratteri per ofjequ ar'il Juo 
■ merito , e per dichiararle il mio amore { mentre fono , e 
faro fempre di y. S . O'c. ycnetia. 


Al 
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ment pas capable d'une li graude incivilité.Je vous bai- 
fe affeéUeufement les mains, Monficur. De Venife. 


Monf. foin François Guerrier i. Mafia di Ferma. 

G 'Eft un effet de mon malheur, Monfieur, que ma 
Lettre ne vous ait pas été rendue , je vous rerner- 
ciois de l'ouvrage que vous m’avez envoyé'. Je fcay 
que je l’avois écrit aveedes fentimens de reconnoiflan- 
cequi partoient d’une ame , qui fait profefflon de 
pouvoir ai fé ment cflre furpafTée en tout, hormis eu 
honnefleté. Je m’alleure, Monfieur, que vous me 
ferez la juftice de croire ce que je vous dis. Et com- 
me dans*ma precedente Lettre je vous pari ois de deux 
nouvelles galantes pour l’Academie; je vous renou- 
velle la mefme priere par cellc-cy : Sc vous baife les 
mains. De Venife. 


Madame Emilie Pafii. s_A Fer rare. 

V Ous m’accufèz , Madame, & bien que ma con- 
fcience ne me falfe point de reproche , je ne laiffe 
pas de m’affliger de ce que le bazard me rend coupa- 
ble. J’ay toujours re'pondu à vos Lettres, quoy que 
je n’aye pu bien répondre comme j’aurois fouhaité à 
vos faveurs. Je vous renouvelle donc les afieurances 
de ma gratitude , me reconnoiflant fort obligé à vô- 
tre honnefteté , qui a voulu me faire part des ouvra- 
ges de voflre plume. Agréezccsalleurances , Mada- 
me , qui partant du coeur font très finceres. Je vou- 
drois pouvoir animer ces carafteres que je trace, pour 
rendre un hommage plus convenable à vôtre mérité, 
& vous mieux marquer les fentimens de mon affec- 
tion. Je fuis & feray toujours, Madame, &c. 

De Venife. 

S» 
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Al Signor Don Silvio Conti. Padoua. 

H O’ dijf'erito alcuni giorni per rifpondere al gcntilijjim* 
Sonctio di Fojlr a Signor ia\ ma le Mufe , che jempte 
m'hanno favorito puco > alprefentt che mivcggono invcc- 
cbiare , mifuggono affatto. C on tutto cio je non rifpondo con 
le Jointe, corrijpondo col cuore , e riconofco l'e/prcjjione 
con tanta magg’Or obligations , quanto minore conojco il 
i)üo mer no , ton che , CFc. yenctia. 


AlSig. Sebaftian Bonadics. Rimini. 

Qt^Juvicina l'c^Anno , ch'io confegnai ad un libra.ro , che 
dovci/apaffareper cojlà due copie delle Glorie de’Signori 
Incogmti , Cunaper Vojlr a Signor ia,e l’altra per il Sign. 
Tingoli. Hora intcndo con mia mortifie atione , che'l Vibra- 
to è jallito , e che le copie jono perdute. lo non pofjo nulla 
contra la Fortuna , chedifpone alla cieca etiandio nelle rifo- 
lute dehbcrationi degl'huomini. Non vorrei perd , che 
quefl" accidente mi pregtudicaffepunto nell'affetto di F S* 
e ncllagcntilezKa del Sign. Tingoli. La prego co'l conQ - 
gnarli una dell'ingionte copie , port are le mie giujlijicationi 
mcnireadentrambi bacio affcttuo [ameute le muni. Fcnetia « 


Al Signor Annibale Marifcotti. Padoa. 

J J Encre prefa per innavcrten^a ft rimette fen%a pena » 
tanto pin s'c detlamano , e non del cuore. Inviat la 

. Jenti 
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zJ Monf Don Silvio Conti. z_A Padouë. 

J ’Ay différé quelques jours à yous écrire pour répon- 
dre à vôtre beau Sonnet, Monfieur, mais les Mules 
qui 11e m’ont jamais guerej favori fé , me fuyent cout- 
à-fait prefentement qu’elles me fcntent vieillir. Ce- 
pendant fi je ne vous répons pas eu rimant , au moins 
je correfpons de tout mon cœur , & avec d’autant plus 
ds rcconnoiffance àl’obligation que j’ayà vôtre hon- 
nefteré , que je reconnois mon mérité fort petit. Je 
fùis,&c. DeYenife. 


Monf. Sebaflien Bonadies. ^ PJmini. 

■» L y a prés d’un an que je donnay à un Libraire qui 
* devoir pafi'er dans le lieu où vous êtes deux Copies 
des Gloires de Meffieurs les Académiciens Inconnus, 
l’une pour vous , Monfieur-, & l’autre pour Mon- 
iteur Tingoli. J’apprcns prefentement avec chagrin 
que le Libraire a manqué , & que les Copies font 
perdues. Je ne puis rien- contre la fortune 
qui difpofe aveuglement des refolutions les mieux 
formées des hommes. Je fèrois fâché pourtant». 
Monfieur , que cet accident me fîlt quelque tore 
dans voftre efprit , & dans celuy de Monfieur Tingo». 
Ü, & qu’il diminuaften quelque forte voftre amitié» 
& fon honnefteté à mon égard. Je vous prie de 
Jtiy donner de ma part une des Copies que vous 
trouverez icy jointes & de me juftifïer auprès de: 
îuy. Je vous baife affeftueufement les mains à tous 
deux. DeYeuife. 


Monf. ^Annibal Marefcoti. Padouë. 

N pardonne aifément les fautes qui fc commettent 
par inadvertance , fur tout quand elles font feute- 
& y mène 
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jettimana paffata la mia Diane a , che veniva a Voflra Sign » 
al Sign. Bernardin Mari/cotti. Quel Siç. Veramente conof- 
ciuto il mio fallo , non ha \oluto rijpondermt. Non pofio do- 
lcrmi , perche tiene ragione di cajligar la mia trajeurate *- 
Ka : awveriendomi , che non fi debbono efercitare gl'atti di 
confidenxa | mandando le proprie debolezv) checonglia- 
PUci. Hora corrego l'errorc , e migiuflifico con V. S. fe 
prima non l'è c-ipitato il hbro. Non puo negarfi il perdono 
ad ma volontoria confcjjione. Con quefla (ic ureKKa le baci» 
car ameute le muni. yinetia. 


S 


A! Signor Marchefe Vcrcellin Maria Vifconti.Milano. 

D tsdll’altremiehaverà V. S. intefele mie giujhficatio- 
m : non havendo bifogno , ne di flimolo , ne d'eforta - 
tioni la mia invecchiata offervanza. Mérita pero gran com - 
patimento la miapocafortuna ? fe le Lettere vengono , o in- 
terrotte , bfmarritc. Il cmre > ch'è foçgettoalla difpofitio- 
ve del Cielonon pub fermarela Sorte nelle proprie jadis jat- 
tioni. zjlnchc la prefente fard confegnata nelle mani dell* 
Ecc . Coatorta : accioche con l'atteflato d’un figran Senato - 
re V. S. dijperda lutte quelï ombre , che mi poteffero far 
credere reo appreffo aile Jue gentilijjime cfprejjioni. Nojlro 
Sig. le concedaun principioa <M>mo tutto felice : mentre le 
bacio affettuojamente le mani. yénetia . 


Al 
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ment de la main & non du coeur. }’envoyay Jafemai-* 
ne paflée à Monfieur Bernardin Marifcotti ma Dianêcy 
qui e'toic pour vous , Monfieur. Comme il a connu 
ma me'prife , il n’a point voulu me faire réponfe. Je 
ne puis m’en plaindre, parce qu’il a raifon de punir 
ma négligence -, en me faifanc fentir tacitement, qu’on 
ne doit marquer fa confiance, parlenvoy de fes pro^- 
pres foiblelTesqu’à les familiers amis. Prelcntementjc 
corrige mon erreur, & me juftifie auprès de vous, 
Monfieur, fi déjà vous n’avez pas receu le livre. On 
ne doit pas refufer le pardon à un homme qui confefife 
volontairement fa faute. Dans cette afieurance je vous 
baife tendrement les mains, 
à . De Veniic. 

! — - 

t A Monfieur le Marquis Pereellin Maria Vifconti. 

Ji Milan. 

y Ous aurez veu dans ma Lettre precedente ce qui 
fait ma juftification , Monfieur: Il y a long- 
temps que moi refpect pour vous n’a befoiu ni d’ai- 
guillons, ni d’exhortations. Mais fi mes Lettres ont 
été intercepte'es ou fe font perdues , on 4oit plaindre 
mon malheur plûtoft que me condamner. Noftrc 
coeur qui eftneceffairement fujet aux ordres du ciel, 
n’eftpas maître du fort, pour le fixer à luivrenos 
defirs , & nous eltre toujours favorable* Je remets 
celle-ci entre les mains de l’Excell. Caotorta , afin que 
le te'moignage d’un fi grand Sénateur puiïle diffipet 
dans voftreelprit, Monfieur, tout*s les faufles appa- 
rences qui auroient pu me faire croire coupable d’a- 
voir mal répondu à vos obligeantes honneftetez. Je 
prie Dieu qu’il vous donne un heureux commence- 
ment d’anne'c. Je vous baife affedueufemeue les 
mains. De Venife. 

S 4 ' e/l 
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Monficur le Chevalier Charles Vaffailu Gêner . 

J E voudrois me jufiifier auprès de vous, Monfieur, 
mais je ne puis m’empefeher de rougir en vous écri- 
vant. Je pourrois dire , que mes occupations font cau- 
fèque je n’ay pû répondre àvosLetrrcs , mais je (eus 
auffi qu’on me pourroit judement reprocher que deux 
ou trois lignes ne m’auroient de'cobe'que très peu de 
temps , & que je ne fuis pas Marchand pour faire 
que les Lettres de Change m’obligent à négliger cel- 
les de civilité. Si je dis quej’ay fait voyage, com- 
me cela cft vray , c’eft une- exeufe peu valable : parce 
que dans les voyages de plaifir on ne doit pas oublier 
les amis: de plus je n’ay pas pafTé la mer pour aller 
jufques aux Indes vifirer lesMoluques, ouïes autres 
IHes é loignées , Les affaires par la grâce de Dieu ne 
me tourmentent pasl’efprit :& je ne fuis pas fi mife- 
rable que j’aye fujet de faire des vœux à la fortune. En 
m’accufant de négligence , c’eft rendre ma faute inex- 
cufablc , car l’amitié ne peut fubfïfter avec tant 
de froideur. Ne fachant donc comment me juftifîer». 
je vous prie, Moniteur , que voflre amitié vienne à 
mon fècours pour fupplécr à tout. Je fuis, Scc. 

De Venife. 


c/f Madame Barbara Marcello. eM S. sMnne. 

V Ous me faites grâce quand il vous plaift me 
commander. Madame. Jeferay en voflre fa- 
veur tout ce qui me fera pofïibie pour la fatisfa&ion’ 
de Monficur Neri , bien que la jùftice de fa caufe n’aic 
pas befoin de protection , ou au moins ne devroit pas- 
en avoir befoin. La part que vous voulez me faire du 
prefent , qu’il vous a envoyé e fl un effet de voflre 
borné,. Madame, qui me veut couvrir de confufîon.. 

S 5, Ce- 
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flra Signoriaa compatirmï , ericever il dono , che manda 
con l'aggionta à' infinité obligation al fuo amore , & all'ef- 
prejfione del Sig . Neri . Vorrei dir molto in mia giuflifica- 
tione y ma la fuagentilez^a m'intende fenza par lare. Non 
per queflo mi prividell' honore de ijuoi comandi , mentre mi 
glonero fempre d'ejfer di y. S. C ’7c. Dio Cafa. 


Al Sig. AJmoro Zorzi. Vcrona. 

c Timerà VoflraSignoria mer a négligent quello , ch’è puZ 
O ra neccjjjtà. Perchel’applieatione al Palazzo , gli e- 
fèrcitij dell't^ccademia , ela con\er fatione de gl'^Amici 
m'inyolano tutte l’hore emi rubbano a meflejjo. In gratta il 
dolore, ch’ioprovodi non bayer le feritto giuflifichi la mia 
colpa , mentre pt ometto per rauyenire il njarcire V.S. con 
una doppta applicatione delle paffate négligence. Con che y 
<?c. yenctia « 


RIS- 
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Cependant mon inclination naturelle fortifiée par 
l’habitude que je me fuis fait de fervir tout le 
monde , en e'vitant jufques aux moindres appa- 
rences d’intereft , me contraint à une exactitude 
que vous trouverez peut-eftre trop rigoureufe, 
mais que je croy necellaire Je vous fupplie donc* 
Madame , de me pardonner, & de recevoir le pre- 
fent que je vous renvoyé , avec mille remercî- 
mensde voftrc amitié & des honneftetez de Mon- 
iteur Neri. Je voudrois vous dire bien deschofcs 
pour ma jufhfication , mais vous m’entendez fans 
que je m’explique. Ne me privez pas pour cela de 
l’honneur de vos commandemens , puis que je fe- 
ray toujours gloire d’eftre, Madame, &c. 

De ma maifon. 


Monfieur ^lmoro Zor\i. Vérone. 

■y Ous prendrez peut-eftre , Moniteur , pour une 
pure négligence , ce qui eft pourtant une pure ne- 
cellïté. En effet l’application au Palais, les exercices 
de l’Academie , & la converfation de mes amis me 
dérobent entièrement à moy mefme* De grâce 
que le chagrin que j’ay de ne vous avoir pas écrit 
me dtfculpe auprès de vous , & je vous promets r 
Monficur de vous recompenfer au double à l’ave- 
nir de ma uegligeuce paflee. Je fois, Su. 

Ûe Venife.- 


Si i 
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R I S P O S T A 

A LETTERE DI 

• GIUSTIFICATIONE- 


Al P. F. CIcmente da Napoli. 

I Oho fcmpre aggradite le giuflifîcatiom di K S. perche 
l'amava dituttocuore , c mi j on Jempre dichiarato ini— 
mico del Vitio , non délia perfona. Vcglia Iddio , che'l 
fuo pentimento le ferva jlimolo nell’auvenire ad operar deg- 
ramente, corne bà havuto poitre di eancellare dal mio ani- 
mo ogni (inijba imprefjione. Se naccerti in qualche fua oc - 
êorrenzd > e le bactole mani. yénetia. 

y . 

Al Sig, Tomafb Tornafi. Roma. 

H O’ procurata la rijlampa délia Spin a lba , acciocbe y, 
S . \egga , che per quai fi veg lia accidente non so [cor - 
darmi gli t^imici, e la yïrtu. Àdiriefconocare lefucgiu- 
Çificationi-, perche febene non kavejjerogiuflitia, fono con 
tuttocioripicne digcntile^a. Cuopra un perpetuo oblio 
tutte lecofepaffate : ne fe ne parti p ni per non ojfendere la 
memoria con rimembran^e fpiacexoh. Defidcro intendere 
(iè, ebeferive; e/eammutifconoiDialogbidelle [tient: . 
Con che, &e, yénetia. 
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REPONSES 

A DES LETTRES 

DE JUSTIFICATION. 

<_Ju P. F. Clément de Naples. 

J , ’Ay toujours eu yos juftifications agréables, mon 
Pere, parce que je vous aimois de roue mon cœur:: 
& je me fuis toujours déclaré' ennemi du vice, non de 
laperfonne. Dieu vueille que v offre repentance ait à 
l'avenir le pouvoir de vous faire bien agir, comme 
elle a eu celuy d’effacer de mon cœur toutes les mau- 
vaifesimpreffions contre vous. Vous pouvez compter 
là deffus, en toutes les occafions où vous aurez be- 
foin de moy. Je vousbaife les mains.. 

De Venife. 


tji MonJ.TomafoTomafi, B^pme. 

J ’Ay pris foin de faire reimprimer, l'Epine Blanche-,. 

afin que vous voyiez, Mottfieur, qu’aucun accident 
ne me fçauroit faire oublier, ni mes amis , ni la ver- 
tu. Vos exeufes me font fort agréables , car quanti 
elles ne feroient pas tout- à- fait juftes, au moins elles, 
font toutes pleines d’honnefteté. Qu’un oubli perpé- 
tuel convie tout le pafle' , & qu’on n’en parle plus, afin 
den’eftre point choqué par un fouvenir delàgreable. 
Je fouhaiterois de fçavoir ce que vous écrivez , & fi les- 
Dialogues des fciences ne continuent plus. Je fuis, & c. 
De Yeoife. 
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* y 

A! Sig. Cofîmo dal Monte Governarorc. in Palmar 

J^Eletteredi V. S. non Jono tarde , perche fono cortefi. 

R^ngratio la benignità de lie fue giujlifcationi , egodo la 
félicita del fuo (lato. Dec pero giujhficarfi pin dal non ba- 
ver honorata la mia fervitù co'comandi , che dall'haver re- 
fa otiofa di avifi lapenna. Qucjlo era effetto di gentilen - 
sca y eda quella fon chiamato dall’ obligation. Ali coman- 
didunque, fevuoky ch'io lacrcdapienamente giuflif co- 
ta i e le bacio in tanto caramcnte le mani. Venetia. 


Al P. D. Lodovico Anteuori. Napoli. 

P ’ V. P. il primo Lume e'I primo Nume dell'eloquenza- 
^yinche tacendo a guifa di Demoflene dee meritar tutti 
tpremij. Sarebbe peccato di prefuntione l'afpirare frequen- 
ii le fue lettere : perche i grandi fiumi non dcbbono perderfi 
in RJyi. Segiuflifca il fuo filent io è ecceffo di genttlezza 
non neceffitd a efprejfione. Forfe, chequejloè unrimpro- 
Vero allamiapenna y che per tanti anm non hà ardito di 
muovcrfi ad un'atto d' amore. Ma la veneratione , che 
portajeco il filentio non mérita biafimi. Sappia , ch'io jac^ 
cio più capitale délia fua virtù , che di tutti i ciechi dont 
délia Fortuna e che qui in Venetia tiene V.P. un adoratore 
deljuomeritoy C7* un banditore de lie fueglorie. Couche y 
Venetia. 


s 
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tA Motif. Cofme du Mont Gouverneur de Palms. 

\/Os Lettres font trop obligeantes & trop honneftes, 
* Monfieur , pour ofer me plaindre que vous ne 
m’ayez pas écrit plûtoft. Je fuis obligé à voftre bon- 
té d'avoir bien voulu me faire des exeufes, &jeme 
iéjoiiis de voftre heureux état. Vous devriez plûtoft 
vous jultifier de ne m’avoir pas honoré de vos com- 
mandemens, que de ne m’avoir pas donné de vos nou- 
velles. Je regarde comme un effet de voftre honnef- 
teté de m’écrire, & comme une obligation de mon 
devoir de vous obeïr. Commandez-moy donc, fi 
vous voulez que je vouscroye pleinement juftifié. Je 
vous baife tendrement les mains. De Venife. 


tAuP.D. Louis Antenori. ALJaples. 

V/Ouseftes, monPere, la première lumière, &Ie 
V premier Protecteur de l’éloquence : & comme Dé- 
ni ofthene , mefmeen vous taifant , iln'eft point de 
prix, que vous ne deviez mériter. Il y auroit de la 
prefomtion à prétendre avoir fouvent de vos Lettres , 
parce que les grands Fleuves ne doivent pas fe dirtiper 
en ruifleaux. Si vous juftifiez voftre filence , ce n’cft 
pas que vous foyez obligé de le faire, maisc’eft par 
pure honnefteté. Peut-eftre eft- ce un reproche que 
vous me faites, de ce que je n’ay pas eu depuis plu- 
fieurs années la hardiefte de prendre la plume pour 
vous donner des marques de mon amitié. Mais une 
vénération qui garde le filence par refpeét ne mérité 
point de cenlures. Comptez que je fais plus de cas de 
voftre vertu, que de toutes les aveugles faveurs delà 
fortune; & que vous avezicy à Venife, monPere, 
un Adorateur de voftre mérité , & un Prédicateur de 
voftre gloire. Je fuis, & c. De Venife. 
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AI Signor OnofrioN. S. Girolamo. 

J JEfcufe fono alla fimilitudine dcll'argcnto , che copre le 
pillole , che inganna glioLchi , ma non lie Va l’amarex- 
%a. pu {Ira Signuria e corne la Gallina di Seneca , Ganta be- 
ne } marufpa male. Vorrci poter crederealle fucgiufhfica* 
tioni: ma in una cattiva intentione praticatacon l' opéré , 
non fi puo fupponere neceJJÙà di Deflino , o inganno diper- 
fuajione. Lejcufe cou tutto ciù mcntano con l'humiltà , an « 
corche non ginpijtchino T innocenta. O pcrando V. S. ne IL’ 
auvenire' con jinceritày potrebbericuperare il perdutocon - 
cetto. ybglia Dio , che cofifia } e le bacio le muni,. 

Di Cafa., 


Al Sîg. Afcanio Grandi. Lece. 

O 


Ç^Ompatifco agli accidenti del tempo , e délia Fortuna. 

Se'l poter dell'huomo non kavrfje limitai a l'autorità , u + 
furparebbe ititoli alla patenta Divina. Le mie dogliançe 
erano fglivole del mio dejiderio : e chi brama conjeguir i 
fuoi fini non confidera’ gl' intoppi dell'ifleffa impojjibilità . Le 
[lie giuflificationipero , corne m' accertano del Juo amore , 
cofi aggiitngono gradi aile mie obligationi. Mi favorirà in 
maggior congiontura y menire io fempre incontraro i'occa* 
fione di jauni conofcere di y. S. C7*c, yénetia * 


m 
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tÂ Monf. Onufre N. c AS Jerome. 

Es exeufes font femblables à l’or qui couvre des 
pillules , il trompe les yeux , mais il n’en ofte 
pas l’amertume. Vous reffemblez , Moniteur aux 
poules de Seneque qui chantoient bien , mais qui 
pondoient mal. Je voudrois pouvoir me perfuader 
que vos exeufes font bonnes, mais en vérité quand 
une méchante intention a été fuiviepar des effets, 
on ne peut gueresfuppoler, ni une neccllité du Def- 
tin, ni qu'une fauife perfualion nous ait trompez. 
Cependant fi vos exeufes ne prouvent pas bienvoftre 
innocence , au moins meritent-elîes quelque cho- 
fe par leur humilité. Si à l’avenir , Moniteur , vous 
agiffez de bonne foy, vous pourrez regagner mon 
eltim e que vous avez perdue. Dieu Yueilleque vou& 
le fafftez. Je vous baile les mains. 

De ma maifon. 


^A'Monf. t^ifeamo Grandi. ^ Lecce. 

J E pardonne aux accidens du temps & de la fortu- 
ne. Si le pouvoir de l’homme ne rendoitfon au- 
thorité bornée , il s’attribueroit la puiffancede Dieu 
mefmc. Mes plaintes ne venoient quedemesdeftrs, 
quand on fouhaite paflionnement de venir à fon but, 
on ne confidere pas les obltacles, fuHent-ilsiippolfi- 
bles à furmonter. Cependant, Moniteur, comme 
vos exeufes m’afleurent de voftre amitié, aufft elles 
augmentent mes obligations. La plus grande faveur, 
que vous me puilfiez faire fera de me fournir Iesocca- 
fions que j’embrafferay toujours avec empreflement, 
de yous taire connoîtreque je luis, &ç. 

De Venife. 


c M 
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t Àu P. F. zséngelico ^ profio Ventimigliat^uguflin. 

Gènes. 

J E fuis fort aife de ce que vous prenez foin de vous 
juftifîer , mon Pere, parce que je fais grand cas 
de voftre amitié . L’envie que j’a vois que vous fuifiez 
innocent, me reprefentoit par avance toutes vos ex- 
cufes } & me faifoic prendre pour une illufion la Let- 
tre imprimée à Rome. Aiuiidu moment que vous 
avez daigné écrire toutes vos exeufes me font devenues 
de bonnes raifons , & je vous ay redonné toutes les af~ 
fetftionsdemon cœur. Répondez-y à l’avenir, mon 
Pere , avec une fincerité égale à la mienne, & foyez 
fèur que je fouicriray toujours avec plaifir à voftre 
réputation & à fa gloire de voftrènom. Je fuis &c. 

De Venile. 


Monf. Nardo Nardi. cA Catnpo S. Piero. 

y Ous pouvez dire ce que vous voudrez , Moniteur » 
mais j’en croiray auili ce qu’il me plaira. Si l’opi- 
nion que j’ ay fur le fujet de voftre innocence vous 
chagrine , faites-moy changer de fentimens à l’avenir 
par vos allions. Je voy vos exeufes , mais je ne voy 

S as voftre cœur. Si vos paroles font foutenuës par 
es effets, vous trouverez en moylemefmeami que 
vous y avez eu ci-devant. Ne trouvez pas mauvais 
que s’agiflanc de ma réputation , j’attende mes feure- 
tcz du temps. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il vous 
rende auili innocent, que vous avez voulu vous faire 
croire bien juftifié par vos lettres. 

Du Vigo d’Arzere. 
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Al Sig. Gio: Maria Milcccti. Rovigo. 

"^Jzyfmore di K S. non hà bifogno di giufiificatione. 2db 
bnjta , che'l cuore mi con 1er vi le fue ajfettioni , fe bene 
non mi arrivano i caratteri délia fua penna. Vefierne dimo~ 
firationidebbonopratticarfi folamente con colora , che a- 
manole apparence. Neli’avcnirecon tuttocio nonfono per’ 
€ nmettere lejue fcufe , fe non verranno accompagnate d& 
fuoi comandi , e le bacio caratnente le mani, Venet . 


LETTERE 

F A C E T E. 

\ 

Al Signor Marco N. N. Me lire. 

IBraccomandationi délia vofira Dama Cortfcono il lor» 
fine ,• perche que fi i Signor i l'hamo creduta piü fottopofia- 
al Magifirato délia Sanità , cheaquello delle Pompe. Per 
L' avenir e io le conccdo tutti gli adornamenti , che puo inven- 
tât e il Ittffo donnejco : perche hàgran ragione di mafchera- 
re con Parte tante ingiurie > che hàricevute dalla Natura. 
Vot jiete felice , giache godete una belleKKa » che piacen- 
do a voifolo non pub lormentarvi con le çelofie.-Se riferbare- 
te gl'innejli di que fia vaghijjima N in fa , firinoverd l'^Ar- 
cadia , fe non in altro almeno neSatni. Io ricujo ! invita 
di mangiar feco , perche digiornomi fà ridere conlefue dif- 
farutczzey e dinot terni fdpiangere , per timoré délie Jite 

dl h 
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Répons, a bes Lstt. »e Justi iic. 


^4 Monf. ^ ean Maria Milcetti. tyi Rovigo. 

y Offre amitié , Monfieur, n’a pas befoinde jufti- 
^ fîcation. Il me fuffit que voftre cœur me confcrve 
fon affeétion, fans qu’il foie neceilaire que voftre plu- 
me m’en atfeure par vos Lettres. Ces formalitez ne 
font bounes que pour ceux qui aiment les apparences* 
Ne penfez pas pourtant, qu’à l’avenir je reçoive vos ex- 
eufes, à moins qu’elles ne foient accom pagnées de vos 
commandemens. Je vousbaife tendrement les mains. 

De Venife. 






L E T T R E S 


D E 

PLAISANTERIE. 


o/f Monf, Marc N. N. Meflre. 
t Es recommandations en faveur de voftre Dame 
• L 'rcüflîiTent à fouhait; car ces Mefîieurs font jugée 
plus fujette au Magiftrat de lafanté, qu’à ccluydes 
pompes & des magnificences. A l’avenir je luy per- 
mets tous les ajuftemens que peut inventer le luxe & la 
vanité des femmes ; car elle a grande raifon de cou- 
vrir par l’art tous les outrages qu’elle areceusde la 
nature. Vous eftes heureux dejoüir d’une beauté, 
qu i ne plaifàot qu’à vous feul , ne peut vous faire fen- 
tir les inquiétudes de la jaloufîe. Si vous pouvez con- 
ferver les produ&ions d’une fi belle Nimphe, on verra 
tenouvcller l’ Arcadie, fi non en autre chofe, au moins 
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formitd . Mérita peromoltopiùrifo y e molto più planta 
il voflro affetto impegnato in cofi fordijjima Bejfana, Par- 
la liber o perche v'amo. Venetia. 


AI P. F. Felice Ciatti: Perugia. 

C O i Frati tratto da Frate , che vuol dire non con lutta 
creança. y. S. non s'è degnata dirmt a Dio nel parti - 
Yf; e d 10 la fo alla grande nclrij pondéré. Gli humori mé- 
lancolie i (ifarebbero digeriti , co’l ventre dut' Frati a Santi 
Gto: e Paolo. Efe , corne dice il Cardinal di Richelieu , le 
gambe non pregiudicano 1 alla tefla * perche la tefla 
ka da pregiudtcare aile gambe. Ma lafeiamo le burle. 
M de gratte de gli honori , che mi prépara in Perugia .^A- 
vertifca di non mettermi in concetto taie apprèffo cotefli Si - 
gnoriy che intere'ffandovi il fuogiuditio ponga a rifchio la 
nputatione. C on che , &c. yénetia. 


Al Sig. Cavalier VafTalIi. Genoua. 

\ A I compatifca , fe fono brève , perche non voglio feri- 
XV jt yerptùa htngo. E libéra lavolonta delPbuomo , ne 
v'èjorxahumanay chepofjaaffoggetirla. Tanto piâ > che 
non è il dovere flurbare i galant' huominj, che hanno pref» 
Moglie. Si sa , che nello fleffo Vangelo ricu/ano d’andara 
Banchetto. Iprincipij del Malrimonio vogliono tutto l'huo- 
mo y e chi ardtfee d'impiegarli altrove pu à incontrare in 
mille malcditticnifeminili. llabbi dunepue per cjuefla volia 

pa- 
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dans les Satyres. Je ne viendray point manger avec el- 
le quoy que vous m’y conviez i parce que le jour el- 
le me fait rire par (a laideur &fes grimaces, & la nuit 
elle me fait pleurer par la craiutc que j’ay de fes diffor- 
mitez. Mais vous méritez mieax vous-mefmeou des 
rilées , ou des larmes , d’avoir placé voftre affection 
dans un tel monftre. Je parle librement , parce que je 
vous aime. De Venifc. 


c Àu PereF. Félix Ciatti. <_A Perouje. 

A Vecles Moines j’agis en Moine 5 cela veut dire 
avec une civilité toute extraordinaire Vousn’a- 
,vez pas daigné me dire Adieu en partant, monPe- 
re, auilije vous traitte à la grandeur en vous faifant 
réponfe. Si les Moines étoient Venus à Saint Jean & 
à Saint Paul , leurs humeurs mélancoliques fe feroienc 
digere'es. Et comme dit le Cardinal de Richelieu, les 
jambes ne nuifent point à la telle , parce que la telle» 
dequoy nuire aux jambes. Mais laiflons la raillerie. 
Je vous rens mille grâces des honneurs que vous me 
préparez à Peroufe. Prenez toujours garde à ne don- 
ner pas de moy à ces Meilleurs une opinion, où voftre 
jugement fe puilîè trouver interelTé , & qui mette vô- 
tre réputation en péril. Je fuis, &c. De Venile. 


Monf. le Chevalier Paffalli. Gêner. 

T> Ardonnez-moy , fi je fuis court, je n’ay point d’au- 
tre raifon , finon que je 11e veux pas eftre long. La 
volonté de l’homme eft libre , & il n’y a point de for- 
ce qui la puilïe violenter. Dautant plus qu’il n’eft pas 
jufte de troubler les honneftes gens, quand ils ne vien- 
nent que de prendre femme. On fçaitque dans l’E- 
vangile mcfme ils refufent alors d’aller en feftin. Les 
commencemens du mariage veulent un homme tou 

en 
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tauen\a , ch’io la voglio a mio modo , e fitppongo di méri- 
tât t. Per quanto intendo il P. Bonmi non bavera pm da 
toccarla per lijuoi Tocchi ; ma tocca bene baver' ajjai di Jof- 
fervika a cbi s’impaccia con coloro , chetengono un penjier 
Jolo . Ma la lettera è riufcita piti lunga di quello , ch'io vo- 
leva. Com'e cteca lavolontàdell’huomo ! che fade doue 
protejlava di non cadere. Micomandi. pïnetia . 


AlSig.GiacomoDona, Veneria. 

C "' Ionft mer cor di a fera incontrato da tanti 

1 Gentil' buomini , regalato con tante efprejfioni , fervi - 
te con tanta genlilc^a , che nupareva per appunto d' effer 
il PottadaModcna. Di ccrimcnienon dico niente. Ho lo- 
goratoun Capello di Caflore per nfponderc aile continue 
sberettate. MaVoleffe il Cielo , cbe lerminajjero in sberet- 
tatc i complimenti di que(h Signon, Hanno tante ciarlc y che 
nell' invitare uno a dcfinare perdono il tempo Çino all’hora di 
cena. Chi tiene nego^i è Jpedito. Se non camina majehera- 
to-, adogni quatro pajjiriceverà un'afjalto > egli converti 
per crean^ajar un balletto. Pare , ch'io jerivi da burla , 
Crcpiùy che veto. Se nonvuole credcrlo venghi a famé 
ejperien\a\ menire attcndoidola le bacio lemani. Vcnet . 


AI 
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entier, & qui oferoic alors entreprendre de l’occuper 
ailleurs , s'expoferoit à mille maledi&ions de la parc 
des femmes. Prenez donc patience pour cette fois, 
car je le veuxainfi, & je fuppofe que je ie mérité. A 
Ce que j’apprens le Pere Bonini n’aura plus fujerde 
vous tourmenter par fc sTocchi ; mais on abienfujet 
des’armer de patience, quand on aaffaire avec de* 
gens, qui font touc occupez d’une feule choie. Ma 
Lettre cfl plus longue que jenevoulois, admirez l’a- 
veuglementde la volonté' de l’homme, qui tombe où il 
protell oit de ne pas tomber. Commandez rinoy. 

De Venife, 


Monf fictifs Doua. cM yènife. 

J ’Arrivay Mecredi au foirà.... .. où je fus recela 

par tant des Gentilshommes, regald detantdecom- 
Plimens, & fervj avec tant d’honnellctd , qu’il me 
lernbloit que je füfle I c Porta de Modcne.* Jenevôus 
dis rieu des ceremonies. J’ayufé un chapeau de Caf- 
tor ,en répondant aux faîutations continuelles qu’on 
xnefaifoit. Pkultà Dieu que lescomplimens decc« 
Meilleurs fe fulTcnt terminez à des coups de chapeau : 
mais ils onr raut deformalitez, que quand ils convient 
quelqu’un à diliier , l'heure du louper vient avant que 
toutes leurs ceremonies foient achevées. Un homme 
qui a des aff aires cft perdu 5 s’il ne va en niafque de 
quatre pas en quatre pas , il ell feur de recevoir une at- 
taque , & il n'en fera pas quitte que fa civilité' n’aille 
jufqu’à faire danlcr un Ballet. Vous vous imagi- 
nez que je raille , & cela eitplus que vray. Si 
vous ne le roulez pas croire , venez en faire l’expc- 
rience , en vous attendaat je tous baife le* maius. 

De Venife,. 
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AlSig. BenedettodaMuIa. Venetia. 

TV/f If°& nai l' a l tra notte > c ^ e V' era mort a ; ondedop - 

XV i po un torrente di la? rime efprefive del mio giufto do - 
lore ) appeft yuefl' Epitafo alla memoria delle fue ceneri, 


Il Gran Benctto è in quellaTomba ofcura 

..... col fuggir faluatc il 

Che s’à cafo i'odor gü arriva al nafo, 

Riforgcrà il Poltron di fcpultura. 

r ^Anc\oe in yuefto conofca la difpoftttone del mio cuore , cht 
yelfogno non Jogna. ton che &c. yigo d'^ix\ere. 


Al Sig. Giacomo Barozzi. S. Marina. 

I Nfomma i Voeti la fanno alla grande. Tiranneggiano le 
fperanxe nell'afpettativa di Quattro xerfacci , che non fi- 
nïfcono di correre , che fono opelliccie del Caviale , ô pa- 
tent* del Culifeo. Voglia il Cielo , ehe taie non 
fa l'ingionto Sonetto. Glielo mando pero fin a, Ca- 
fa y accioche fe mi conofce Poeta da mente, non mi flimi in * 
difcreto ferxitore. E xero , che puo efjere poco di buono > 
affomigliando a quei xermi , che nafcono nelle tempefle. 
QîLal’i l'accetti , che ioperfmlebacio flffettuofamentc le 
muni, Di Cafa . 


Al 
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tA Monfieur Benoift de MuU. A Ventfe. 

J Efongeois l’autre nuit que vous e'tieztnort , Mon* 
fieur, de forte qu’apre's avoir verfe' un torrent de 
larmes, preuves de ma jufte douleur, je fis cette Epita- 
phe pour honorer yoftre mémoire. 

Ilgran Bcnetto è in quefia tomba ofcura , 

’ Col fuggir falvate il ...... 

Che s' à cafo l’odor gli arriva al nafo > 

Rjjorçera tl Poltron difepoltura . 

Cygift le grand Bencflfous cette tombe ob faire, 

Puyez, fauve z-le * . . . . 

Car I i l'odeur luy va frapper le nez. 

Le poltron for tir a, hors de fa fepulture. 

€onnoi/Tezen cela la difpofîtion de mon cœur, puis 
que mefme en fongeant je ne refve pas. Je fuis , &c. 
Du Vigod’Arzcre. 


c A Monf jaques Bavozzi . <A S. Marine. 

yL faut avouer que les Poëtes agilfent bien à la gran* 
•* deur. Il vous rcmplillent de grandes efperanccs , & 
font attendre long- temps quatre méchaosVers, qui 
paroilïenr à peine qu’ils paflent chez JaBeurriere , oix 
fervent de torche cul. Je fouhaite qu’il n’en foitpas de 
mefme du Sonnet que vous trouverez icy joint. Je 
vous l’envoye , afin que fi vous ne me con- 
noiflez que pour un Poète de néant, au moins vous 
ne m’eftimiezpas un ferviteur indiferet. Il eft vray 
qu’il ne peut rien y avoir de fort bon dans mes Vers , 
qui reflcmblenr à ceux qui naiflent dans les tempeftes. 
Recevez les pourtant tels qu’ils font. Jevousbaife af- 
fc&ucufement les mains. De ma maifon. 


T % 



lirTm Facets, 


Al Sig. Giovanni Fofcolo. Alcino. 

ÇjHimi crcde curiofo s'inganna. Prenderei troppo grand’ 
^ impaccio , fe obhgajji il cervello a regiflri dell’mco- 
Jlanzc feminili E Vf rc, ch'io aile volte hbjermati gli occhi 
ne' pajjeggi d'alcuni Zerbini ; ma cio cra per conojccr’i me- 
Xiperjervire a gli t^imicinelle loro Jadis fattivii , non per 
euriojitd di voler peneirare nell’altrui leggicrexxe. Chi 
m' inter, de fuo dama. Parlo ail' aria , è chi ji chia na offefo 
avertijca , che nelgiuocar'alla P alla ^ chi la tienejà fallo. 
Nonlajci per'o V.S. d'amar mi, perche non\ voglio, che gli 
fcherzi délia per.na pregiudichino alla divotione del cuore. 
son che , C Te. Venetia. 


Al Sig. Giacoxno Pighetti. Alla Stufa. 

f'Hipoco femin *■> pocoraccoghe. Buonpro faccia a V. 

S. che havendo conid Signora ^ ngela Jeminati pochi 
denari , hd raccolto una riccamefje di mal Francefe. Mi 
f allegro anche , che [ara divenuto perfcttijjmo ^ jïrologo ; 
mentre i dclori dell' ojja gl'indicheranno lavarictà dclle jla- 
gioni. Ma quello , che maggiormente mi confola c , che laf- 
ciate le diJJolutexXf del fenjo Ji dura tutto aile peniten^e , tT 
aile quarantene ; e con poco bifcotto fi contenter d di pur gare 
i pajfati trafcorfi. ^dn^itutta pietd , e tutta divotione ab- 
hraccicràil Santo Legno. Buonpro le Jaccut , buon pro le 
faccia* QiCaJa. 


Ail* , 
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Monf. 'j-ean Fofcolo. tA ^Itino. 

r 1 on me croid curieux, on (e trompe. J’aurois tro{> 
^ d’affaires , fi je me vouiois embaraffer la cervelle a. 
tenir regiftre des inconltanccs des femmes. Ilefl vray 
qn’il m’efl arrive quelquefois, de faire un peu d’atten- 
tion aux tours de quelques mignons de ruelle ; niais 
plûtoft pour apprendre les moyens de pouvoir fervir 
mes amis, & contribuer à leur fatisfa&ion, que pat 
la curiofitd de vouloir pénétrer dans les folies d'autrui. 
Qui n’entend , à fon dam . Je parle en l'air , & fi quel- 
qu’un s’en feauialize , qu’il fc fouvienne que les fautes 
font pour les joueurs. Ne lai fiez pas pourtant de m’ai- 
mer, Monfieur , car je ne prétens point que Id badina- 
ge de de ma plume fafTe tort à la dévotion de moi* 
coeur. Je fuis, &c. De Vcnifc. 


*A Monf. jaques Pigbcttt. iA,\a S tufs. 

Q Uand on feme peu, on recueille peu. Grand bien 
vous fafle , Monfieur , de ce qu'ayai c feme' très- 
peu d’argent avec la Signora Angola » vous en avez re- 
cueilli une ample & riche moiifonde mal François. 
Je me réjouis de ce que par-là vous ferez devenu fort 
bon Aftrologue , parce que les douleurs que vous feu- 
tirez dans les os, vous indiqueront les changemens des 
temps. Majscequim’eft le plus agréable en cela, c’elt 
que j’cfpere qu’abandonnant le libertinage & la dé- 
bauche vous vous donnereztoutentier à la pénitence, 
& à faire des quarantaines * * 8c ferez content de 
vivre d’un peu de pain fec, pour expier par cette mor- 
tification vos fautes pafie'cs. Que mefmc on vous ver- 

T ) ra 

* C’eft un jeu de mots qui roule fur Pdquivoque ds 
ce mot Santa Le$n» , qui lignifie ou la croix, ou du bois de Ga» 
yac, dont on le ïert pour faire fuer les verolex. 
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Alla Sig.SilviaN.S.Gio: Decolato. 

\7. S. èuna Calamiù , o Calamita à' ^imanti , per non 
v dire una Sirena , che uccide tutti coloro, cbebannofor- 
tunu di udire la fua voce , o dimirare il fuo v Ato. Io da qui 
innanzi uggiro l'occafione , nonfolo d: fervirla nelle ricrea - 
tioiu , ma anche d'incontr aria nelle Fefte, per non correr 
ri/cbio di perdere mefteffo. Fidarfi di canto di femme ? Sa- 
rebbe minor mile il ricovcrarfi trà l'onde , O" il nafconderft 
tra gl'abifi. Io non sù amare , cbinonmivuolc corrifpon- 
der e : & il mio cuore , ch’è piccino, riufcirebbe troppo 
rttagro boccone alla famé d'un' fdrpia. Nonfi sdegni meco ; 
ferch'iofcherzo coula. E ben veto, cheperl'auvenire ri - 
eu fera la fua pratica , pernoncadernel/uo amore. Goda 
fin pue » echivuole -, mentr'io lonta.no le bacio le mam. 

Di C afa. 


< 


Per altti. A ISig. Cofimo N. Palma. 

N Ou occorre, che V. S. per imbiancarft i capellis'affa- 
tichi di ritrovar poluere nella Francia , mentrecon la 
canitieèmolto ben proveduta délia poluere del tempo. Se 
lo fa per parer veccbio , ne dimandi alla fua caraïbe fem- 
'pre per vezKo lo chiamacolfoavetitolo di vecchietto. Se 
alL'incontro emulando il coflume de igiovani , pretende d'ef- 
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ratout confie dans la pieté , & dans la dévotion cm- 
brafier de tout voftre coeur il Santo Legno , le Saint 
Bois. Grand bien vous fafle, grand bien yous fafle. 

De mamaifon. 


^A Madame Sihia N. S.fean Decolato. 

V Ous elles , Madame, une pierre de Calamite ou 
d’aimant , ou plûtoll une véritable calamite pour 
les Amans, pour ne pas dire une Sircne , quitufc'tous 
ceux qui ont le malheur d’entendre voftre voix ou de, 
voir voftre vifage. A l’avenir je fui ray l’oçcafion non 
feulement de vous fer vir dans vos plaifirs , maismef- 
me de vous rencontrer en public , pour ne pas m’expo- 
fer à me perdre. Se confier à une femme ! il yaudroic 
mieux fc jetter dans l’eau , ou fe cacher dans les abif- 
mes. Je ne fçay point aimer, qui ne veut pas repon- 
dre à mon amour : & mon cœur qui cft fi périr, lèroit 
un trop maigre morceau pour la faim d’une Harpie. 
Ne vous fâchez pas, Madame , de ce que je plaifante 
avec yous. Il cft certain qu’à l’avenir , je neveux 
avoir aucun commerce avec vous, pour éviter de con- 
cevoir de l'amour pour vous. Joüifie de voftre amour 
qui le peut & qui le veut , pour moy je vous baife les 
mains de loin. De ma maifon. 


Pour un autre. <_A Monf Cofme N. ^A P aima. 

I L n’eft pasncceflaire.Monficur, que vous cherchiez 
de la poudre en F rance pour vous blanchir les che- 
veux , l’âge vous en fournit allez. Si vous le faite* 
pour paroiftre vieux, demandez- en à voftre chere 
amie , qui par carefle^vous appelle ordinairement 
fon peiit bon homme. Si au contraire vous vou- 
lez imiter les jeunes gens en cela , afin de paflàr 
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fer, creduta taie , s'inganna ; per<he le rughe del volto non 
fe nafeondono fotto a i mentit i capclli. Ma fe vogliamo la] - 
cîar le hurle K S.tralafei certiabufidclfecolo , je non vuo- 
Je divenire lo (cher ko delta converfatione , elo /cher no degli 
^Amici. L'au\ertimento è ajfettuojo ; perch'io l'amo dt t 
dovero. C on che , C Te. Prampere. 


AllaSig. ArchangeiaTarabotti. S. Anna. 

Ormenta V. S. per un Pulce , ma conpocaragione ifuoi 
ferait cri : e non vorrei , che m'entrajje queda Pulce 
nelrorecchio , che per coflvile animale io potejji auventu- 
rarmilafua gratia. Micreda , chefe l'fiquila non pi - 
^liamofche ; nemeno lagrande^KH del fuoanimodee tant » 
correr dietro ad una Pulce. Pure Je ne defidera l'ultimo e- 
fierminio non lo lajci partire dalle fue mam j mentre le Pu- 
Ici nonprovano ilmag?ior male , che Ira i'unvhie de lie Don- 
ne. Ma jini/co , per non fare d'una Pulce un Cavallo. V.S. 
ftrononmipungapiù; altrimente diro , che ha prefa U 
qu alita délia Pulce , che protegge. Ma lafeiamo le hur- 
le. Se V. S. mandera per fond , cbefappia çhiedere , iofa- 
fro fervirfy Perche fono di y. S. &c, Di Cafet. 

i. 7 
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pour jeune, vous vous trompez: les rides du vifage 
«c laiflent pas de paroiltrc malgré les cheveux pou- 
drez. Mais pour ïaiilcr la raillerie 3c vous parler fe- 
rieufcmenc > renoncez , Monfîcur , à ces abus du fie- 
cle, fi vous ne voulez devenir le joiictdes converfa- 
tions & la home de vos amis. L’avis que je vous don- 
ne eft un fruit de l’amitié réelle que j’aj pour vous. Je 
fuis,&c. DcPrampero. 


Madame Archange la Tarabotti. S.^nne. 

\ J Ous tourmentez vos ferviteurs pour une P«ce, Ma* 
dame, y a-t-il de la raifon ? Je ne voudrois pas que 
cette Puce approchait de mon oreille, pour me.fdirc 
hazarder de perdre la bonté que vous avez pour moy, 
pour un fi vil infeéle. Croyez-moy, comme les Ai- 
gles ne s’amufent pas à prendre les mouches , aulli ua 
cfprit fublime comme le vôtre ne devroit pastant cou- 
rir après une Puce. Cependant fi vous fouhaitez ab- 
folument qu’elle foie exterminée , nelalaiflezpoinc 
fortir de vos mains: car les Puces ne font jamais en 
plus grand péril qu’entre les ongles des femmes. Mai* 
je finis pour ne pas faire d’une puce un cheval , ou d’u- 
ne mouche un éléphant. Ne me piquez pourtant pas 
davantage, Madame, autrement je diray que vou* 
avez revêtu le naturel de la puce que vous protégez. 
Mais celions la raillerie, fi vous m’envoyez, Madame, 
quelque perforine qui fâche demander , je la fçauray 
iervu. Je fuis. &c. De nia maifou. 
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RISPOST A 

A LETTERE 

FAC E T E. 

Pcraltti. AI Sig. FabritioN. ' Concgliano. 

XJtte le cofe kanno i fuoi tempi,e'l voler rider e^ mentregli 
altri piangono,puù effere ajcritto^o apoca cantà o a poco 
giuditio. L'ingiurie délia mia fortuna » non fi rifarcifcono con 
vit (cher xi délia fua penna.Percio io. non rifpondo daburla , 
perche tormentodadovero. Se gli afpetti del Cielo cangie-^ 
ranno influai , iocangieroflile ; ejapro cofi ben burlare i 
Juoi fcherxi > cornejfa ridendo al prefcnte accrejce lejnie 
pajjioni. Vcnetia. 


Al Sig. Benedetto da Mula. Camifano. 

ragione V. S. di flar su le burle , efar> che l’alle- 
grexx e del cuorefi communichino alla penna. Io corne 
rtoninvidio aile fue confolationi , cosifojpito lamia For tu- 
na > che m’obliga ad efjcr faggio nelle pazxie de gl' altri. La 
prego a non tralafciarediparteciparrni ijuoijcherxi acciocke 
polfa godere in un^Jmico quelio > che non poffo in me jlejfo . 
€on che , CTc. Venetia, 
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REPONSES 

A DES LETTRES 


DE RAILLERIE. 


Pour un autre. A MonJ. Fabritio N. A ConegUano. 

'T Outes chofes ont ieur temps , & vouloir rire pen- 
dant que les autres pleurent , peut paffer pour un 
manquement de charité' , ou pour un défaut de juge- 
ment. Les outrages que j’ayreceus de la fortune ne 
peuvent eftre reparez par les railleries de voftre plu- 
me. Je ne vous répons point en raillant, parce que 
mes maux font effectifs. Si les influences du Ciel 
changent pour moy , & deviennent plus favorables» 
je changeray auffi de ftile , &ncfçauray pas moins 
bien me mocquerde vos plaifanteries , que vous fça- 
vcz bien prefentemcnt augmenter mes maux en riant 
à mes dépens. DeVenife. * 


A Mo >if. Bcnoifî de Mula. A Camifano. 

Tf Ous avezraifon de railler , Monfieur , & faire que 
la joye de voftre cœur fe communique à voftre: 
plume. Je ne porte point d'envie à voftre joye, mais je 
foupire pour mes malheurs qui m’obligent à être fage, 
pendant que les autres fe divertiflent & font des folies. 
Ne biffez pas pour cela de me faire part de vos plaifan- 
teries, afin que je puiffe jouir en la perfonne d’un ami* 
de ce dont je ne puis jouir par moy-mefmc. Je fuis,' 
&c. DeYeuifc, 

. * ** 


Digitized by Google 



RlfOKS. k BÏS lïTT. ©sRaÏILIRII. 445 


Monf. François de Molino, ^ Hofa. 

t Ajoycde voftrecoeur, éclate dans les traits de vô- 
•*-' tre plume, Monfieur,& je n’en luis pas lurpris, par- 
ce qu’éloigné comme vous elles de toutes occupations 
fâchcules , on peut dire que vous vivez plûtoft parmi 
les rôles , qu’à Rofa. Mais pour moy qui fuis fatigué 
par les Procès que me font mes chers pareils , il faut 
que je demeure maigre' moy à la V ille , à faire un mé- 
tier fort éloigné de mon inclination; & foûpirer inu- 
tilement apre's lesdelices de la Campagne. A la veri- 
ré demeurer toujours à Venife , c’elt vouloir mourir 
de chagrin, parce qu’on n’y entend parler que de dis- 
grâces. Je ne vous écris rien de nouveau , Moniteur» 
car je ne doute pas que vousne foyez informé des nou- 
velles; aulfi ne voudrois-je pas troubler voftre bon- 
heur par des contes peu convenables aux oreilles de* 
honneltesgcns. Aimez- moy cependant. 

De Yenilc. 


Madame ^Jrchangela Tarabotti. S.^yinne. 

E N m’envoyant l’ame d’un mort, vous avez volé 
l'ame d’un vivant par voftre Lettre , Madame. En 
effet vous volez doublement la mienne, & en m’obli- 
geant par des excès d’honnefteté , puis que quiconque 
cfl obligé à un autre ne vit plus ifoy-mefme: & en 
m’écrivant des chofes , qui me ravilfant en admira- 
tion, mcfontfortirhorsdemoy mcfmc. Jenelçache 
pas avoir témoigné fouhaiter Jofephe, parce que com- 
me bon Chrétien , je n’entretiens pas volontiers com- 
merce avec les Juifs : & je n’ay pas fi peu de jugement, 
que d’aller chercher parmi une centaine de femmes, 
un homme quicraignoit la veuë d’une feule. Encore 
moins me fouviens-jc de vous en avoir parlé, Mada- 
me i û cc n’eit que mon zeie peut voftrc grand meri- 
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rei , che nè anche fcherzand o alteraffero la fua credenza. 
Creda pero ad un fervitore l gia chc corne Donna , non pub 
cr cdere ad un'huomo > che fonoe Jaro J cmpre adoratore dél- 
ié fue virtu , c fchiavo de lia fua gentilezza, Di Çafa . 


Peraltri. AlSig. HoratioGiuliani. Piovc. 

S Ta di continuo V. S. sù le hurle , O 4 a guifa d'un'Demo • 
criiotiene fempre d rijo in bocca. Se haveffe le mie occu- 
pât ioni , ci miei anm haverebbeminor vogliadi fer iver fa- 
cétie t e di prenderfigiuoci de'fuoi frrvitori. Io pero invidio 
alla giovialitd délia fua natura , \edendola fatta a fomigli- 
&n\a de'Born , coi capo bianco , e con la coda verde. ybr- 
reipoterla imitare , ma ([ content i , ch'io l'inVidij y&hà 
occa/ione dirallegrarfi. Le far à in fer tore ; perche chiinvi- 
dia è fempre minore. M' ami in tanto , mentre mi confermo 
diy.S.&C, yénetia. 


Per altri. Al S|g. Bernardin Rudenti. S. Giuliano. 

ryErfarmi partecipe d'una bclla botta , mi avifate diefjè- 
^ re ^Amante di unaBottaia. Vêramente non e maravi - 
glia y che maneggiando coflei II coltel da due manichi,hab - 
bi havuto poteredi fier ameute impiagarvi : e che ferma» - 
dovivoi ail' ombra datante Bottiy \i fiate potuto inebriare 
d' timoré. ALaguardatebene , che a~vezz.a quejla voflrs 
^Arnica a legare , O" a battere , un giorno non legaffe , e 
batte ffe anche T ^Amante. Onde crcdendo voi di tr ion fart 
U a tant i cerchi t e d'albergare appreffo yuelli del vojlro Sa » 

/e> 
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te ,fe fut revêtu d’un corps par l’envie de s’aller faire 
connoiftre à vous. J’attens avec impatience le retour 
de Monlîeur N. N. pour débrouiller cette énigme, & 
démafquer cette fourberie, parce que je nevoudrois 
pas que mefme en raillant , celafilt quelque impref- 
lion fur vous. Mais ajoutez foy à un lerviteur , puis 
que comme femme vous ne pouvez en croire un hom- 
mequife ditadorateur de vos vertus, &eldavede 
vos charmes, tel que je fuis& leray toujours. 

De mamaifon. 


Pour an autre. Mon/. Horace Guiliani- 
o 4 Piove. 

V Ous raillez continuellement, Monlîeur, & com- 
me un autre Democnte vous avez toujours le ris 
fur les Ievres.Si vous aviez mes occupations ou mes an- 
nées , vous auriez moins d’envie d’écrire des plaifan- 
teries, & de vous divertir aux dépens de vosferviteurs. 
Cependant je ne puis m’empêcher d’envier la gayeté 
de voftre tempérament , qui vous fait reflembler aux 
porreaux qui ont la telle blanche & le relie verd. Je 
voudrois vous pouvoir imiter , maisqu’il vousfuffife 
que je vous porte envie, & que vous avez fujet de vous 
réjouir, ainlî je vous fuis inferieur, car celuy qui 
porte cuvie à un autre, femet au deflbus.de luy. Ai- 
jnez-moy cependant, puis que je fuis, Monlîeur, &c. 
De Venilè. 


Pour un autre. MonÇieur Bernardin Rjidenti. 
zA St. Julien. 

p Our me faire part d’une belle nouvelle, vous m’ap- 
prenez que vous elles Amant d’une Tonneliere, 
Cela n’elt pas furprenant que maniant comme el- 
le fait le couteau à deux mains elle ait pû vous 

bleller 
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le , non vi ntroMiatc a gui fa di Diogene mijero Cinico fprez- 
%ato , efchernito dentro ad una Botte. Chi sa , che Medcn - 
Aovimfolentc non Mi regalaffe con le flroppe ' o con le max.- 
%ate. Io sô bene , ch'ejjendo Moi di qualche età ç oderete in 
ejlremê nel Mederla con tanta.agevolcxxa dirizzar le doghez 
ma non so corne pofj* placerai co'ferri,e col fuoco alla mano. 
O fjervate , che i Moflri prieghi non gli entrino per gli orecchi 
de'maftelli , e cbcper burlarvi non fi fervi di Moi per un 
Cocchiume daponer fopra qualche fua Botte : o pure , che 
facendoMÏproMare fequalcheduna havefje la mnffa , non Mi 
guajli il nafo col cattiMo odore. zÀuMertitepero ; che le Bot- 
ti Mogliono unagran cannella, e che qualche Molta nel for ar 
troppo il fondo , fi guaflanoletriMelle. Mipare difentire , 
che gli t^frnafi di quejla Bottaia , non tengono moltobuon 
odore. In tal cajo coru ungran rifchio quello , che Mi fi por- 
rà dentro. Iosà , cheleBotti fono mercantia di non pocs 
fpefa, e d haMendocoflei unagran Bottega ciMUole a mante- 
ner la ungran capitale. Siate prudente, ma Je burlate 3 anr- 
th'io [cher ko. Vibaciolemani . S)iÇaja» 
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blefler dangereufement : & que vous auflî parmi tant 
de tonneaux ayez pu yous enyvrer d’amour. Mais 
prenez garde que voftre Maitrefle accoutumée à 
lier , & à battre , à quelque heure ne lie & ne 
batte auiïi Ton Amant. Vous vous imaginerez par- 
mi tant de cercles, eftredansui) Ciel environné des 
cercles de plufieurs Aftres , & vous triompherez fur 
tout de vous voir prés du cercle de voftre Soleil: mais 
prenez garde que comme un autre Diogene vous ne 
deveniez habitant d’un tonneau , & n’y ioyez moqué 
& méprifé comme un miferabie Cynique. Qui (çaic 
fi voftre belle ne vous régalera point de quelques 
coups de fes olîcrs, ou mefme de fou maillet, fi 
vous faites un peu trop le fier ou l’infolent? Je ne dou- 
te pas que comme vous avez quelque : âge , vous ne 
preniez un plaifir extrême à la voir ménager & drefler 
fon bois avec tant de force & de facilité: mais je ne 
fçay comment elle vous peut plaire avec le fer 9c 
le feu à la main. Prenez garde que vos prières ne (oient 
point entendues parmi tant de bruit, ou qu’étant en- 
trées par l’ouverture de quelqu’une de fes cuves, el- 
les ne fortent auflitoft par une autre. Prenez garde 
mefme que la fantaifîc ne luy vienne de vous faire fer- 
vir de bondon à quelqu’un de fes tonneaux , ou qu’au 
moins voulant vous faire éprouver fi quelqu’un nç 
fent point le moifi , elle ne vous choque rudement le 
nez par la mauvaife odeur. N’oubliez pas aufli qu’aux 
tonneaux il faut de gros faucets , & que quelquefois 
en les perçant les tarières fc gâtent. Il me lemble dé- 
jà (entir que cette tonnelierc travaillant beaucoup s’é- 
chauffe & ne fent pas trop bon , & en ce cas-là il y a. 
quelque danger de l’approcher de prés. Je fçay de plus 
que les tonneaux (ont une marchandife pour laquelle 
il faut faire aflèz de dépenfe , de forte que fi voftre 
Maîtreflea un grand magafin , il faut auflî un grand 
fond pour l’entretenir. Soyez prudent, mais fi vous 
raillez, je plaifanrc aufli. Je yous baifc les mains. 

De nu naaifon. 

Pour 
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Peraltri. Allofteflo. S.Giuliano. 

I c ^iyoflrainconflanxa fcrittaconrifo tni fdridere. Non 
. mi pare j che yi jiate punto ingannato nell' elettione , 
pafjando dagli amori délia Bottaia a quelli d'una Cuoca.ln 
■ verita , che non poffo Je non lodare ilvoftro giudicio : perche 
a (fat rncglio è la Carne , che non è il Legno > e l unto délia 
Cucina y che’l ‘ fonda délia Botte. Qui non yi mancheranno 
intingoli , e cofe faporite , C7 potrete ad ognhora leccarui 
le dit a ; faccndogodere ugualmente il najo , e la lingua . 
Tanto più miconfermo délia mia opinione > quanto , che 
defcriyendomiyoil'amata Fantefca unta , e bifunta , ogni 
' 1/olta r che farcteferito dal fuo amore non hayerete bifogno 
di ricorrere dallo Spetiale per unguenti. Io mi rallegrOyper- 
che dandoyi quefta yoflra nuoya mica Potaccbi , e Per - 
Jciutti , acquiftarete il titolo di aimante Leccardo y e co'fuoi 
gentihjjiwi Brodi non patirete giamai la fete. D ogni deliria 
amorofo jarete compatito , efjcndoprefo per lagola > e fer * • 
yçndo amorofamentc ad una > che 

Puôdarvi Piatto, e mantenervi abroda. 

Ô che haci faporiti ! che mi y figuro da coflciy che tiene 
di continua le mani nel J ale y e che fabbrica giornalmente 
dellefalfe. Vi fer y a di gr an confolatione , che la yoflra 
Car a bayera Jempre le carni morbide -, poiche jla immer fa 
ttdgliuntumi. Guardateyipero y che avexxa lungamente . 
nel fuoco mente (limera quel d’tsfmorey e che un giorno non 
yi facciaqualche hurla credendbyi unGallo ; o pure y che 
non prenda errore nell' arroflire quello y che andafje a leffo : 
e yolendo faryi godcre qualche Stufato nonyi mandi alla 
Stufa. ^ Auvertite in gratta di non lafciaiyi leyar il pelo, co- 
rne tiene per coflume-y edefendo/peffocon lemaninell acqua 
calda non yi faccia yenire la Peolarella.Io fcriyo con un po- 
co d'invidia y perche farete fervilo in Apolline y e porgen- 
doyicofleigentilmente qualche manicaretto procurera y che • 
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prife le feu de voftre am our, qu’à quelque heure elle nç 
vousfafTe quelque me'chant tour en vous prenant pour 
un chapon , que par erreur elle ne falîè rôtir ce qu’il 
faudroit bouillir: ou qu’en voulant vous faire goûter 
quelque e'tuvde, elle ne vous envoyé aux étuves. 

De grâce prenez bien garde fur tout qu’elle ne vous 
faflc perdre le poil , & qu’ayant fouvent les mains dans 
l’eau chaude, elle ne vous fafTe venir la Pelade. Je 
ne puis m’empêcher de vous porter un peu d’envie, 
parce que vous ferez fervi comme un Apollon , & que 
voftre Bclievoulant fans doute vous prefénter propre- 
ment des ragoûts délicats , aura foin que les afliettes 
foyent bien écurées& les plats bien nettoyez. Mais il 
faut fe donner foigneufement garde qu’en purgeant 
(a vaiflel!e,elle ne purge aufli voftre bourfe,& qu’avec 
fes écuelles elle m’emporte vosécus: & qu’en vous 
laifîant tant qu’il vous plaira lecher fês afliettes, elle ne 
vous mette en état de 11’avoir plus rien à le'cher à l’a- 
venir. A vous parler franchement, je crains fortqu’u- 
ne telle Maîtrelle accoutumée à vuider les animaux, ne 
fafle gueres de fcrupule de vuider aufli la boutfedefes 
Amans. La défiance eft la mere de leurete'. Aimez- ' 
moy. Jefuis, &c. Dcmamaifon. 


t^ 4 Monf. Luc N. Strà. 

T E fujs bien aife d’apprendre que vous vous divertif- 
fïez, & que vous palliez agréablement voftre temps, 
Monsieur. J’efpere de vous voir rajeunir , au 
moiris fi le proverbe eft véritable , qui dit, Quels 
cœur joyeux rendla face belle. A la vérité je vous avoue 
que je n’aurois pu me tenir de rire, fi je vous avois veu 
avec voftre barbe blanche faire des folies de jeune 
homme , en fuifant l’amour avec un pié danslafofle. 
Mais fi je fais bien reflexion fur ce qu’on dit, que 
dans l’extrême vieillefîe on redevient en enfance, que 
dois je trouver de furprenant de voir un vieillard imi- 
ter 
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i tondi ftanonetti, e che nellefcudellenon fi ritrovi alcu nê 
bruttura. Pure bifogna effercauti , accio the con le fcudel‘ 
lenonvi rubbigli jeudi ; e lajciandovt a Voflro modolecca- 
rti Tondi, non ~vi faccia parère per unhuomo tondo. Io te- 
rtio molto > che ufando coflei di cavaredi quando in quando 
le vifeere a gli animali , penfipoco di futjeerare anche gli 
aimant i. La cautela fugge il peücolo. Voi amatemi, men- 
DtCa/a. 


t 


AlSig.LücaN. Strà. 

O do, che K S. fe lapajfi allegramente , perche fpe- 
J ro diie lerlo ringiovenire s’è "vero il ProMerbio , che 
r<xllegrex\a del cuore adorni lafaccia. Veramente nonha- 
verci potuto trattenere il nfo, nel vedere una Barba bianca a 
far pazzie gio-vanili, etrattargliamori : chi è cofiviano 

alita 
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Pour un autre. ^ tumefme . S. Julien. 

V Oftre inconftance que vous me'crivczcn riant m’a 
au (Fi fait me. Je croy que vous «avez pas mal fait 
& ne vous cites pas trompé dans voftrc choix en pa £ 

' J*"' ^ r m ° Ur d UnC faiieu(e dc tonneaux à celle 
d une Cuifimere. En effet je ne puisque louer voftrc 

jugement, parce que la chair eft beaucoup meilleure 
ftuele bois, & la graille de la cuifinc que la licdS 
tonneaux. Vous ne manquerez m de ragoûts nid<* 
mets bien afiaifoimez, & pourrez à tout momenr 
vous en lécher les doigts, fat.sfaifant c'gaWtSc 
voftre nez , & voftre palais. Je me confirme d*af- 
ant plus encore dans la penfée que vousavezfort bi-n 
fait , que Par la dcfcnption que vous me faites de vô- 
tre aimaole Cuifimere toujours pleine de ^raifie ie 
voy que toutes les fois que vous ferez bielle par fou 
amour , vous n aurez pas befoin de recourir aîx Apo 
uquaires pour avoir des osions. Je me réjouis X 
vous , de ce que voftre nouvelle amie vou fo urTf 
faut amplement potages, pâtez, -jambons &c 
pafferez pour un amant délicat, & que par m 

elle vous defalterera fi bien, que S J 
prefie par la ioif. On vous pardonnera aifémenttous 
les dehres amoureux ou vous pourrez tomber , parce 
que vous ferez pris par la aor^e & n,,« r P arcc 
une Maîcrcflc F F “ S ' & 

bouillons friand,. 

continucHcm^Ues^m^nsdansTc 1 ^^ q “‘ * 
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